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Considérations générales sur la défense des eôtes. — Les 

agressions que peuvent avoir à subir les côtes d'un grand pays sont de plu- 
sieurs sortes et sont plus ou moins dangereuses ; ce sont : i® les bombar- 
dements tentés sur les ports de guerre ou de commerce avec la grosse artil- 
lerie qui arme aujourd'hui les vaisseaux cuirassés : canons de 16, 19, 24, 27 et 
32 centimètres; 2® les débarquements de troupes plus ou moins nombreuses 
suivant leur but. 

Les moyens de défense dont on dispose sont : 1® les flottes de guerre 
puissamment armées qui sont chargées sur mer d*un rôle analogue à celui 
des grandes armées sur terre ; en outre des gros cuirassés, il existe des vais- 
seaux de plus faible tonnage : torpilleurs, croiseurs rapides pour servir 
d'éclaireurs et pour ruiner le commerce de l'ennemi, garde-côtes cuirassés, 
chaloupes canonnières et batteries flottantes, qui peuvent être plus spécia- 
lement chargées de la surveillance et de la défense mobile des côtes ; 2® les 
batteries de côte armées de canons de fort calibre (16 à 32 centimètres), 
Géographie. — !'• partie. ^"^ 1 
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chargées de la défense fixe et devant lutter avec l'artillerie des vaisseaux 
cuirassés ; 3® les barrages, les estacades, les torpilles qu'on organise au mo- 
ment du besoin et qui sont destinés, comme les défenses accessoires sur 
terre, à retenir les vaisseaux sous le feu des batteries qui défendent les 
passes ou même à les faire sauter ; i^ la défense mobile de terre comprenant 
les troupes de Tarmée active ou territoriale amenées aussi rapidement que 
possible sur le point menacé et pouvant utiliser les épaulements conservés 
des nombreuses batteries aujourd'hui déclassées, en les armant de canons 
de campagne. 

Nos cinq ports de guerre : Cherbourg, Brest, Toulon, Lorient, Rochefort, 
sont assez bien protégés contre un bombardement du côté de la mer, soit 
par la difficulté naturelle des passes qu'on doit franchir pour y pénétrer, soit 
par les ouvrages de fortification qu'on y a accumulés; cependant Cherbourg 
peut être bombardé de la pleine mer et les difficultés qu'on rencontre pour 
pénétrer dans les rades de Brest et de Toulon sont moins grandes que celles 
qui protègent plusieurs des grands ports militaires de l'Allemagne ou de 
l'Angleterre : Kiel, Wilhelmshafen, Portsmouth. Lorient et Rochefort sont 
plus enfoncés dans les terres, mais ces deux derniers ports sont bien moins 
importants et renferment de bien moins grandes richesses que les trois 
premiers. 

Plusieurs de nos grands ports de commerce : Marseille, Le Havre, Bou- 
logne, Saint-Nazaire, sont aussi beaucoup plus exposés aux bombardements 
que ceux de l'Allemagne ; ce mode d'attaque aurait pour but de ruiner notre 
commerce en même temps que d'enrichir l'ennemi par les contributions qu'il 
ne manquerait pas d'imposer à nos villes; pendant la guerre de la ligue 
d'Augsbourg et pendant la guerre de sept ans, les Anglais bombardèrent 
Dieppe, Le Havre, Saint-Malo, et brûlèrent les navires et les marchandises 
qui se trouvaient dans ces ports. Les ports de l'Allemagne : Brème, Ham- 
bourg, Stettin, Dantzig, sont situés à une certaine distance de la mer et sur 
de grands fleuves dont les passes sont étroites et bien défendues, ce qui n'a 
lieu chez nous que pour Bordeaux et Nantes. 

Les débarquements peuvent avoir des buts différents. Dans les petits dé* 
barquemenls, l'ennemi n'a en vue que de ruiner des étabhssements commer*- 
ciaux, de mettre à contribution une certaine étendue de territoire, puis il se 
rembarque sans chercher à prendre pied dans le pays; de pareilles expédi-^ 
tiens ont souvent réussi; telle fut la conduite des Anglais pendant la guerre 
de sept ans sur plusieurs points de nos côtes et particulièrement, en 1758, 
lorsqu'ils s'emparèrent de Cherbourg et ravagèrent toutes les campagnes 
voisines. Leur entreprise contre Saint-Malo, à la fin de la même année, eut 
moins de succès et se termina par le désastre de Saint-Gast. Cette dernière 
opération est un exemple dé la facilité dés petits débarquements et du danger 
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des rembarquements; les uns s'opèrent presque toujours par surprise sanë 
trouver de résistance organisée, les autres peuvent devenir très périlleux 
et même impossibles si la défense mobile de terre intervient à temps et par-> 
vient à couper la retraite à l'ennemi ; en tout cas, ils ne peuvent évitei* le 
moment critique où les forces divisées sont partie à bord et partie à terre. 

Les grands débarquements ont pour but de conquérir ou de dévaster uûe 
partie notable de territoire ou d'accomplir toute autre grande opération dd 
guerre ; ces opérations peuvent être isolées ou se lier avec une invasion ten- 
tée sur une de nos frontières de terre. Ces grandes descentes sont peu à 
redouter sur nos côtes, elles ont été rarement tentées et n'ont jamais réussi 
dans les temps modernes. Le désastre des émigrés à Quiberon en 1795, la 
funeste issue de l'expédition des Anglais à Flessingue en 1809, en sont des 
exemples. 

Pour se prémunir contre les dangers que nous venons de signaler, nod 
ports militaires sont fortifiés du côté de la terre comme du côté de la mer; 
pour plusieurs, il est vrai, ces défenses sont insuffisantes* Quelques-uns de 
nos grands ports de commerce sont également fortifiés, d'autres sont dépour- 
vus de défenses du côté de la terre et ne sont couverts du côté de la mei* 
que par des batteries insuffisantes. 

Pour s'opposer aux descentes, les principales baieâ ou anses facilement 
abordables sont armées de batteries de côte, mais il faut surtout compter 
sur la défense mobile de terre, c'est-à-dire sur l'armée de terre prompte-^ 
ment transportée sur le point menacé au moyen de voies ferrées. Les corps 
de l'armée destinée à surveiller les côtes devront être concentrés aux prin* 
cipaux nœuds de voies ferrées, de manière à être rapidement ti'ansportés 
sur le point du littoral menacé par l'ennemi. 

Quant aux rades et aux mouillages, on ne doit songer à protéger que ceto 
qui sont propres aux escadres de guerre; on le fait en fortifiant le^ passes 
qui y donnent accès et en les garnissant d'une nombreuse artillerie de fort 
calibre. 

Les petits ports marchands, les anses et les refuges propres kux bâti- 
ments de pêche ou de commerce ont été jusqu'à ces defniei's tetnpâ défeû- 
dus par des batteries de côte isolées, ce qui a amené à en créer un ti*ès grand 
nombre qu'il serait difficile d'occuper et d'armer d'une façon convenable; 
aussi celles qui ne sont pas indispensables vont^elles être abandonnées. 

Les îles voisines du continent, si nombreuses sur le littoral dé l'Océan, 
devront être occupées assez fortement, pour qu'elles n'offrent pas à l'ennemi 
une conquête facile qui lui servirait d'appui pour ses entreprises ultérieures 
contre le territoire de la République. Les presqu'îles j ouéraient encore mieux 
ce rôle, et leuf défense réclame une attention toute spéciale. 

Tout le système de défense de nos frontières maritimes est en voie de 
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réorganisation et de transformation, car la vapeur et les perfectionnements 
de l'artillerie ont considérablement modifié les conditions de l'attaque et de 
la défense des côtes. Nos frontières maritimes sont trop étendues (2,700 ki- 
lomètres environ) pour qu'on puisse en protéger tous les points vulnérables ; 
d'après les idées nouvelles, on tend à organiser solidement la défense sur 
quelques points principaux au lieu de l'éparpiller comme elle l'était sur tout 
le littoral. On abandonne une grande partie de petites batteries dont nos 
côtes étaient criblées; on remplace par des batteries hautes plus faciles à 
organiser, plus difficiles à atteindre par les projectiles tirés des vaisseaux, 
les batteries trop rasantes qui défendent les principaux points de nos côtes. 
Quand les batteries sont à une certaine hauteur au-dessus du niveau de la 
mer, on a plus de chance d'atteindre le pont qui est la partie faible des vais- 
seaux cuirassés; mais il ne faut pas que l'élévation soit trop grande, car 
alors les chances d'atteindre seraient notablement diminuées. 

Certaines batteries basses, surtout celles qui défendent les passes, sont 
maintenues et armées de canons de très fort calibre. Quelques anciennes 
batteries destinées à être plus tard remplacées par des batteries hautes sont 
provisoirement conservées ; d'autres qui ne seront pas armées en perma- 
nence sont destinées à appuyer la défense mobile. En France, le service des 
batteries de côte est confié à l'artillerie de terre, tandis que, d'après une 
décision récente, la défense des ports militaires a été concédée sur tout son 
périmètre à l'ai^mée de mer. 

En somme on fait en ce moment quelques travaux neufs, mais surtout 
des travaux d'amélioration, consistant : i® à remplacer des pièces de faible 
calibre par un nombre réduit de pièces de gros calibre ; 2** à augmenter la 
force des parapets ; 3® à mieux organiser la défense des ouvrages mêmes 
par la construction de traverses et d'abris. 

La protection du cabotage, c'est-à-dire de la navigation d'un port à l'autre 
le long des côtes, sera confiée aux bâtiments légers de la flotte de guerre ; 
les bâtiments de commerce trouveront du reste un refuge dans les mouillages 
qui seront couverts par des batteries de côte. Ces ports de refuge serviront 
aussi à abriter temporairement les navires de guerre chargés de la défense 
mobile de mer ou les bâtiments désemparés après un combat. 

Côtes de la mer du Nord^de la frontière de BelgpLqae aa cap 
Gris-IVez. — Dankerque, Grairelines et Calais ^ — La côte fran- 
çaise de la mer du Nord est le prolongement de la côte belge ; elle forme en 
avant d'un sol d'alluvions une longue ligne de sables percée çà et là par les 
canaux et les embouchures des petits cours d'eau où se trouvent les ports. 
L'entrée de ces ports est protégée par des jetées et des digues en charpente 

1. Consulter les cartes 91, 12 et 13. 
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qui ont une grande longueur. En Belgique se trouvent les ports de Blanken- 
berghe, d'Ostende et de Nieuport; en France ceux de Dunkerque, de Gravelines 
et de Calais. 

La côte basse des environs de Dunkerque, bordée partout de dunes de 
10 à 20 mètres de hauteur, se prolonge au loin sur la mer; Festran ou es- 
pace compris entre les laisses de basse et de haute mer n'a pas moins de 
450 mètres de largeur à Test de Dunkerque et atteint même à Touest de ce 
port 1,000 à 1,600 mètres, au delà se trouvent les bancs, dits bancs de Flandre, 
qui s'étendent parallèlement au rivage et qui séparent les fosses suivies par 
la navigation. La prépondérance du flot des marées et des courants venus 
de la Manche à travers le Pas-de-Calais explique la formation et la direc- 
tion régulière de ces bancs. 

Les bancs de sable qui s'étendent ainsi le long du rivage brisent les vagues 
et protègent contre la houle du large. Au nord, sur la côte anglaise, entre 
Ramsgate et Deal, se trouve la belle rade des Dunes, protégée par les Good- 
win-Sands; au sud, sur la côte française, c'est une fosse de 12 à 15 mètres 
de profondeur à marée basse, de 1 kilomètre de largeur et de 25 kilomètres 
de longueur depuis la frontière belge jusque par le travers de Gravelines, 
qui forme la rade de Dunkerque. On n'y entre que par deux passes, celle 
de l'ouest qui est la meilleure et celle de Zuydcoote. 

C'est sur les dunes des environs de Dunkerque que fut livrée en 1658 la 
bataille fameuse où Turenne battit les Espagnols. Ces dunes, comme celles 
qu'on trouve à l'ouest de l'autre côté du détroit, se déplaçaient autrefois 
sous l'action du vent et ont contribué à combler les marais qui se trouvaient 
en arrière; aujourd'hui on les a fixées en partie par des plantations d'oyats 
ou joncs maritimes. 

Dunkerque qui possède la meilleure rade de la mer du Nord, a été acheté 
au roi d'Angleterre par Louis XIV et fortifié par Vauban. Ce port, qui me- 
nace directement l'Angleterre et Londres, a longtemps excité la jalousie 
de nos voisins d'outre-Manche qui, à trois reprises différentes, aux traités 
d'Utrecht, d'Aix-la-Chapelle et de Versailles, exigèrent sa démolition et le 
comblement du chenal. Il ne se releva de ses ruines que sous Louis XVI 
après la guerre d'Amérique ; depuis le commencement du siècle on a con- 
sacré des sommes très importantes à le remettre en état; un décret de 1861 
a prescrit l'exécution de nouveaux travaux, la construction d'un nouveau 
bassin à flot non encore terminé, l'approfondissement du chenal, l'augmen- 
tation des réservoirs des chasses. 

L'entrée du port est protégée, comme celle de tous les ports de cette côte, 
par de longues jetées en bois qui empêchent l'engrèvement du chenal; les 
jetées de Dunkerque ont près de 900 mètres, le chenal avec l'avant-port et 
le port d'échouage n'a pas moins de 2,120 mètres de longueur. Les chasses 
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destiuées à le nettoyer et à maintenir sa profondeur ont actuellement une 
puissance de un million de mètres cubes fournis en trois quarts d'heure; 
elle sera bientôt portée à 2,200,000 mètres cubes fournis dans le même 
temps. Des trois bassins à flot, l'un, celui de la marine, est encore aujour- 
d'hui partiellement dans les attributions du ministre de la Marine. 

Les améliorations entreprises ont déjà porté leurs fruits et ont rendu au 
port de Dunkerque une partie de son ancienne prospérité ; il est le quatrième 
de France pour son commerce et son tonnage. La rade balisée et éclairée 
depuis 1864 est de plus en plus fréquentée ; les plus gros bâtiments y sont 
en sûreté, car la flotte de guerre y a fait de longs séjours pendant la guerre 
de 1870-71. C'est sur cette rade que pendant l'armistice furent embarqués, 
à bord des vaisseaux de la marine militaire, 20,000 hommes de l'armée du 
Nord avec tout leur matériel pour être transportés à Cherbourg. 

Ce port si important qyi communique avec l'intérieur par de nombreux 
canaux et par trois chemins de fer, est défendu du côté de terre, comme 
nous l'avons vu, par une enceinte bastionnée en avant de laquelle on va 
construire plusieurs forts; Dunkerque formera alors avec Gravelines et 
Bergues, qui joueront le rôle de forts détachés de l'enceinte, une position 
d'où pourra toujours déboucher sur les flancs ou sur les derrières de l'en- 
nemi une armée amenée et approvisionnée par mer. Du côté de la mer, la 
ville est à peu près à l'abri d'un bombardement par suite de la longueur du 
chenal et de la largeur de Testran; elle sera du reste défendue par la forte 
artillerie des fronts de mer de V enceinte^ puis par deux batteries de VEst et de 
l'Ouest situées sur les dunes. Les anciennes batteries du Musoir et du Ris- 
ban seront déclassées. 

A l'ouest de Dunkerque, se trouve le débouché de l'ancien chenal de Jfar- 
diekj qui, après la démolition du port de Dunkerque, fut construit pour 
mettre cette dernière ville en communication avec la mer par l'intermédiaire 
du canal de Mardick rendu navigable aux gros navires ; ce canal et l'entrée 
du chenal durent être détruits, deux ans après leur établissement, en 1717, 
sur les réclamations de l'Angleterre et de la Hollande. 

VAa vient déboucher dans la mer par un chenal artificiel qui ne date que 
de 1740; ce chenal commence au port de Gravelines et sert d'écoulement 
aux eaux des Wateringues; il a 3,300 mètres de longueur dont 1,500 au 
delà de la laisse de haute mer. Gravelines fait avec l'Angleterre un com- 
merce très important d'œufs et de légumes ; à l'embouchure de l'Aa se 
trouvent les bourgs du grand et du petit Fort-Philippe de chaque côté de 
l'entrée du chenal; cette dénomination leur vient d'anciennes redoutes es- 
pagnoles complètement détruites depuis longtemps. La plage n'est plus 
battue que par les feux des ouvrages de GraveHnes ; cette ville est entourée 
d'une enceinte continue formant un hexagone bastionné et de plus est cou. 
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verte de demi-*luaes, de contre-^gardes et de trois ouvrages à cornes. Elle 
protège des écluses qui alimentent tous les canaux du pays et permettent 
de tendre les inondations. 

De Gravelines à Calais, et même ju6qu*à Sangatte^ à Textrémité nord du 
massif du bas Boulonnais^ la côte est bordée de dunes et longée par des 
bancs de sable qui rendent la navigation dangereuse ; la rade de Calais est 
comprise entre la plage et les bancs dits Ridens de Calais, elle a 10 mètres 
de profondeur, le fond est de bonne tenue, mais elle est exposée à tous les 
Tents et n'offre qu'un mouillage dangereux. 

Calais est le port du continent le plus voisin de TAngleterre, ce qui lui a 
donné de tous temps une grande importance ; les Anglais Font possédé pen^ 
dant deux siècles, de 1346 à 1558,. et cette ville déjà fortifiée leur fournissait 
une excellente tête de pont sur le continent. Les premiers travaux exécutés 
par les Français, après Tavoir reprise, furent des travaux de fortification 
qui réduisirent beaucoup la ville; la citadelle date de 1561; Tenceinte qui 
jusqu'à ces derniers temps séparait Calais du faubourg de Saint-Pierre, da- 
tait du commencement du dix-septième siècle ; le fort Bisban qui se trouve 
en avant de la ville, au débouché du bassin des chasses dans le chenal , a 
été conlruit par les Anglais. Les jetées de Calais prolongées jusqu'à la 
laisse de basse mer ont une longueur considérable, celle de l'est a 1,127 mè- 
très. La profondeur du chenal est entretenue au moyen de chasses. Le port, 
qui se compose d'un avant-port ou port d'échouage et de deux petits bas- 
sins à flot, est incommode et tout à fait insuffisant. L'importance qu'il prend 
chaque jour, les relations de plus en plus suivies avec l'Angleterre, rendent 
de grands travaux indispensables ; des fonds sont alloués pour les exécuter 
et ils viennent d'être entrepris ; un nouveau bassin à flot doit être creusé à 
l'est de la ville au pied des anciens remparts, un vaste bassin de chasse sera 
pris sur la mer en avant de ce nouveau bassin, il débouchera en avant du quai 
de la marée. C'est par Calais et Douvres que se fait le plus grand mouve- 
ment de voyageurs entre le continent et l'Angleterre ; le nombre des pas- 
sagers atteint aujourd'hui 200,000 par an. Les trains de chemins de fer, au 
moyen d'une voie de service créée en 1867, vont jusque sur la jetée, c'est- 
à-dire jusqu'à la partie appelée quai de la marée, où les steamers peuvent 
débarquer à toute heure au moyen de trois étages de plates-formes mis en 
communication par des escaliers. 

C'est à 5 kilomètres à l'ouest de Calais que doit se trouver le point de 
départ du tunnel sous-marin, dont les études se poursuivent en ce moment 
et semblent devoir être couronnées de succès ; ce percement doit s'effectuer 
à 127 mètres au-dessous du niveau de la mer dans les assises de la craie 
grise ou inférieure, de manière à rester au-dessous de la craie blanche qui 
est perméable ; la longueur du tunnel sera environ de 50 kilomètres ; c'est 
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par ce souterrain, que, dans quelques années, se fera tout le service à grande 
vitesse entre le continent et TAngleterre. 

Du côté de la mer, Calais sera protégé par six batteries dont deux de 
création nouvelle : 1® la batterie des dunes de l'Est qui fera partie de la nou- 
velle enceinte ; 2** la batterie du Musoir est qui appartiendra comme la précé- 
dente à la nouvelle enceinte; 3"* la batterie du Courgain (vieille enceinte); 
4» la batterie du Risban; 5° la batterie de l'Estran; 6° la batterie du fort Lupin. 

lie Pas-de-Calais ^ — A partir de Sangatte, les dunes cessent et la 
côte se relève en formant Textrémité du massif du bas Boulonnais. Le pays 
compris entre la plaine basse de Calais et la côte de la Manche forme une 
contrée tout à fait à part; le sol est crétadé et jurassique; c'est le prolon- 
gement du Weald anglais qui s'étend de l'autre côté du détroit et qui pré- 
sente absolument le même aspect, seulement le massif français est beau- 
coup plus accidenté et plus important par les carrières de marbre ou les 
mines de fer qu'il contient et qui ont amené la création des grandes usines 
de Marquise. 

Le Pas-de-Calais ou détroit de Douvres, qui a séparé en deux le même 
massif du Weald ou du Boulonnais, s'étend entre Douvres et le cap Gris-Nez 
sur une largeur de 32 kilomètres. Le détroit lui-même est libre d'obstacles 
et les eaux s'y sont creusé un lit régulier dont la plus grande profondeur 
atteint 60 mètres; mais, à l'ouest de même qu'à l'est, des bancs de sable, le 
Varne et le Colbart^ rendent la navigation dangereuse ; ils n'ont que de 2 à 
5 mètres au-dessous du niveau des plus basses mers. 

Entre le cap Blanc-Nez, formé de craie blanche facilement entamable, et 
le cap Gris-Nez, composé de roches jurassiques plus dures et aux tons plus 
sombres, la côte forme une anse de 12 kilomètres de développement au fond 
de laquelle se trouve le village de Vissant; elle est bordée de dunes, et en 
avant elle est protégée par un large banc de sable nommé banc à la ligne. 
Le cap Blanc-Nez peu saillant, mais escarpé, s'élève à 134 mètres au-des- 
sus du niveau de la mer au grand Blanc-Nez, il forme un observatoire na- 
turel d'oii on découvre tout ce qui se passe dans le détroit et dans la rade 
des dunes. Le cap Gris-Nez n'a que 51 mètres d'élévation, mais un peu à 
Test se trouve le mont Couple qui en a 163, et d'où on distingue parfaitement 
la côte de Douvres. C'est le point le plus rapproché de la côte anglaise; les 
nombreuses batteries dont il était armé autrefois avaient été élevées non 
pour la déf 3nse du rivage, mais pour protéger les convois de péniches qui, 
des côtes de Belgique et de Hollande, se rendaient à Boulogne, lors des 
grands préparatifs qu'on fit de 1800 à 1805 en vue d'une descente en An- 
gleterre. On croit que le port de Vissant est le point où César s'embarqua 

1. Consulter la carte 94. 
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lors de son premier passage en Bretagne ; il ne connaissait pas encore la 
côte et choisit le point le plus rapproché. A son second passage, il adopta 
I3 Portus Itius, point d'où la traversée était la plus facile, c'était Calais 
comme à présent, car les courants de fond et de marée sont les mêmes au- 
jourd'hui qu'à l'époque romaine. 

Côtes de la Manehe jusqu'à. Fembouehure de la Somme. — 
Boulo^ne^ — La Hanche est le bras de mer compris entre les côtes de 
France et d'Angleterre, sa profondeur ne dépasse pas 100 mètres, elle se 
rétrécit vers l'est et est sujette à de très hautes marées, parce que le flot 
venant de l'ouest se trouve emprisonné et se gonfle. Les vents de l'ouest et 
du sud-ouest sont les plus fréquents et les plus dangereux. 

Au sud du cap Gris-Nez, la côte est bordée de falaises élevées peu ac- 
cessibles jusqu'à AmbleteusCy qui n'est qu'un petit port d'échouage sans im- 
portance. A partir d'Ambleteuse, à 4 kilomètres de la côte, commence le 
banc dit bassure de Baas, qui s'étend jusqu'à l'embouchure de l'Authie en 
s'éloignant toujours de la côte. Entre ce banc et le rivage s'étend la rade 
Saint-Jean^ qui n'est guère abritée que des vents de l'est ou du nord-est; la 
bassure de Baas est à 4 ou 5 mètres au-dessous du niveau des plus basses 
mers, 10 mètres même à la hauteur de Boulogne, et ne protège nullement 
ce mouillage contre les vents de l'ouest et du sud-ouest qui sont les plus 
violents. La rade est meilleure à hauteur d'Ambleteuse que dans le voisi- 
nage de Boulogne. 

Au sud d'Ambleteuse, la côte est bordée par des dunes, puis les falaises 
recommencent un peu au nord du petit port ensablé du VimereuXy qui se 
trouve à l'embouchure dé la rivière du même nom et qui, comme Amble- 
teuse et Etaples, fut un des points de rassemblement de la flottille du camp 
de Boulogne en 1804. 

La côte est inaccessible et bordée de hautes falaises au sud du Vimereux 
jusqu'au cap d'Alprech et même à 3 kilomètres au sud de ce cap jusqu'à un 
rocher isolé nommé Pierre à Savon, Les monticules situés en arrière de ces 
falaises ont une centaine de mètres d'élévation, ils sont percés par la petite 
rivière de la Liane dont l'embouchure forme le port de Boulogne, qui a tou- 
jours eu une grande importance depuis l'époque romaine jusqu'à nos jours. 
Boulogne compte 40,000 habitants, c'est le troisième port de France pour la 
valeur des échanges, il ne le cède qu'à Calais pour le mouvement des voya- 
geurs entre la France et l'Angleterre ; un service journalier de bateaux à va- 
peur se fait entre Boulogne et Folkestone. 

Boulogne fut l'objet de bien des luttes au moyen âge, la ville basse fut 
souvent ravagée par les Anglais. Il fut plusieurs fois question de faire de 
I. Consulter la carte 95. 
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Boulogne un port militaire, mais Cherbourg fut préféré. On aurait pu re- 
nouveler à Boulogne les merveilles de Cherbourg en construisant une digue 
sur la bassure de Baas au prix de nombreux millions. Boulogne possède un 
port d'échouage, un arrière-port, un bassin de retenue formé par Télargis- 
sement de la Liane ; ces deux derniers servent à donner des chasses pour 
approfondir le chenal ; un bassin à flot a été construit sur l'emplacement de 
Tancien bassin demi-circulaire créé en 1801 pour rassembler les bâtiments 
de la flottille, mais il est aujourd'hui bien insuffisant par suite du dévelop- 
pement du commerce, de plus l'entrée du chenal est barrée à l'heure du re- 
flux ; de grands travaux sont devenus nécessaires pour créer de nouveaux 
bassins et pour maintenir à la ville le degré de prospérité qu'elle a atteint. 

Boulogne avait été entouré au commencement du siècle d'une ceinture 
de vingt-trois redoutes ou forts en terre avec réduits en maçonnerie desti- 
nés à mettre la ville et le port à l'abri d'une attaque ou d'un bombardement 
du côté de terre, de nombreuses batteries avaient été construites sur les 
côtes ; tous ces ouvrages n'ont pas été entretenus, sont en ruines et ont été 
déclassés. Du côté de la mer, Boulogne sera défendu par la batterie de la 
falaise de la Crèche qui n'est qu'en projet, par la batterie du Moulin-Hubert^ 
par la batterie des Dunes et le fort de Chdtillon à l'entrée même du port, enfin 
par la batterie projetée de la pointe d'Alprech, Le fort de VEeurt est conservé 
jusqu'à l'achèvement des batteries projetées, mais sera ensuite déclassé. 

Au sud du rocher dit Pierre à Savon^ jusqu'au bourg d'Ault, au delà de 
l'embouchure de la Somme, la côte est basse, bordée de dunes en arrière 
desquelles est un pays de marécages, de ruisseaux fangeux, de canaux de 
dessèchement, où on ne rencontre que quelques villages misérables. Trois 
rivières, la Canche, VAuthie et la Somme, percent ces sables, et c'est à leur 
embouchure que se sont élabUs les mauvais ports de cette côte. 

A l'entrée de la Canche, des sables mouvants déplacent souvent la passe; 
des travaux ont été entrepris en 1862 pour redresser le chenal de la baie 
au fond de laquelle se trouve le petit port d'Ëtaples qui n'a aucune impor- 
tance au point de vue commercial; le chemin de fer de Paris à Boulogne 
traverse la baie de Canche un peu en amont d'Ëtaples sur un viaduc de 
282 mètres de longueur. 

A trois lieues de l'embouchure do la Canche se trouve Hontreuil, à l'en- 
droit où cette rivière commence à devenir navigable; c'était autrefois une 
des stations de la Hanse, et les navires de cette époque remontaient jusqu'à 
son port, ce qui lui a valu son nom de Montreuil-sur-Mer. Elle fut fortifiée par 
Érhard, Deville et Vauban ; cette place qui avait de l'importance alors que 
nous ne possédions ni l'Artois, ni la Flandre française, n'en a plus aucune 
aujourd'hui et a été déclassée. 

La rivière d'Authie ne peut recevoir que des barques de pêche ; la baie 
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quoique large est ensablée, les courants y rendent la navigation dangereuse, 
et il ne s'y trouve aucun port. 

Le littoral entre TAuthie et la Somme n*a pas toujours été ce quHl est au- 
jourd'hui. Jadis, dans des temps extrêmement reculés, tous les terrains 
compris entre Noyelles sur la Somme et Berck au nord de TAuthie étaient 
sous Teau; la Somme devait couler au sud, de Saint- Valéry à Ault^ au pied 
des falaises. Cette embouchure fut refoulée vers le nord par les galets ar- 
rachés aux falaises de Normandie et apportés par le flot ; dans ces parages 
ils marchent du sud-ouest au nord-est et ne dépassent pas la baie de 
Somme. Au delà, les sables, sous l'action du vent et du flot, se meuvent de 
la même manière du sud au nord. Au milieu de cette vaste baie se trou- 
vaient quelques îlots sur lesquels se fondèrent Cayeux, le Crotoy^ Noyelles, 
Rue, et qui furent peu à peu réunis à la terre ferme ; cependant au neuvième 
siècle, le territoire de Rue n'était encore qu'un vaste lac appelé le Har- 
quenterre. Les paysans picards, imitant l'exemple de leurs voisins de 
Flandre et de Hollande, reconquirent ce terrain sur les flots par la construc- 
tion de digues, de canaux de dessèchement, de fossés d'écoulement, soi- 
gneusement entretenus sous la direction d'un syndicat; aujourd'hui ce lac, 
devenu d'abord un marais, est transformé en un riche polder. Les dunes ont 
été fixées par des joncs maritimes. 

La baie de Somme s'ouvre entre la pointe de Saint- Quentin au nord et la 
pointe du Hourdel au sud, sa largeur est de 5 kilomètres. On pénètre dans 
la baie par deux passes assez dangereuses : l'une dite passe du sud, qui 
longe la côte de Cayeux et du Hourdel; l'autre dite passe de l'ouest, qui dé- 
bouche directement dans la mer vers le centre de la baie et qui aujourd'hui 
mène à Saint-Valery. 

Au nord de la baie se trouve le petit port du Crotoy et au sud celui de 
Saint- Valéry. On a souvent discuté pour savoir laquelle de ces deux villes 
méritait la préférence pour rétablissement d'un port de commerce, et il 
semble que la nature leur ait refusé également les qualités nécessaires. 
Telle était l'opinion de Vauban qui, à la suite d'une reconnaissance de la 
baie de Somme déjà fort ensablée à cette époque, fut d'avis qu'il n'y avait 
aucun parti à en tirer, qu'il fallait l'abandonner et conduire la Somme, au 
moyen d'un canal de navigation, en un point situé sur la côte, entre Ault et 
Cayeux, où on trouvait un mouillage sûr. 

Jadis le chenal de la rivière tendait à se rapprocher de la rive droite en 
quittant la rive gauche un peu en amont de Saint- Valéry, puis il retournait 
à la pointe du Hourdel et longeait la côte jusqu'à Cayeux. Cette circon- 
stance, jointe à la direction des vents et du flot qui portait les navires vers 
le Crotoy, donna longtemps à ce petit port une certaine importance, mais 
depuis que toutes les eaux de la Somme ont été jetées dans le canal d'Ab- 
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beville à Saint- Valéry et contribuent à creuser le port et le chenal de cette 
dernière \ille, le Crotoy s'est ensablé et a perdu toute son importance; on 
y a pourtant construit en 1862 un bassin de chasse pour préserver le port 
d'une perte totale. On a plusieurs fois proposé de détourner VAuthie pour 
la faire aboutir au chenal du Crotoy, mais il n'a pas été donné suite à ce 
projet; le canal de la Maye, creusé en 1783 sur les ordres du comte d'Artois 
pour dessécher la Marquenterre et faciliter l'exploitation de la forêt de 
Crécy, est le seul courant d'eau douce qui vienne déboucher au Crotoy. 

C'est à Saint- Valéry qu'en 1066 Guillaume le Conquérant, retenu par des 
vents contraires, fut obligé de relâcher pendant un mois avec la flotte de 
900 grands navires et de nombreux transports qui allaient le porter sur la 
côte anglaise. Le port d'échouage se trouve au débouché du canal de la 
Somme; sa profondeur est entretenue par des chasses produites par les 
eaux du canal qui arrivent par un contrefossé en évitant le sas écluse qui se 
trouve à son extrémité. 

La voie ferrée qui relie Saint-Valery à Noy'elles^ station de la ligne de Paris 
à Boulogne, traverse l'estuaire de la Somme sur un pont en bois qui a 1,367 
mètres de longueur et qui est prolongé des deux côtés par des levées de 
terre. La voie ferrée de Paris à Calais et Dunkerque dessert toute la côte 
que nous venons d'étudier; des embranchements relient les principaux ports 
aux villes de Flandre. Saint-Omer pourrait être pris comme point de con- 
centration des forces mobiles destinées à surveiller les côtes depuis Dun- 
kerque jusqu'à l'embouchure de la Canche. 

A l'entrée de la baie, sur la côte sud-ouest, se trouve le petit bourg du 
Hourdel, qui possède un port d'échouage assez bien abrité, mais qui ne 
prendra d'importance que si les sables et la vase comblent un jour le port 
de Saint- Valéry. 

Les dangers de la navigation protègent suffisamment l'embouchure de la 
Somme contre les entreprises de l'ennemi sans qu'il soit nécessaire d'y 
mettre de batterie. 

Abbeville, jadis port de mer, ne communique plus avec la mer que par 
un canal que remontent encore quelques navires. Cette ancienne place forte 
est aujourd'hui déclassée, mais il a été question, dans ces dernières an- 
nées, de la reclasser et de la renforcer par de nouveaux ouvrages; elle 
doit soutenir la ligne de la Somme avec Amiens et Péronne également trans- 
formés. 



Côtes du pays de Caax. — Dieppe» Féeamp^. — A partir du 
bourg d'Ault, commencent les falaises du pays de Caux qui se continuent 
jusqu'au Havre sans autres interruptions que les échancrures qu'y ont creu- 

1. Consulter la carte 96. 
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sées les petits cours d'eau qui se rendent à la mer. Ces falaises crayeuses 
coupées de bandes de silex sont tantôt d'un blanc assez vif, tantôt jau- 
nâtres ; leur hauteur atteint souvent 100 mètres et plus. 

La côte forme d'abord une courbe concave jusqu'à la pointe d'Ailly près 
Dieppe, où elle s'incline un peu au sud-ouest; puis, du cap (ÏAnlifer au cap 
de la Hève, elle se dirige presque du nord au sud. 

Les falaises sans cesse sapées par la mer en furie s'écroulent souvent, et 
la côte recule devant l'Océan ; ce recul, en moyenne de 0,30 à 0,40 par an, 
est beaucoup plus considérable sur certains points saillants comme au cap 
de la Hève où la mer gagnait jusqu'à ces derniers temps 2 mètres par an. 

Les silex provenant de la destruction des falaises, roulés par les flots, 
forment les galets qui couvrent toutes les plages de ces parages. A l'est du* 
cap d'Antifer, le courant dirigé de l'ouest à l'est porte ces galets le long de 
la côte, et l'entrée des ports doit être protégée contre l'envahissement par 
des jetées occidentales de grande longueur. A l'ouest du cap d'Antifer, un 
contre- courant porte ces galets vers le cap de la Hève et vers le port du 
Havre ; c'est pour protéger ce dernier qu'on a construit à la pointe même de 
la Hève de grands épis en enrochement. Ces travaux préservent aussi la 
falaise de nouvelles destructions. 

En arrière de cette côte s'étend un vaste plateau, soutenu par les falaises; 
la craie qui forme le sous-sol et qui apparaît sur les parois verticales des 
falaises, est recouverte de couches de terrain tertiaire. Ces dernières ont 
été entamées, dénudées par les eaux ; aussi la craie reparaît-elle dans toutes 
les vallées et souvent dans les valleuses de la côte qui sont des ravins sans 
cours d'eau apparent. Au centre du pays de Caux, la dénudation a été plus 
forte encore, elle a pénétré jusqu'au terrain jurassique du pays de Bray 
qui forme la crête de partage de la contrée et qui est célèbre par ses prai- 
ries et sa verdure. Au nord s'étend le petit Caux, et au sud le plateau sec 
et aride du grand Caux ; les eaux pluviales, filtrant à travers les calcaires, 
les sables et la craie, sont arrêtées par des couches d'argile et reparaissent 
dans les vallées qui sont seules fertiles et fraîches. 

Sur la côte du pays de Caux, de même que sur celle du Calvados, se suc- 
cèdent un grand nombre de villes de bains de mer très fréquentées pendant 
la belle saison ; un certain nombre de villes possèdent des ports. 

Le Tréport à l'embouchure de la Bresle n'a qu'un port d'échouage et ne 
reçoit que des bateaux de pêche ; c'est au Tréport que vient déboucher le 
canal avec sas écluse qui permet aux navires d'un tirant d'eau de 4 mètres 
de remonter jusqu'à Eu ; il a 4 kilomètres de longueur et a été construit de 
1840 à 1844. Ces deux petites villes communiquent avec l'intérieur par deux 
voies ferrées; l'une rejoint celle de la Somme (ligne de Paris à Boulogne) à 
longprc entre Amiens et Abbeville, l'autre conduit à Abancourty station de 
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la ligne de Rouen à Amiens. Les batteries du Tréport, de TAubette et de 
Mers, qui défendaient rentrée du Tréport, ont été déclassées, ce que justifie 
parfaitement le peu d'importance de ce port. 

Dieppe occupe le fond de la concavité que présente la côte entre l'em- 
bouchure de la Somme et la pointe d*Ailly, et se trouve au débouché de la 
vallée d'Arqués. C'est un port qui jadis a joui d'une grande prospérité; les 
marins dieppois au quatorzième et au quinzième siècle commerçaient avec 
les côtes occidentales de l'Afrique et même avec le Brésil. Ils avaient le 
monopole du commerce de l'ivoire avec l'Afrique, ce que rappelle encore 
aujourd'hui l'industrie locale. Le chenal s'étant ensablé et déplacé plusieurs 
fois, les fonds manquant pour faire les travaux nécessaires, Dieppe perdit 
au dix-huitième siècle beaucoup de son importance et devint un simple port 
de pêche; il est vrai que la proximité de Paris et l'amélioration des routes 
à la fin du dernier siècle imprimèrent une grande activité à cette industrie 
et firent de cette ville le principal port d'approvisionnement de la capitale 
pour les poissons. La création des chemins de fer a permis aux autres ports 
d'entrer en concurrence avec lui ; mais ils ont ouvert à son commerce de 
nouveaux débouchés et en ont fait une étape sur une des grandes voies de 
communication entre Paris et Londres. Un service régulier de bateaux à 
vapeur est établi entre Dieppe et Newhaven. 

Dieppe possède un avant-port ou port d'échouage et deux bassins à flot 
creusés depuis le commencement du siècle. Une retenue d'eau permet de 
donner des chasses nécessaires pour déblayer le chenal. Il ne se trouve 
malheureusement en avant qu'une rade foraine sans abri. Trois batteries 
protègent l'entrée du port, ce sont celle de Bourbon supérieure^ celle de la 
jetée de VOuest et celle du Bas fort-Blanc ; cette dernière ne sera pas conservée. 

Dieppe communique avec Paris par deux voies ferrées, l'une qui rejoint 
à Malaunay près de Rouen la ligne du Havre à Paris, l'autre plus directe 
qui traverse le pays de Bray et passe par Gisors et Pontoise; cette dernière 
permet aux produits de ces riches contrées de s'écouler soit sur Paris, soit 
sur Londres. 

Saint- Valery-en-Cauz n'est qu'un port de pêche qui ne possède pas en-» 
core de débouché, un chemin de fer d'intérêt local nouvellement concédé 
doit le relier à la ligne de Paris au Havre; il y existe un port d'échouage et 
un bassin de retenue pour les chasses, dont une partie est approfondie de 
manière à servir de bassin à flot. 

Plus à l'ouest, Fécamp a plus d'importance; c'est un petit port de com- 
merce qui est relié aux lignes de l'Ouest par une voie ferrée qui aboutit à 
Beuzeville^ c'est aussi le premier de nos ports pour la grande pêche r pêchô 
à la morue sur les bancs de Terre-Neuve, pêche aux harengs et aux maque- 
reaux. Il possède un avant-port et deux bassins à flot, dont l'un fait partie 
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d'un immense bassin de retenue destiné à produire des chasses. Le chenal 
protégé par une grande jetée au sud est Tun des meilleurs de la côte. Les 
batteries qui défendaient l'entrée des ports de Saint-Valery-en-Caux et de 
Fécamp ont été déclassées. 

Yport eiÈtretat ne sont que des stations de bains et des plages d'échouage. 
Etretat est à trois kilomètres et demi au nord-est du cap d'Antifer; la côte 
au delà de ce dernier cap continue à être bordée de hautes falaises jusqu'au 
cap de la HèvCy on n'y trouve aucun abri. Le cap de la Hève domine Tembou- 
chure de la Seine de ses 105 mètres et Téclaire de ses deux phares qui 
portent à 56 kilomètres. 

L'embouohnpe de la Seine. — Rouen, Le Hairre, Honllenr^ 

— Paris n'est en ligne droite qu'à 44 lieues de l'embouchure de la Seine ; 
en suivant les méandres du fleuve, il y a 90 lieues de Paris au Havre. Jus- 
qu'à ces derniers temps, la difficulté de la navigation de la Seine et le peu 
de profondeur de ses eaux se refusaient à l'activité d'un grand commerce 
maritime. Des travaux projetés doivent maintenir entre Paris et Rouen un 
tirant d'eau d'un mètre plus considérable qu'il ne l'est aujourd'hui, et alors 
les chalands, calant 3 mètres à pleine charge, pourront remonter jusqu'à 
Paris pendant la plus grande partie de l'année. Les digues construites sur 
la basse Seine depuis 1846 ont bien amélioré la navigation entre Rouen et 
la mer; aujourd'hui, il vient fréquemment à Rouen des navires tirant 5°, 50 
d'eau et jaugeant 1,700 tonneaux, tandis qu'auparavant cette navigation était 
dangereuse et qu'il ne se hasardait en Seine que des navires tirant au plus 
3 mètres à 3°,50 d'eau. Le trajet à la remonte comme à la descente peut se 
faire en une seule marée pour un navire à vapeur. Les digues sont prolon- 
gées jusqu'à 15 kilomètres en aval de Quillebœuf, En dehors des digues sub- 
mersibles qui limitent le fleuve, les alluvions que laisse la mer en se retirant 
exhaussent le sol sur certains points d'un mètre environ par année et gagnent 
continuellement de nouveaux terrains à la culture. C'est entre Quillebceuf et 
le coude de Caudebec que se faisait surtout sentir le curieux phénomène du 
mascaretf il est produit par le choc de la marée montante contre le courant 
fluvial, et il est surtout effrayant lors des marées d'équinoxe : le flot se pré- 
sente sous la forme d'une vague de 2 ou 3 mètres de hauteur qui barre le 
fleuve, remonte avec une grande rapidité et déferle sur les rives. Ce courant 
de flot se fait sentir jusqu'à Rouen et y produit encore une dénivellation 
brusque de 0",60 à 0™,80. 

La grande ville de Rouen qui, avec ses faubourgs, compte aujourd'hui 
150,000 habitants, a reconquis, grâce à l'amélioration de la navigation de la 
Seine, l'importance qu'elle avait comme port de commerce, importance qui 

1. Consulter la carte 96. 
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semblait grandement menacée par le Havre. Ses quais qui bordent les deux 
rives de la Seine ne sont plus déserts et sont même devenus insuffisants. Le 
mouvement commercial se développe surtout pour le trafic par bateaux à 
vapeur. Rouen est mis en relation par des voies ferrées avec le HavrCy Dieppe, 
Amiens, Paris, Évreux et Caen, et serait le point de concentration tout indi- 
qué des troupes destinées à surveiller les côtes depuis Tembouchure de la 
Somme jusqu'à celle de la Seine. L'ennemi qui aurait cette grande ville pour 
objectif ne pourrait guère y arriver en remontant la Seine avec une flottille 
comme au temps des expéditions normandes ; cependant, pendant les guerres 
du premier empire, on a vu des frégates anglaises, profitant de Téloigne- 
ment du Havre, s'engager impunément dans les passes de la Seine et les 
remonter jusqu'à une certaine distance. En renouvelant ce coup d'audace, 
l'ennemi pourrait peut-être jeter à terre quelques troupes qui ravageraient 
le pays ; les batteries du Havre et de Honfleur, ainsi que la défense mobile, 
s'opposeraient à ces expéditions. 

Les autres ports de la basse Seine n'ont qu'un mouvement commercial 
tout à fait insignifiant; quelques navires y apportent du charbon de terre et 
y embarquent des denrées agricoles. Tels sont Duclair, Caudebec-en-Caux 
qui a un peu plus d'importance, Quillebœufk une pointe de la Seine en face 
du cap de Tancarville et dans une position telle que Vauban y proposa et y 
commença des fortifications dans le but de fermer le fleuve, Harfleur qui a 
joui d'une grande prospérité jusqu'au seizième siècle, mais dont le port 
s'ensabla à cette époque et fut remplacé par celui du Havre. Enfin, sur un 
petit affluent de la Seine, la Rille, se trouve le petit port de Pont-Audemer, 
qui reçoit encore 800 navires par an avec un mouvement commercial de 
23,000 tonnes. 

A l'embouchure même de la Seine, se trouvent le Havre et Honfleur, 
deux ports importants, dont le premier est le principal centre d'approvi- 
sionnements et d'expéditions du bassin parisien et d'une partie de la France. 
Le Havre est le port le plus rapproché de Paris, avec lequel il communique 
par une voie ferrée et par la Seine ; c'est aussi le premier grand port de 
commerce que rencontrent les navires après la traversée de l'Océan; le 
commerce du nord de la France lui appartient, mais il a à craindre la con- 
currence d'Anvers pour le trafic avec l'Alsace, la Suisse et l'Allemagne du 
Sud, la distance de ces pays aux deux ports étant à peu près la même ; ce 
trafic appartiendra à celui des deux ports qui sera le plus favorisé par le 
régime douanier et par les tarifs des chemins de fer. 

Le Havre se trouve dans une condition exceptionnellement avantageuse 
par suite de la direction des courants marins qui y maintiennent la mer étale, 
c'est-à-dire dans son plein, pendant plus longtemps que dans aucun autre 
port de l'Océan. Voici l'explication de ce fait : La baie de la Seine s'étend 
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depuis le cap d'Anlifer jusqu'à la pointe de Barfleur; le flot de marée qui ar- 
rive de Touest à l'est dans la Manche, se divise à partir de la pointe de Bar- 
fleur ; un courant riverain suit les côtes de Normandie jusqu'à Trouville tan- 
dis que le courant principal continue sa marche vers l'embouchure de la 
Seine ; ce dernier se brise une seconde fois sur le cap d'Ântifer et produit un 
contre- courant qui reflue sur l'embouchure de la Seine. Par suite, quand le 
courant principal a produit son efl'et au Havre et que la marée tend à des * 
cendre, la mer est soutenue dans son plein d'abord par le courant de flot 
venant du cap d'Ântifer, puis par le courant riverain venant de la pointe de 
Barfleur. Ce phénomène permet de tenir les bassins à flot ouverts au Havre 
pendant trois heures à chaque marée, la différence de niveau pendant ce 
temps n'est guère que de 30 centimètres. 

Les bancs de sable qui encombrent l'embouchure de la Seine, s'étendent 
jusqu'en avant du Havre. La grande rade n'est qu'un mouillage en pleine 
mer, en dehors de ces bancs; on y est exposé à la violence des vents et des 
lames, mais le fond est de bonne tenue. La petite rade est séparée de la 
grande par le banc de l'Éclat et les Hauts de la rade; le premier découvre 
dans les basses mers de vive eau d'équinoxe. La petite rade s'étend entre 
ces bancs et le rivage compris entre le cap de la Hève et le Havre ; le mouil- 
lage consiste en une fosse de 1,000 à 1,200 mètres de longueur sur 400 de 
largeur. On pénètre dans cette petite rade par plusieurs passes au nord ou 
au sud de l'Éclat; la meilleure et la seule praticable à marée basse pour les 
grands navires est celle du nord. 

A l'ouvert même du port, se trouve un plateau qui n'est recouvert que de 
2 mètres d'eau à basse mer, et, comme dans les marées de morte eau, la mer 
ne monte que de S'^jQO, on voit que les navires qui calent plus de 7 mètres 
ne doivent pas chercher à entrer au Havre. 

Le Havre ^ a été fondé par François I", d'après les reconnaissances de^Pa- 
miral Bonnivet, dans le but de remplacer Harfleur qui était menacé par les 
atterrissements et où les navires ne pouvaient plus remonter sans grande 
diflîculté. Le bassin du Roi, réservé d'abord à la marine de guerre, fut creusé 
par ordre du cardinal de Richelieu ; Vauban fit commencer un canal allant 
jusqu'à Harfleur et devant augmenter les eaux des chasses; mais ce n'est 
qu'en 1787 qu'on songea à construire des bassins à flot pour la marine mar- 
chande et que fut commencé le bassin du Commerce sur remplacement des 
anciens remparts. 

Depuis cette époque, le Havre s'est considérablement accru et a débordé 
au delà do son enceinte. De nombreux bassins à flot ont été creusés, plu- 
sieurs communes suburbaines furent annexées à la ville en 1852 et le sys- 
tème de défense dut être modifié, tant du côté de mer que du côté de terre. 

L Consulter la carie 97. 
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On peasa à endiguer la petite rade et à construire plusieurs forts en mer 
sur les Hauts de la rade, mais ces projets furent définitivement abandonnés 
en 1858 et Ton décida que la défense du côté de la terre aurait lieu par des 
forts détachés sur la côte dlngouville et du côté de la mer par des batteries 
de côte soutenues par une flottille de guerre. 

Aujourd'hui la ville n'est donc plus resserrée dans une enceinte, elle est 
défendue du côté de terre par le fort de meure situé dans la plaine basse 
formée à Test de la ville par les alluvions de la Seine, puis par les forts de 
Sainte-Adresse^ de TourneviUe et du Mont-Joly^ situés sur les hauteurs qui do- 
minent la ville au nord et qui s'étendent du cap de la Hève à Harfleur. Ce 
dernier ne date que de. 1870 et n'est pas encore terminé; pendant la guerre, 
en plus de cet ouvrage, on construisit à une grande distance en avant du 
Havre, sur les hauteurs qui dominent la Lézarde et la Fontaine, et même 
en avant de ces deux cours d'eau, des ouvrages et des Ugnes de fortification 
passagère dans le but de mettre la ville à l'abri d'une attaque de l'ennemi. 
La première ligne s'appuyait à gauche à la mer en arrière d'Octeville, pas- 
sait en avant du ravin de Fontaine et s'étendait sur la rive gauche de la 
Lézarde, de Montivilliers à la Seine. 

Du côté de la mer, le Havre est protégé par les ouvrages suivants : la 
batterie de la Hève, batterie haute située sur la falaise, la batterie de VÉpi de 
Sainte-Adresse au pied de la falaise, le bastion N^ i du fort de Sainle^ Adresse y 
la batterie des Huguenots à l'extrémité d'un des boulevards de la ville, lataf- 
terie de l'Épi à Pin également dans la ville, la batterie de la jetée du nord^ les 
ff'onts de la Floride et les fronts du fort de l'Heure tournés vei's la mer. Ces 
batteries armées de canons de gros oaUbre sont destinées à préserver la 
ville de bombardements comme elle eut à en subir à deux reprises diffé- 
rentes de la part des Anglais en 1694 et en 1759. 

Le Havre, avec sa banlieue comptait, en 1872, 95,000 habitants; il pos- 
sède actuellement 8 bassins à flot d'une superficie totale de 53 hectares 
30 ares, ce sont ceux du Iloi^ du Commerce^ de la Barre^ de l'Heure^ de la Flo^ 
ride^ de la Citadelle^ le bassin Vauban et le bassin^dock ; on va en construire 
uu neuvième de 20 hectares de superficie, c'est-à-dire tout aussi grand que 
celui de l'Heure; Vavant^oî^t a une superficie de 11 hectares; la longueur 
totale des quais est de 9 kilomètres. L'entrée du port a été améliorée et 
élargie par la démoli lion de la tour François I*'; de nombreux épis élevés le 
long de la côte jusqu'au cap de la Hève, ainsi que la jetée du nord, pré- 
servent le chenal de l'amoncellement des galets. Il a été dépensé jusqu'à ce 
jour pour les travaux du port une somme de cent millions. 11 entre annuel- 
lemeut au Havre 6,000 à 7,000 navires d'un tonnage de un million et demi 
de tonnes environ^ et il en sort autant. 

De l'autre côté de l'embouchure de la Seine, Honfleur qui fut l'un des 



n 



CHAPITRE I«^ ^ COTES DE LA HER DU NORD ET DE LA MANCHE. 19 

premiers ports pour les armements au seizième siècle, a beaucoup perdu de 
son importance par suite de Tenvasement de son port et n*a plus aucun mou^ 
vement de long cours depuis le commencement de ce siècle. On y construit 
pourtant encore quelques navires qui vont se faire armer au Havre, mais en 
nombre beaucoup moins grand qu'il y a dix ans; le commerce se compose : 
à l'importation, de bois de Norwège, de fontes et de charbons anglais; à 
Texportation, de toutes les denrées agricoles de la basse Normandie à des- 
tination de Londres. 

La ville de Honfleur est au pied des pentes orientales du coteau de Grâce, 
qui garantit le port des vents de Touest et du nord-ouest; malheureusement 
il existe en avant du port des barres mobiles qui souvent empêchent les na- 
vires d'approcher et qui quelquefois disparaissent entièrement, enlevées par 
le courant de la Seine. De plus trois bancs fixes se trouvent à Tembouchure 
de la Seine entre le Havre et Trouville, ce sont les bancs d'Amfard, du 
Ratier et de Trouville qui servent pour ainsi dire de noyaux aux bancs mo-» 
biles si gênants pour la navigation. 

Honfleur possède aujourd'hui trois bassins à flot et on y construit une 
grande retenue pour les chasses de manière à enlever les vases et les sables 
qui obstruent sans cesse le chenal et Tavant-port. 

L'ancienne batterie de l'Hôpital au pied du cap de Grâce est déclassée) 
mais pour défendre cette côte on va en construire une autre à VillerYille, 
sur la pointe en face du Havre et entre Honfleur et Trouville. Cet ouvrage 
battra parfaitement le chenal étroit et profond qui se trouve entre la côte et 
le banc de Trouville et qui forme une des entrées de la Seine. 

Honfleur est relié à la ligne de Paris à Caen par une voie ferrée qui passô 
à Pont'VÈvèque et qui aboutit à Lisieux, elle passe sous un grand tunnel à 
Quetteville entre Pont-l'Evêque et Honfleur. 

lia Basse Normandie ^ ^ La côte au sud de la baie de la Seine 
a une direction générale de l'est à l'ouest; elle présente de belles plages de 
sable que dominent tantôt des falaises crétacées, tantôt des dunes ou des 
collines cultivées, et en avant desquelles se trouvent souvent des rochers, 
tels que les roches noires, les roches de Lion, les rochers du Calvados, 

Les pays que borde cette côte, sont le Lieuvin, le pays d'Auge,\di campagne 
de Caen, le Bessin, Les couches de terrain tertiaire de la Beauce et du bas- 
sin parisien se prolongent jusqu'à l'embouchure de la Seine et presque jus^ 
qu'à la côte de la baie de Seine; ce sont elles qui forment les plateaux du 
Lieuvin, entre la Rille et la Touques, et du pays d'Auge, entre la Touques 
et la Dives. Les divers étages des terrains crétacés et jurassiques appa- 
raissent dans les vallées suivant la profondeur des érosions ; c'est là que sont 

h Consulter les cartes 96, 98, 99 et 100, 
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les plus beaux herbages de la Normandie ; la vallée de la Touques ou vallée 
d*Auge est célèbre par ses prairies qui nourrissent de inagniRques trou- 
peaux de bœufs; les collines d'Amain où la Touques prend sa source et 
qui sont comme le nœud hydrographique de ce pays, puisque la Rille, la 
Touques, la Vie, la Dives, TOrne, la Sarthe y naissent, forment la contrée 
du Herlerault, du nom d'un bourg voisin, elle produit d'excellents chevaux 
de trait et dans les environs se trouve le haras du Pin. Ces collines d'Amain 
sont la partie la plus septentrionale et la plus élevée des coteaux du Perche, 
leur point culminant atteint 321 mètres. 

La région maritime de la Basse Normandie est assez nettement limitée au 
sud par des chaînes de hauteurs parallèles à la côte, qui par leur direction 
se rattachent au soulèvement des Ballons. A l'ouest de la dépression où 
passe le chemin de fer d'ÂUnçon à Caen, le sous-sol n'est plus le même qu'à 
l'est; les terrains de transition, les schistes, les granits remplacent le ter- 
rain jurassique. Ce massif est désigné sous le nom de collines de Norman- 
die; il est composé de deux ou trois crêtes plus ou moins marquées; la prin- 
cipale se trouve au sud et s'étend d'Alençon jusqu'à Avranches où ses dernières 
coUines dominent la baie du Mont-Saint-Michel. Elle présente vers le sud un 
escarpement coupé par d'étroites brèches creusées par les affluents de la 
Mayenne ; ces hauteurs sont encore recouvertes sur plusieurs points de belles 
forêts : forêt d'Écouves au nord d'Alençon, forêt de Pail au sud de Prez-en- 
Pail, où les Prussiens en janvier 1871 éprouvèrent une vive résistance de 
la part des habitants exaspérés, forêt d'Andaine entre la Ferté-Macé et Dom- 
front, forêt de la Lande pourrie auprès de Mortain. Les plus hauts sommets 
atteignent 417 mètres, dans la forêt d'Écouves et au Mont desAvaloirs au sud 
de Prez-en-Pail; ce sont les deux points les plus élevés du nord-ouest de 
la France. 

Au nord de cette chaîne, se ramifient des collines couvertes de bouquets 
de bois et de vergers, elles dépassent peu le plateau de terrain de transition 
qui forme le Bocage normand. Elles dessinent deux crêtes dirigées de Test 
à l'ouest; l'une s'étend de Fiers à la baie du Mont Saint-Michel en limitant 
au nord la vallée de la Sée, elle contient le Mont Crespin (305™) et la forêt 
de Saint'Sever (344"^) ; l'autre part du Merlerault et se prolonge jusqu'au sud 
de Saint-Lô, VOrne la franchit dans un étroit défilé à Harcourt-Thury, elle at- 
teint 359 mètres au Mont Pinçon, au sud d'Aulnay-sur-Odon, et 364 mètres 
un peu à l'ouest de la même ville. Tout le Bocage normand est difficile, 
boisé et accidenté. 

Au nord-est du Bocage, le Bessin dont le sol est formé par les assises 
jurassiques les plus anciennes, s'étend le long de la côte depuis l'embou- 
chure de la Vire jusqu'à l'Orne, c'est un pays de prairies. A l'est, entre le 
Bessin et le pays d'Auge, se trouvent les riches terres de labour de la cam- 
pagne de Caen. 
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La Basse Normandie est traversée de Test à Touest par deux voies fer- 
rées qui mettent les principales villes de la contrée en communication avec 
Paris ; la plus septentrionale est celle de Paris à Caen^ prolongée par une 
ligne à une seule voie jusqu'à Cherbourg; la seconde est celle de Paris à 
Granville. De la première de ces lignes se détachent des tronçons vers la 
côte, ils aboutissent à Pont^Audemer^ Honfleur^ Trouvillây Dives^ Courseulles, 
Isigny. Les deux lignes sont reliées par les lignes transversales de Couches 
à Laigle, de Mézidon à Argentan^ de Caen à Fresnes; un tronçon dessert 
Saint'Lô et n'est pas encore prolongé au delà. De la ligne de Granville se 
détachent vers le sud des embranchements qui la relient aux voies ferrées 
de la vallée de la Loire, ce sçnt ceux de Dreux à Chartres et OrlèanSj de 
Surdon à Alençon et au Mans, de FJers à Mayenne et Laval; un chemin de 
fer d'intérêt local conduit de Briouse à la Ferté-Macé. 

Côtes du Calvados. — Caen K — Les ports de la côte sud de la baie 
de la Seine n'ont aucune importance au point de vue militaire et n'en ont 
qu'une bien faible au point de vue commercial. Il n'existe sur cette côte 
aucune batterie pour les défendre. En revanche, ces plages de sable sont 
très fréquentées par les baigneurs, et il s'y trouve un certain nombre de 
havres de pêcheurs. 

Le premier port qu'on rencontre à l'ouest des roches noires, qui bordent 
la côte auprès de Villerville, est TrouYille à l'embouchure de la Touques. 
Ce port est doté depuis 1868 d'un bassin à flot de 2 hectares 40 ares ; la 
Touques y forme aussi un port d'échouage et un avant-port; le nombre des 
navires de commerce entrés ou sortis a été dans ces dernières années de 
1,100 h 1,200 et leur tonnage de 100,000 tonnes environ. Jadis la Touques, 
qui sert de chenal à ce port, se portait sans cesse vers l'ouest, on fut amené 
à construire des jetées plusieurs fois modifiées, elles furent complétées ces 
dernières années par la construction de digues directrices découvertes à 
basse mer; ces travaux ont forcé la Touques à creuser son lit, à enlever les 
sables qui en gênaient l'entrée et ont en même temps préservé la belle plage 
de Trouville d'affouillements qui la menaçaient. En face de Trouville, de 
l'autre côté de la Touques, se trouve Deauville, construite au milieu des 
dunes et des sables apportés par la mer. 

Diyes, situé à l'embouchure de la rivière de ce nom, est bien abrité par la 
pointe de Cabourg et les falaises de Beuzeval; le chenal est facile et assez 
direct, pourtant il n'y a là qu'un port d'échouage et le mouvement commer- 
cial y est très faible à cause du peu de communications avec l'intérieur du 
pays; le chemin de fer de Mézidon à Dives, qui fait de cette dernière ville le 
port le plus voisin du Mans, changera peut-être cet état de choses. Jadis 
Dives avait une bien plus grande importance et on sait que c'est de ce port 

1. Consulter les cartes 98 et 100. 
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qu'en 1066 partit Guillaume le Conquérant avec Farmée qui devait gagner 
la bataille d'Hasiings. 

Caen, le chef-lieu du département du Calvados, ville de 42,090 habitants, 
est située sur YOrne qui la met en communication avec la mer. Depuis 1857, 
on a creusé dans la ville même un bassin à flot destiné à remplacer Fancien 
port d'échouage; un canal de 14 kilomètres de longueur permet aux navires 
d'éviter la navigation difficile de l'Orne et débouche dans la mer à Ouistre-- 
ham où se trouve une écluse de retenue. Les navires d'un tirant d'eau de 
4"*,70 peuvent arriver au port de Caen ; le commerce s'exerce surtout sur 
les marchandises suivantes : les pierres à bâtir et les farines à l'exportation, 
les bois du nord et les charbons anglais à l'importation. La valeur de ces 
marchandises à l'entrée et à la sortie est de 30 à 50 millions. Par suite du 
tracé des voies ferrées que nous avons indiqué précédemment, c'est de Caen 
que devraient rayonner les corps de troupes destinés à la défense mobile 
dès côtes depuis Trouville jusqu'à la baie du Mont-Saint-Mi cheL 

Luc n'a qu'une petite rade foraine créée à l'abri des roches sous-marines 
nommées Essarts-de^-Langrune. 

CourseuUes est dans une situation très défavorable à l'embouchure de la 
Seulles; ses abords sont difficiles; pourtant le commerce des huîtres qui, 
dans ces derniers temps, a pris une grande extension, a créé sur ce point 
un port de commerce assez important. Le terrain au-dessous du sable ap- 
porté par la mer est une couche d'argile bleu imperméable où on a creusé 
des bassins étanches destinés à recevoir des huîtres jusqu'à ce qu'elles 
soient livrées à la consommation, ce sont des parcs à huîtres. CourseuUes 
possède un bassin à flot avec avant-port. Le chemin de fer de Caen à Luc 
va être prolongé jusqu'à CourseuUes. 

Arromanche n'est qu'un petit port de pêche; à 3 kilomètres au large, se 
trouve une petite rade foraine, bien abritée par les rochers du Calvados, 
c'est la fosse d'Espagne. Les rochers du Calvados s'étendent le long de la 
côte sur une longueur de 15 kilomètres et sur une largeur moyenne de 3 ki- 
lomètres; ils forment un plateau sous-marin dont une roche seulement, la 
Tête du Calvados f découvre aux basses mers d'équinoxe sur une longueur de 
1,200 mètres et une largeur de 600. Leur nom leur vient de celui légèrement 
modifié d'un navire de l'invincible Armada, le San-- Salvador y qui s'échoua 
sur cette côte et y périt. 

Port-en-Bessin est un simple havre de pêche malgré les dépenses consi- 
dérables qui ont été faites depuis 1845 pour le transformer en port de re- 
fuge ; l'agitation de la mer a empêché qu'on arrivât à un bon résultat. Port- 
en-Bessin est un port d'échouage très ancien qui était déjà fréquenté du 
temps des Romains ; il est au fond d'une anse qui forme un port naturel au 
milieu des rochers ; on voulut même au dix-huitième siècle en faire un port 
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militaire, il nd fut pas donné suite à ce projet. L*étRle est à Port, comme 
au Havre et sur toute cette côte, de 2 à 8 heures. Dana les roches du port 
se montrent à marée basse des eaux jaillissantes très abondantes; elles 
proviennent de la rivière A'Aure qui, dans son trajet au milieu des terrains 
jurassiques, se perd, comme cela arrive si souvent, à 3 kilomètres de là 
dans la fosse du Souûy. Toutefois toutes les eaux do TAure ne ressortent pas 
à ces sources sous-marines; une partie reparaît à 1,000 ou à 1,200 mètres 
à l'ouest de Tcndroit où elles se sont perdues et court parallèlement à la côte 
jusqu'à la baie d'Isigny. 

Orandcamp n'est qu'une station do pèche côtière ou il n'y a aucun ou^ 
vrage spécialement destiné à la navigation ; les bateaux échouent sur une 
plage de galets ; à 5 kilomètres au large, il y a une rade asse;^ bien abritée 
des vents d'ouest, celle de La Chapelle» En avant de ce rivage, se trouve un 
plateau de roches calcaires de 7 à 8 kilomètres de longueur et de 2 1/2 kilo* 
mètres de largeur qui découvre sur toute sa surface dans les marées basses 
de vives eaux et qui, dans les grandes marées, est recouvert de 6 à 8 mè- 
tres d'eau, ce sont les roches de Gvandcampy elles bornent à l'est le chenal 
d'Isigny. 

La baie des Veys est la limite naturelle du CotanUn, elle s'ouvre entre 
cette presqu'île et les roches de Grandcamp. Au fond de ce golfe aboulissenl 
quatre rivières : à droite VAure inférieure et la Vire dont la réunion forme le 
chenal d'Isigny, à gauche la Taute et la Douve dont la réunion forme le chenal 
de Carentan, 

Entre ces deux chenaux, se trouve la pointe insubmersible de Brévands, 
puis une succession de bancs de sable ou de tangue submergés à chaque 
marée : le banc de Fer^ le banc de la Ravine, les bancs de la Magdeleine. La 
tangue est un composé de 80 de calcaire, 16 de silice, 10 de vase et de ma- 
tières organiques; elle est très recherchée comme engrais pour l'agricul- 
ture dans le Cotantln et surtout dans la Bretagne oi!i le calcaire fait complè- 
tement défaut, elle ne se dépose que dans les baies profondes où l'eau ôst 
calme. 

Islgny est situé sur VAtire, en amont du confluent avec la Ylre, et est le 
principal débouché de la vallée d'Aure ; c'est un port d'échouage qui fait un 
assez grand commerce de beurre à l'exportation et de charbon à l'importa- 
tion; le mouvement du trafic est de 16,000 tonnes. Isigny est une station de 
la ligne de Paris à Cherbourg, mais la ville est à 4 kilomètres de la station ; 
on a projeté un embranchement desservant spécialement le port. 

Le port de Carentan est situé entre la Taute et la Douve, à 2 kilomètres 
en amont du confluent de ces deux rivières. Cette ville est une ancienne 
place forte qui était destinée à soutenir la défense du Cotantin, c'est-à-dire 
à permettre à une armée française de pénétrer dans la presqu'île après un 



24 LIVRE III. - FRONTIÈRES MARITIICES. 

débarquement de l'armée ennemie ; elle remplissait fort mal ce but et fut 
déclassée en 1850. Elle est entourée de bas-fonds et de marais qui se rami<- 
fient au loin ; du reste, tout le sol des vallées de la Taute et de la Douve est 
de formation récente ; à un certain moment ce pays a été envahi par la mer, 
comme le prouvent les sables qui recouvrent les anciennes couches de 
tourbe, puis il a été reconquis en partie sur les eaux. Les premiers ou- 
vrages de dessèchement datent du commencement du siècle dernier; ce 
sont les deux ponts écluses de Saint-Hilaire sur la Taute et de la Barquette 
sur la Douve, qui, avec les digues insubmersibles qui les complètent, ont 
rendu 7,000 hectares à la culture. Sous Tempire, on commença de grands 
canaux de dessèchement qui restèrent inachevés. C'est un tronçon de ces 
canaux qui devint plus tard le bassin à flot du Haut-Dick^ où se trouve le 
port actuel de Carentan, qui a remplacé l'ancien port d'échouage du pont 
Saint-Hilaire sur la Taute. 

La construction de nouvelles digues appuyées sur la pointe de Brévands 
doit permettre de conquérir un millier d'hectares sur la mer dans chacune 
des baies d'Isigny et de Carentan. 

Quant au port lui-même, il est, comme celui dlsigny, assez bien situé en 
face de Southampton, mais il est à 14 kilomètres de la mer et par suite n'est 
pas accessible aux gros navires ; son commerce qui est de 15 millions à l'ex- 
portation porte sur les produits agricoles; il reçoit des houilles et des bois 
du Nord. 

Presqulle du Cotentin. — Liipne de Carentan <• — Le Cotan- 

tin comprend la péninsule de ce nom et s'étend encore au sud de la Sèves, 
affluent de la Douve, et de VÂy, qui limitent la presqu'île, jusqu'à hauteur 
de Granville, où commence l'Avranchin. C'est un pays presque entièrement 
formé de terrains de transition, où émergent quelques îles de terrains cris- 
tallisés : syénites au centre vers CoutanceSf granits au nord vers les Pieux et 
Barfleur; sur le versant oriental de la presqu'île se trouvent aussi des cal- 
caires, des terrains jurassiques et tertiaires. Ces terrains n'ont qu'une faible 
élévation : à l'entrée de la presqu'île, la ligne de faîte entre l'Ay et la Sèves 
n'atteint que 33 mètres; le point le plus élevé, à l'ouest de Cherbourg, n'est 
qu'à la cote 179. Le Cotantin est presqu'entièrement déboisé; ses ports, 
ses villes, n'ont ni industrie, ni commerce développés ; c'est l'agriculture 
qui fait sa richesse, grâce aux amendements qui ont transformé un sol peu 
fertile, grâce aussi au climat humide et doux de cette langue de terre envi- 
ronnée d'eau. 

La presqu'île du Cotantin est plus que bien d'autres parties de nos côtes 
exposée aux incursions de l'ennemi, qui pourrait y être attiré par les grands 

1. Consulter les cartes 99 et 100. < 
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établissements de Cherbourg, qui aurait la facilité d'y aborder par un grand 
nombre de points, surtout par la rade de la Hovgue, et qui enfm s'y main- 
tiendrait grâce à la richesse du pays. La gorge de la presqu'île qui n'a que 
8 lieues du havre de Port-Bail à la baie des Yeys, pourrait facilement être re- 
tranchée par l'ennemi, en occupant les hauteurs de la petite rivière de Port- 
Bail et en tendant les inondations de la vallée de la Douve et de ses affluents. 
L'espace non couvert par les inondations ne serait que de 4 à 5 kilomètres ; 
les routes et les chemins assez peu nombreux qui traversent la vallée de la 
Douve, seraient détruits ou gardés, en sorte que l'ennemi aurait tout le 
temps de prendre et de détruire Cherbourg, puis de faire venir des renforts 
pour envahir le territoire français et marcher sur Paris. 

Jadis la place de Carentan, complétée par un ouvrage à cornes sur la 
rive gauche de la Douve, auquel elle était reliée par un retranchement, for- 
mait la tète de pont et assurait la communication avec le Cotantin ; de plus 
elle gardait les écluses de la Barquette et de Saint-Hilaire qui permettent d'i- 
nonder entièrement les plaines marécageuses de la Douve et de la Taute ; 
aujourd'hui, comme nous l'avons vu, cette place est déclassée et le fort qu'il 
avait été question d'établir, au commencement du siècle, sur les hauteurs de 
Saint-Côme^ sur la route de Cherbourg, à 4 kilomètres au nord de Carentan, 
n'a pas été construit. Des ouvrages de fortification passagère seraient créés 
au moment du besoin, et du reste de nombreuses batteries de côte protègent 
la presqu'île contre un débarquement. 

Au commencement de 1871, on eut à craindre de voir l'armée allemande 
de l'ouest se porter sur Cherbourg, et c'est en occupant cette ligne de Ca- 
rentan à Port-Bail qu'on voulut couvrir notre grand arsenal maritime. Les 
inondations de la Douve furent tendues et les eaux retenues au moyen de 
l'écluse de la Barquette ; l'intervalle de 4 kilomètres, où les eaux n'avaient 
pas pénétré, était défendu par de nombreuses batteries; d'autres ouvrages 
battaient les routes, les principaux points de passage, les grèves du Grand- 
Vey et l'écluse de la Barquette; on construisit en tout 35 batteries qui furent 
armées de grosses pièces de la marine tirées de l'arsenal de Cherbourg. Ces 
lignes de Carentan ne furent pas attaquées et les batteries furent désar- 
mées après la guerre. En arrière se trouvaient les camps de Sortosville et de 
NéhoUj qui devaient servir à l'instruction des mobilisés. 

Peut-être aurait-on pu occuper la ligne située plus au sud, qui est for- 
mée par VAy et la Sèves; l'intervalle entre les inondations de ces deux val- 
lées n'eut été que de 2 kilomètres et cette ligne eut été protégée elle-même 
dans sa partie orientale par les grandes inondations de la Taute, 

Côtes du Cotantiii. — La Hoa^ae, Cherbourg, Granville. — 

Au nord des bancs du Grand-Vey^ la côte forme une immense baie qui s'é- 
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tend jusqu'à la pointe de la Hougue; Testrany atteint une grande largeur et 
est formé de sables solides; la côte est bordée en certains points de dunes 
et en arrière se trouvent des coteaux qui commandent la plage de 40 à 
80 mètres. A six kilomètres en mer, courent parallèlement à la côte deux 
bancs de sable dont le plus méridional supporte les deux iles Saint-Marcouff. 
En arrière de ces bancs, et jusqu'à hauteur de ces îles, s'étend la grande 
rade de la Hougue^ qui peut recevoir les plus grands bâtiments, caria pro- 
fondeur y est toujours de 14 mètres dans les plus basses mers et de 20 mè- 
tres à marée haute ; la petite rade qui n'a que 5 ou 6 mètres d'eau à basse 
mer, est au nord de la grande, entre Vllet de Tatihou et la pointe de la 
Hougue. 

C'est dans cette rade qu'en 1346 la flotte d'Edouard III trouva un excel- 
lent mouillage pendant que ce prince livrait la bataille de Crécy et assied 
geait Calais* 

Cette côte offre de grandes facilités à l'ennemi qui voudrait y tenter un 
débarquement, aussi est-elle depuis longtemps couverte de redoutes et de 
retranchements qui seraient bien insuffisants aujourd'hui. 

Sous Louis XIV, l'aUiance de l'Angleterre et de la Hollande ayant fait 
craindre une descente dans la presqu'île du Cotantin, on construisit des 
tours à la Hougue et à Tatihou, on éleva des batteries sur la côte; mais ces 
faibles défenses furent impuissantes à sauver en 1692 les vaisseaux de 
Tourville et à nous éviter cette terrible défaite de la Hougue qui nous en- 
leva l'empire de la mer conquis deux ans auparavant à Beachy*Head. 
Tourville commandait 44 vaisseaux et avait reçu, en sortant du Havre, l'in- 
jonction formelle de combattre l'ennemi quelle que fut sa force. Le 29 mai, 
à 7 lieues au large, il découvrit la flotte anglo-hollandaisê forte de 88 voiles; 
il lui livra bataille et soutint la lutte non sans avantage de 10 heures du ma- 
tin à 10 heures du soir; mais, deux jours après, la flotte française ralliée à 
hauteur de Cherbourg fut tout-à-coup dispersée par les courants, Tourville 
avec 12 vaisseaux fut obligé de se retirer dans la rade de la Hougue où 
40 vaisseaux anglo-hollandais le suivirent. Là, dénué de toutes ressources, 
il fit échouer ses vaisseaux, sauva les équipages dans des chaloupes et as- 
sista à leur destruction par l'ennemi. Trois autres vaisseaux furent brûlés à 
Cherbourg; le reste se retira partie à Brest, partie à Saint-Malo. 

Ce désastre décida Louis XIV, sur la proposition du maréchal de Vauban, 
à renforcer les tours de Tatihou et de la Hougue; elles furent entourées de 
vastes enceintes qui furent encore améliorées en 1792 et en 1810- 

Au commencement des guerres de la Révolution, les Anglais, trouvant 
les îles Saint-Marcouf inoccuipées, s'en emparèrent, y établirent quelques 
fortifications et une station de petits bâtiments de guerre ; ils firent de là 

1. GoDsultQr U carte 101. 



CHAPITRE l^f. — COTES DE LA MES DU NORD ET DE LA MANCHE. 27 

quelques incursions en Normandie et paralysèrent tout le cabotage. Ces îles 
nous furent rendues en 1802, et on songea aussitôt à les fortifier. Celle c^ 
large reçut en 1805 une tour défensive pour 200 hommes avec deux étages 
de batteries; l'autre dite de terre resta sans défense, du moins on n'améliora 
pas la mauvaise redoute qui s'y trouvait déjà. Aujourd'hui, les batteries 
établies sur la côte suffiront à interdire le stationnement des vaisseaux en- 
nemis dans le mouillage de la Hougue, qui est le meilleur de la Manche ; 
mais, si Tennemi parvenait à s'établir dans les îles, il empêcherait également 
nos vaisseaux d'utiliser cette excellente rade. Il est donc essentiel de con- 
server et d'améliorer l'ouvrage qui s'y trouve. 

Le mouillage de la Hougue est ou plutôt sera défendu, en allant du sud 
au nord, par la batterie d'Audouville (existante, mais à transformer), par la 
batterie du Hamel de Cruttes (à construire), par la batterie basse de Ravenoville 
(existante, mais à déplacer), par la batterie basse de Quinèville (existante, 
mais à transformer), par le fort de la Hougue (existant) et enfin par la bat- 
terie de Tatihou. La batterie de l'îlet de Tatihou sera déclassée de même que 
Vouvrage de l'île Saint- M ar cou f y quand l'armement et la construction des 
autres batteries seront achevés. De plus on doit construire trois ouvrages 
sur les hauteurs qui dominent la plage à 4,000 ou 4,500 mètres; ils seront 
échelonnés le long de la route de Quettehou à Sainte-Marie-du-Mont et se 
composeront chacun : 1<» d'une batterie armée de pièces de 19° destinées à 
tirer sur les petits convois de troupes de débarquements; 2° d'une redoute 
d'infanterie destinée à garder la route et à soutenir la défense mobile ; ces 
ouvrages seront désignés sous les noms de batterie haute de Saint^Martin de 
Yarrevilky de batterie haute de Ravenoville et de batterie haute de Quinèville, 

La Hougue, située dans une presqu'île à l'extrémité d'une longue jetée, 
n'est pas un port ; Golbert voulait en faire un arsenal maritime, et longtemps 
on balança entre la rade de la Hougue et celle de Cherbourg pour la création 
d'un grand port de guerre ; la rade de la Hougue est plus vaste et plus sûre, 
mais les accès en sont bien plus difficiles par les vents du nord-est, ce qui 
fit pencher la balance en faveur de Cherbourg. 

Le port de la Hougue est Saint- Vaast, petit port d'échouage abrité par 
deux brise-lames et par une longue jetée; il se trouve au nord de la Hougue 
et à la hauteur de l'île de Tatihou. Le commerce de ce port est insignifiant 
(11,250 tonnes en 1869); la large plage de sable découverte à marée basse 
qui se trouve entre la côte et Tatihou est couverte de parcs aux huîtres sur 
une surface de 4 kilomètres carrés. 

La baie de Saint- Vaast, au fond de laquelle débouche la rivière de Saire 
qui a donné son nom « Val de Saire » à cette partie du Cotantin, est fermée 
au nord par la pointe de Saire. La côte, qui suit la direction nord-nord-ouest, 
est basse et semée de roches granitiques découvertes à marée basse jus- 
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qu'à la pointe de Barfleur; elle est dangereuse et inabordable. C'est sur un 
de ces brisants, la roche de Quillebeuf au nord du port Barfleur, qu'eut lieu, 
en 1129, le célèbre naufrage de la Blanche-Nef qui portait les enfants de 
Henri I'', roi d'Angleterre. 

Barfleur, situé au milieu de ces rochers, est un port d'échouage, en avant 
duquel se trouve une petite rade oii il y a 10 mètres d'eau en tous temps. 
Ce port est très ancien et, du onzième au quatorzième siècle, fut le princi- 
pal port de la Normandie ; il perdit de son importance depuis l'annexion de 
cette province à la France par Philippe-Auguste; ce n'est aujourd'hui qu'un 
port de pêche, le commerce n'y est que de 7,500 tonnes par an, c'est-à-dire 
plus faible encore qu'à Saint- Vaast. 

La pointe de Barfleur ferme au nord-ouest la baie de Seine; elle porte 
un phare d'une grande puissance, qui est élevé de 75 mètres et qui éclaire 
les navires qui naviguent dans la baie jusqu'à ce qu'ils aperçoivent les feux 
du cap de la Hève. En avant de cette pointe, les roches sous-marines se 
prolongent au large et occasionnent un raz de marée très dangereux, dit raz 
de Gatleville ou raz de Barfleur, 

Après la pointe de Barfleur, la côte retourne brusquement à l'ouest, elle 
est rocheuse et semée d'écueils, la mer y est souvent mauvaise, une des- 
cente n'est pas à craindre et on a déclassé toutes les batteries qui la dé- 
fendaient jusqu'à l'anse au fond de laquelle a été construit Cherbourg. Il n'y 
a du reste sur cette côte que deux petits ports d'échouage dont la création 
date de la construction de la ligne de Cherbourg en 1783 et 1785 ; c'est au 
petit port du cap Levi, à l'ouest du cap de ce nom, que les bateaux ve- 
naient chercher la pierre de taille des carrières de Fermanville, tandis que 
les gros blocs de granit venaient des coteaux du Roukj de Tourlaville et du 
Becquet; ils s'embarquaient à Cherbourg même ou au petit port du Bec- 
quet, créé pour la circonstance, détruit comme celui du cap Levi par les 
grosses mers qui assiégèrent cette côte de 1803 à 1808 et rétabli depuis 
pour les besoins des marins et des pêcheurs. 

Vers le milieu de la côte septentrionale du Cotantin, au fond d'une baie 
largement ouverte au nord, à l'embouchure de la petite rivière de la Di- 
vette, se trouve Cherbourg^, dans une situation qui n'offrait guère d'avan- 
tages naturels et oii toutes les défenses furent créées de main d'homme. 
Cherbourg a une origine fort ancienne. Vauban, qui l'appelait Vauberge de 
la Manche, voulait y construire un port de commerce et un port de radoub 
et de relâche. Le désastre de la flotte de Tourville en 1692 montra la né- 
cessité de créer sur cette côte un asile pour une flotte menacée par la tem- 
pête ou poursuivie par l'ennemi. 

Quelques travaux entrepris sous le ministère du cardinal de Fleury éveil- 

1. Consulter la carte 102. 
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lèrent rattention de TAngletepre. Le 6 août 1758, une flotte de 100 voiles 
débarqua à Touest de la ville 5,000 ou 6,000 Anglais malgré un corps nom- 
breux chargé de les repousser. Le 8, ils entrèrent à Cherbourg, détruisirent 
toutes les maçonneries du port, brûlèrent 40 bâtiments, enclouèrent les ca- 
nons et bouleversèrent 5 batteries de côte. A la paix, on reconnut de nou- 
veau la nécessité d'avoir dans la Manche un établissement maritime à Tabri 
des insultes de Tennemi. Cherbourg, après de longues hésitations, fut pré- 
féré à la Hougue, et, les études étant terminées, les travaux furent com- 
mencés en 1782. La digue, plusieurs fois bouleversée par les vagues, attei- 
gnait à peine en 1792 le niveau des basses mers d'équinoxe et ne fut achevée 
qu'en 1853; c'est une œuvre colossale, comparable à ce que l'antiquité et 
l'Egypte nous ont légué de plus gigantesque. Elle a une largeur de 150 mètres 
à la base et une longueur de 3,638 mètres; elle s'élève sur des fonds de 
10 à 15 mètres et dépasse de 10"S50 le niveau des plus basses mers, ce 
qui lui donne de 20 à 25 mètres de hauteur totale. IL a fallu des blocs de 
20 mètres cubes pour résister à la violence du flot; les vagues rencontrant 
cet obstacle se brisent dessus et s'élèvent en gerbes de 80 mètres de haut ; 
les fondations ont souvent été ébranlées dans les tempêtes. La dépense a 
dépassé 67 millions. 

Celte création nouvelle excitait dès 1785 les craintes et les colères de 
FAngleterre, et Burke, dans un éloquent discours, comparait Cherbourg à 
un nouveau cheval de Troie destiné à préparer la ruine de Plymouth et de 
Portsmouth, situées de l'autre côté de la Manche. « J'avais résolu, dit 
9 Napoléon, de renouveler à Cherbourg les merveilles de l'Egypte. J'avais 
» élevé déjà dans la mer ma pyramide; j'aurais eu aussi mon lac Mœris. » 
Ce lac Mœris était celte rade qui s'étend sur une longueur de plus de 
7,000 mètres et sur une largeur de 2,500. Malheureusement le dixième au 
plus de cet espace peut être utilisé pour le mouillage des vaisseaux de 
guerre ; l'abri même créé par la digue fait que la rade s'ensable constam- 
ment ; l'emplacement le plus profond est à l'ouest entre le port militaire et 
la digue; trente vaisseaux peuvent y tenir à l'aise. La digue a donc été tra- 
cée avec trop de timidité et dans une position trop rapprochée de la lerre^ 
Dès le principe on avait proposé de la porter à 600 mètres plus au large sur 
un bas-fond qui est à peu près au même niveau que celui qui a été préféré. 
Cette disposition eut éloigné les vaisseaux qui, de la pleine mer au large 
de la digue, peuvent aujourd'hui, grâce à l'artillerie à longue portée, en- 
voyer leurs projectiles dans l'arsenal et dans les ports. 

La rade a deux passes à l'est et à l'ouest de la digue. La première com- 
prise entre Vîle Pelée et le Musoir est de la digue a 800 mètres de large et 
une profondeur de 10 mètres à marée basse, ce qui est insuffisant pour les 
gros bâtiments cuirassés. L'espace compris entre l'île Pelée et la côte n'a 
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qu'une profondeur de 1 à 2 mètres à basse mer. La passe de Touest com- 
prise entre le Musoir ouest de la digue et la 'pointe de Querqueville a une lar- 
geur de 2,000 mètres, mais la roche Chavaignac la réduit à 1,200 mètres, 
elle a une profondeur telle que les plus gros vaisseaux peuvent la franchir 
en tous temps. 

Cette rade est défendue par un certain nombre de forts et de batteries ; 
les anses de la partie occidentale de la péninsule où l'ennemi pourrait ten- 
ter des débarquements analogues à celui de 1758, sont aussi protégées par 
des ouvrages. La batterie basse de Bretteville et la batterie haute projetée 
couvrent de leurs feux le mouillage à l'est de l'île Pelée et au large duBec- 
quet; les batteries des Grèves et des Flamands battent l'espace entre l'île Pe- 
lée et la terre ferme ; le fort de l'île Pelée bat avec le fort de VEst de la digue 
la passe de l'est; le fort Central, labatterie intermédiaire elle fort de V Ouest ^ 
construits en granit comme toute la digue, protègent les approches de la 
digue et éloignent les vaisseaux qui voudraient bombarder l'arsenal; la 
batterie du Musoir ouest de la digue, le fort Chavaignac, le fort de Querque- 
ville avec la batterie annexe qu'on doit lui adjoindre défendent la passe de 
l'ouest concurremment avec la batterie Sainte-Anne située plus en arrière. 
Les batteries du Hameau de la mer et d'Equeurdreville, situées dans l'anse 
Sainte- Anne sur la même plage que la précédente, en arrière de la passe 
de l'ouest, ne sont conservées que provisoirement ; il en est de même du 
fort des Flamands de l'autre côté de la rade ; ce dernier contient de grandes 
poudrières et le dépôt des poudres de la marine. Les fronts nord de l'en- 
ceinte du port militaire battent l'intérieur de la rade. 

Cherbourg se compose de deux parties bien distinctes : 1<» la ville qui 
compte 44,000 habitants et qui possède un port de commerce, ce dernier 
comprend un port d'échouage avec bassin de chasse et un bassin à flot; le 
mouvement commercial était de 400,000 tonnes dans ces dernières années, 
il s'exerce à l'entrée sur les bois du nord et les houilles, à la sortie sur les 
légumes, les œufs, etc., transportés en Angleterre ; 2° le port militaire en- 
touré d'une enceinte bastionnée et contenant les ateliers, les arsenaux, les 
chantiers de construction de la marine de guerre ; l'avant-port, les deux 
grands bassins à flot et le port Ghantereine sont creusés dans le granit; ils 
ont une superficie de 22 hectares et peuvent contenir 40 vaisseaux de 
guerre; un embranchement du chemin de fer pénètre jusque dans le port 
militaire et facilite l'approvisionnement de cet immense atelier. 

Le port militaire est dominé à faible distance par des hauteurs qui s'é- 
lèvent au-dessus de la plaine de 70 à 80 mètres ; ces hauteurs ne sont 
couronnées à 1,600 mètres de l'enceinte que par des ouvrages provisoires 
avec escarpes et contrescarpes en terre ou en pierre sèche ; ce sont en par- 
tant de l'anse Sainte-Anne : la redoutt des Couplets qui comportait comme 
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annexe sur un mamelon moins élevé une batterie en terre défendant les 
abords de la plage et aujourd'hui déclassée, la redoute du Tôt, la redoute des 
Fourches j la petite redoute d'Octeville sur un mamelon à droite de la route des 
Pieux. De Tautre côté de la Divette, se trouve le fort du Roule au haut d*un 
escarpement, qui domine la ville de Cherbourg et d*où on découvre toute la 
rade ; cet ouvrage est plus récent et plus sérieux que les autres. A la fin de la 
dernière guerre toutes ces redoutes furent mises en état de défense et occu- 
pées ainsi que le fort de Querqu^ville, qui a un front dirigé du côté de la terre ; 
on construisit en outre dos batteries intermédiaires, des retranchements et 
une redoute sur le mamelon de la Fauconnerie, entre Octeville et le Roule, 
pour éclairer les bas-fonds de la Divette et la grande route de Paris. L'an- 
cienne redoute de Tourlaville, située dans la plaine près des bassins où la 
marine conserve ses bois, n'a plus aucune valeur. Du reste toutes ces dé- 
fenses de Cherbourg sont à remanier entièrement et seront portées plus en 
avanl; la ligne des nouveaux forts s'appuiera à l'ouest à la nouvelle batterie 
haute de Nacqueville et à l'est à celle de Bretteville, elle passera par le si- 
gnal de Floltemanville (179™), par Sideville, par Martinwast, par la maison 
Bertrand (177'»), par Perinnot, en arrière de Digosville, et par la Lioudrie. 

A l'ouest de la pointe de Querqueville se trouve la petite baie de Nac- 
queville, puis un eslran de sable, en face d'Urville^ où les Anglais opé- 
rèrent leur descente en 1758; ces plages sont défendues aujourd'hui par la 
batterie de Nacqueville, située sur le bord de la mer, et par une batterie 
haute en construction. 

La côte se relève bientôt et des hauteurs escarpées dominent immédiate- 
ment la mer, pourtant de profondes échancrures offrent encore quelqu'abri 
aux navires. La fosse d'Omonville est une petite anse formée par les ro- 
chers où le mouillage est bon, mais où les vents du nord sont dangereux. 
Le maréchal de Vauban avait reconnu la possibilité d'y construire un petit 
port. Cette rade est défendue par l'ancienne batteiHe d^Omonville qui sera 
abandonnée, lorsqu'une autre batterie plus haute sera construite. Cette bat- 
terie, ainsi que les ouvrages de Nacqueville, ont aussi pour but de défendre 
l'entrée de la passe ouest de la rade de Cherbourg. 

Tout près du cap de la Hague, on rencontre l'anse de Saint-^Martin, où 
le mouillage est bon et où existent les petits havres de pêcheurs de Plainvie 
et des Vaux; cette rade est protégée par la batterie de Saint-Germain'-deS' 
Vaux que doit également remplacer une batterie haute. 

Le cap de la Hague est la pointe extrême du Cotantin, il termine une 
péninsule qui est, pour ainsi dire, une annexe de la principale et qu'on ap- 
pelle la Hague, Une partie de cette péninsule a dû jadis servir de refuge 
aux populations qui occupaient alors le pays, car on voit encoJ*e aujourd'hui, 
au nord-ouest de Beaumont, des restes parfaitement visibles d'un retran- 
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chement qui s'étend sur une longueur de 6 kilomètres d'une mer à Taulre, 
c'est le Hague-Dicke. 

Les abords dangereux du cap de la Hague sont éclairés par un phare situ j 
dans une île en pleine mer; un peu au sud de cette île se trouve le petit 
port d'échouage de Goury protégé par une jetée; il y existait jadis une bat- 
terie abandonnée depuis longtemps et avec raison, car toute cette côte ro- 
cheuse est d'autant plus inaccessible que, dans le détroit formé par la côte 
et l'île anglaise i'Aurlgny, il existe un courant extrêmement rapide qui rend 
tout mouillage impossible, c'est le raz Blanchart. 

Au sud de Vanse d'Escalgraiiij la côte s'élève à une grande hauteur et 
forme d'immenses escarpements de plus de cent mètres de hauteur; le nés 
de Jobourg que domine un ancien camp romain est la saillie la plus pronon- 
cée et l'endroit le plus connu de ces rives presque toujours battues par une 
mer furieuse. 

Vient ensuite l'anse de Vauville qui a 15 kilomètres d'ouverture sur 4 
de profondeur, qui est d'un accès facile malgré la difficulté de la navigation 
dans ces parages et qui par suite est exposée aux entreprises que les An- 
glais pourraient préparer dans l'archipel de Jersey. Une descente sur ce 
point mettrait l'ennemi au milieu de la presqu'île du Cotantin et sur les der- 
rières de Cherbourg. Pour s'opposer à ces entreprises, on doit construire 
deux batteries : l'une aux Pouquelées, près de Beaumont-Hague ; l'autre 
à Siouville, au-dessus du petit port d'échouage de Dielette, qui, seul sur 
cette côte depuis Granville, peut offrir un abri aux navires menacés par le 
mauvais temps ou par l'ennemi. 

Entre le cap de Flamanvillef qui limite l'anse de Vauville et la pointe du 
Rozelf se trouve la petite anse de Sciotoù qui est toute de sable et sans ro- 
chers, puis, au sud du cap du Rozel, l'anse à peine marquée et bordée de 
dunes de Surlainville ; ces parages sont déjà protégés par la mer qui y est 
presque toujours mauvaise, surtout par les ventsd'ouest ; or ceux-ci soufflent 
pendant les deux tiers de l'année. On doit de plus construire une batterie 
au-dessus du cap du Rozel qui est fort élevé et qui domine les plages de 
70 mètres. 

Le havre de Carteret, au sud du cap de ce nom, est assez bien abrité 
des vents du nord; un banc de sable en rétrécit l'entrée qui du reste est 
rendue difficile par les rochers et les courants, pourtant le voisinage des 
îles anglaises a engagé à y construire une batterie, dite batterie de Car- 
teret ou de Dennemont. 

La côte est ensuite bordée de dunes, semée d'écueils et basse jusqu'à 
Granville^ où elle se relève de 30 ou 40 mètres au-dessus de la grève. On 
ne trouve sur cette côte que des havres ensablés sans aucune importance, 
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le meilleur est celui de Port-Bail dont l'entrée est resserrée entre deux 
bancs de sable, mais qui est spacieux et d'un échouage commode. 

Le port de Granville est le seul abri que trouvent les grands navires 
sur cette côte; il fait un commerce assez considérable avec TAngleterre et 
les îles anglaises; Tavant-port est bien abrité des vents du nord par le ro- 
cher élevé où est située la ville et contre les vents d*ouest par une jetée; 
il existe aussi deux bassins à flot de profondeur suffisante pour recevoir de 
grands navires. C'est le seul port de refuge que Ton trouve dans ce pas- 
sage si dangereux de la Déroute, depuis Cherbourg jusqu'à Saint-Malo; 
le voisinage des îles anglaises lui ^onne une grande importance. La ville 
est assise dans une position très forte sur un rocher de 1,200 mèlres de 
longueur sur 100 à 300 de largeur ; ce rocher est élevé de 80 à 40 mètres 
au-dessus de la mer, mais il est dominé par les hauteurs voisines. Ce furent 
les Anglais qui fortifièrent Granville au quinzième siècle, mais la place leur 
fut bientôt prise. Elle fut assiégée en vain en 1793 par une armée de roya- 
listes forte de 20,000 hommes, mais c'est tout au plus si dans son état ac- 
tuel elle mérite le nom de place forte. Les défenses immédiates du port sont 
la batterie du cap Lihou et le fort de la Roche- Gautier, situé à 1,000 mèlres 
au sud-est de la place et à 30 mèlres au-dessus du niveau de la mer, il bat 
la passe sud-est du port et éclaire la plage de Saint-Pair, qui serait fa- 
vorable à un débarquement, si elle n'était pas défendue. Plus au sud se 
trouve la batterie haute de Saint-Pair, 

Au sud de Vanse de Saint-Pair, la côte se relève et forme des falaises qui 
dominent la baie du Hont-Saint-Michel *, comprise entre la pointe de Cham- 
peaux et la pointe du Grouin, Le contour de cette vaste baie peut être consi- 
déré comme à l'abri des descentes, excepté dans sa partie occidentale. La 
mer y découvre sur 15 kilomètres une immense plage de sables mobiles et 
impraticables; la marée y monte de 12 à 15 mètres, tandis qu'elle ne monte 
que de 6 à 7 mètres à Brest ; ce fait vient de ce qu'une partie du flot, re- 
tardée par les îles anglaises, se fait sentir plus tard et soutient les premières 
ondulations venues du large en passant au sud de l'archipel. L'extrémité 
des collines de Normandie vient mourir sur ces plages à Champeaux et à 
Avranches; la roche de Tombelaine et le ^îont Saint-Michel en sont comme les 
prolongements. Ces deux roches qui émergent de 75 mètres au-dessus des 
grèves, sont des îles à marée haute; elles étaient sans doute rattachées 
anciennement à la terre ferme comme le prouvent encore des documents qui 
datent des premiers siècles de l'ère chrétienne ; mais la violence de la mer 
a rongé ces côtes. L'homme a déjà reconquis sur la mer une partie de son 
domaine, il empêche les envahissements de la mer en construisant des 
digues, et le chemin de fer projeté qui doit rejoindre le Mont Saint-Michel 
1. Consulter la carte 104. 
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à la terre ferme, servira peut-être de digue et permettra de rendre de nou- 
velles terres à la culture. 

Les îles angflo-normandes^. — En face de la côte occidentale du 
Cotantin , se trouvent les îles anglo-normandes ou iles du Canal au climat 
privilégié et quelques rochers qui appartiennent à la France. Ces îles fai- 
saient partie de Tancien duché de Normandie, mais elles restèrent inféodées 
à l'Angleterre après la conquête du duché par Philippe-Auguste. 

Diverses expéditions furent tentées pour les reprendre, mais elles ne 
réussirent pas : en 1460, Pierre de Brézé s'en empara, mais fut forcé de les 
rendre aux Anglais au bout de 6 ans; en 1550, sous Henri II, une escadre 
qui voulait y tenter un débarquement fut repoussée; enfin, en 1778, le ma- 
réchal de Vaux avait réuni des troupes assez nombreuses dans le but de les 
occuper et même de tenter une descente en Angleterre, le génie du corps 
expéditionnaire devait être commandé par Fourcroy, mais on ne mit même 
pas à la voile. 

Les coutumes féodales se sont maintenues dans ces îles jusqu'à nos jours 
et leurs intérêts les ont rattachées depuis longtemps à l'Angleterre. Elles 
donnent à nos voisins le moyen de surveiller nos côtes et des facilités pour 
entretenir des intelligences sur notre territoire ou pour y faire entrer des 
marchandises de contrebande, aussi avons-nous dû multiplier les défenses 
sur les côtes voisines. 

L'amirauté anglaise a voulu créer un grand port de refuge à Braye^ sur 
la côte septentrionale de la petite île d*Aurigny qui présente la forme d'un 
plateau doucement inchné vers le nord et soutenu par les falaises de la côte 
sud ; celles-ci ont de 80 à 100 mètres de hauteur. L'île est triste, sauvag« 
et en partie recouverte de landes; il n'y a que quatre anses qui soient abor- 
dables : la baie des Salines, celle de Braye, celle des Corbelets et celle de Longy. 
Les Anglais voulaient avoir là un grand établissement d'où ils eussent sur- 
veillé Cherbourg; des travaux considérables furent commencés en 1847; 
une digue sur le modèle de celle de Cherbourg dut fermer la baie de Braye 
et en faire un immense port de refuge, mais cette digue qui s'élevait au- 
dessus de fonds de 30 mètres et plus à basse mer, coûta des sommes énormes 
et ne fut pas achevée. Dix grands forts et autant de batteries, en tout vingt 
ouvrages, défendent les divers points de cette petite île. 

Aurigny n'est séparé du continent que par le raz Blanchart; à l'ouest se 
trouvent encore d'autres petits îlots entre lesquels les passes du Singe et 
ù'Oriach sont souvent dangereuses ; les derniers de ces rochers sont les 
Casquets qui supportent trois phares. 

Guernesey, Tîle verte, est plus étendue qu' Aurigny, et sa pente générale 

1. Consulter la carte 100. 
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est dans le même sens, c'est-à-dire vers le nord-est, elle est formée comme 
les autres îles de gneiss, de porphyre et de granit. Saint-Pierre^ la capitale 
de rîle, est situé sur la côte orientale, la plus abritée. 

Un peu à Test de Guernesey, la petite île de Sercq est bordée partout 
de falaises qui atteignent quelquefois 50 mètres de hauteur verticale. Plus 
au sud et plus près de la côte du Cotantin, Tîle principale. Jersey, est in- 
clinée en sens inverse des autres, c'est-à-dire vers le midi. La côte sep- 
tentrionale de cette dernière est donc escarpée, et la capitale Saint-Hélier 
est située dans une baie de la côte méridionale ; c'estune ville de 35,000 ha- 
bitants et un port de commerce important, on y construit des bassins à flot. 
La ville est défendue par plusieurs ouvrages fortement armés : le fort Eli- 
sabeth, le fort Régent, le fort d'Auvergne; le fort de Saint-Aubin est situé dans 
une autre île de l'autre côté de la baie. 

Le passage de la Déroute s* étend entre le Cotantin et les îles anglaises ; il 
fait suite au raz Blanchai^t, mais il est moins dangereux. 

Au sud de Jersey, le plateau des Minquiers est formé d'un grand nombre 
d'îlots incultes qui ne sont pas habités, il s'étend sur un espace de 30 kilo- 
mètres de longueur sur 15 de largeur. 

Entre les Minquiers et Granville, sont les îles Chausey, que l'Angleterre 
voulut revendiquer sous le règne de PhiUppe-Auguste. Une cinquantaine de 
ces îlots émergent au-dessus des plus hautes marées; trois cents habitants 
y vivent, y cultivent quelques hectares de terre et se livrent à la pêche. 
C'est de Chausey qu'on tire une partie du granit des trottoirs de Paris. L'île 
principale possède une source d'eau douce ; le long de la côte nord se trouve 
une espèce de fosse ou chenal où on avait autrefois projeté l'établissement 
d'un port. Ce chenal et d'autres petits mouillages pourraient donner asile 
à de petits bâtiments, à des corsaires. Autrefois cette passe était défendue 
par une grande batterie fermée qui fut détruite par les Anglais en 1756; 
aujourd'hui nous y possédons deux batteries, le fort Chausey et le fort du 
Phare, qui empêcheraient l'ennemi de s'y établir à quatre lieues seulement 
de nos côtes. 
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COTES DE BRETAGNE. 



Sommaire : DESCRIPTION DE LA BRETAGNE. 

COTE SEPTENTRIONALE. — De la baie de Saint-Michel au cap Frébel; Cancale, 
Sainl-Malo, Rennes. — Du cap Fréhel aux Héaux ; baie de Saint-Brieuc, île Bréhat. — 
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Belle-Ile, rade du Croisic. — Du Croisic à la pointe Saint-GilJas; bassin de la Loire, 
embouchure de la Loire, Nantes, Saint-Nazaire. 



DESCRIPTION DE LA BRETAGNE 



Le Couesnon qui vient se jeter à Ponlorson dans la baie du Mont-Saint-- 
Michel sépare dans la partie inférieure de son cours la Bretagne de la Nor- 
mandie. La péninsule bretonne, tout entière formée de terrains anciens, a 
longtemps été une contrée à part qui a maintenu son indépendance et qui 
a lutté contre l'influence assimilatrice du reste de la nation française. Réunie 
à la couronne sous Louis XII, la Bretagne a su conserver jusqu*à la chute 
de la monarchie ses coutumes et ses traditions; de nos jours encore la race 
bretonne a conservé son originalité, les Bretons bretonnants se rapprochent 
des habitants des plateaux granitiques du centre de la France ou même des 
Kabyles d'Algérie, autres montagnards d'origine fort ancienne ; ils ont les 
cheveux noirs, les yeux noirs ou bruns, le crâne- osseux, la peau d'un ton 
jaune pâle, ils sont de taille moyenne et trapus. L'ancienne langue celtique, 
le bas-breton de nos jours, est encore pariée dans toute la partie occidentale 
de la péninsule, à l'ouest de Saint-Brieuc, de Ponlivy et de Vannes; mais 

1. Consulter les cartes 99 et 103. 
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la langue française qui est le langage des grandes villes, fait de rapides pro- 
grès sur le bas-breton. 

Le relief de la péninsule bretonne se rattache à des soulèvements fort an- 
ciens qui n'ont pas été modifiés lors dé la formation des grandes chaînes dos 
Alpes ou des Pyrénées. Ces soulèvements ont des directions très variables, 
mais, si on considère la péninsule dans son ensemble, on remarque deux 
bandes presque continues de granit ou de terrains primitifs dirigées à peu 
près de Test à Touest, et entre ces bandes, les schistes du terrain de tran- 
sition forment une dépression suivie par le canal de Nantes à Brest. Ces 
deux arêtes granitiques se composent de collines rougeàtres et stériles et 
de plateaux recouverts de landes; la végétation y est pauvre et maigre, la 
population y est clair-semée; du reste les habitants ont toujours été attirés 
vers la mer, en sorte que les côtes très découpées et très étendues sont 
beaucoup plus peuplées que Tintérieur ; cette configuration du sol a fait des 
Bretons d'excellents marins et a dirigé l'activité de ce peuple vers la pêche 
et vers le commerce, sans pourtant lui faire négliger les richesses agricoles 
qu'il tire des parties cultivables de la péninsule. Les eaux de l'Océan ont 
profondément entamé les côtes et y ont creusé des baies analogues aux 
fjords de la Norwège; certaines roches sont plus facilement entamées que 
d'autres, c'est ainsi qu'à l'extrémité occidentale, la mer a découpé les deux 
grandes rades de Brest et de Douarnenez dans les schistes intercalés entre 
les deux grandes bandes de granit. 

La zone de granit septentrionale commence aux monts d'Alençon et est 
formée d'une suite de massifs distincts. A l'ouest de la découpure formée 
dans le granit par la Rancôy qui communique avec Rennes par le canal (Tllle- 
et'Rance (64°* au point de partage), le sol se relève et forme les monts Me- 
nez dont le plus haut sommet atteint 340 mètres. A l'ouest du chemin de 
fer de Saint-Brieuc à Pontivy, des sommets de plus de 300 mètres dépassent 
le plateau granitique; puis, au sud de Morlaix, la montagne d'Arrée forme 
un rempart de 30 kilomètres de longueur qui se prolonge jusqu'à l'embou- 
chure de la rivière de Chdteaulin; elle renferme le plus haut sommet de la 
péninsule, le mont Saint-Michel^ qui a 391 mètres d'élévation. A l'ouest de 
la dépression où passe le chemin de fer de Morlaix à Brest, les plateaux 
granitiques se prolongent encore jusqu'à Vile d^Ouessant. 

Lazone de granit méridionale, beaucoup plus continue que celle du nord, 
forme le prolongement des granits du Bocage vendéen; elle est coupée par la 
ioire auprès de son embouchure, de même que plus loin elle le sera encore 
par la Vilaine et le Blavet. De Nantes à la Roche-Bernard elle forme une longue 
croupe uniforme revêtue de fougères et n'ayant que 89 mètres d'élévation, 
c'est le Sillon de Bretagne. A l'ouest de la Vilaine s'étendent les landes 
de Lanvanx (175*"), formant un renflement parallèle à la côte entre la Claie 
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et VArz; au 6ud de cette dernière rivière les landes de Grand-Camp ont la 
même direction que les précédentes. Au delà du Blavet, les plateaux de 
granit s'étendent jusqu'à la pointe du Raz et à la chaussée de Sein; ils sont 
dominés au nord par la chaîne schisteuse des Montagnes Noires (326°^), 
qui se prolonge à Touest jusqu'à la péninsule de Crozon, après avoir formé 
les massifs du Menez Kerque (252"*) et du Menez Hom (330°"). 

Entre les deux zones de terrains granitiques que nous venons de décrire, 
le pays, formé en grande partie de terrains de transition, renferme encore 
de vastes étendues de terrains incultes, quelques forêts et des vallons tour- 
mentés; les landes y sont nombreuses; c'est dans ce terrain que se trouve, 
à 28 kilomètres au sud-ouest de Rennes, la lande de Koatquidon où fut ins- 

Coupe Nord-Sud de la Bretagne, 
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Échelle des longueurs, 1/1,500,000. — Échelle des hauteurs, 20 fois plus grande. 

tallé le champ de tir du 10® corps en 1874 et en 1875. L'ancienne limite de 
la Bretagne, du côté du Maine et de l'Anjou, correspond à des collines de peu 
de relief qui forment la ligne de partage des eaux de la Mayenne avec le 
Couesnon et la Vilaine; à l'est de ces faibles hauteurs s'étend une plaine 
monotone de terrains siluriens au centre de laquelle est bâtie Rennes. 

La Bretagne, malgré l'aridité de son sol, malgré ses grandes étendues de 
landes incuites, est un des pays les plus peuplés de la France ; aujourd'hui 
beaucoup d'habitants y sont agriculteurs ; la douceur du climat et l'emploi 
Judicieux des engrais ont créé sur certains points de riches végétations ; 
rélevage des chevaux et des bœufs est aussi une grande source de richesse ; 
la culture conquiert chaque année de nouveaux terrains sur les bruyères, 
pourtant dans les campagnes on ne connaît encore que le pain noir de seigle 
et de sarrasin, et le sol ne peut pas nourrir tous ses habitants ; ceux-ci de- 
mandent à la pêche et au commerce leurs moyens d'existence. 

Les chemins de fer créés depuis quinze ans étendent peu à peu les rela- 
tions de la Bretagne, rebelle jusqu'alors aux influences nouvelles. Deux voies 
ferrées relient Brest au centre de la France : l'une, formant le prolonge- 
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ment de la ligne directe de Paris à Rennes^ passe par Saint-Brieuc et Mor^ 
Iciix^ elle détache des tronçons vers la côte nord de Vitré à Pontorson par 
Fougères^ petit chemin de fer d'intérêt local sans importance, et de Rennes à 
Salnt-Malo ; l'autre, prolongeant vers l'ouest la voie ferrée qui suit la Loire, 
remonte de Nantes à Redon, suit la côte méridionale par Vannes, Lorient, 
Quimper et rejoint la première à Landerneau au fond do la rade de Brest ; 
ces deux voies ferrées sont reliées par la ligne de Redon à Rennes et au 
centre de la péninsule par celle d'Auray à Saint-Drieuc par Pontivy. Au nord 
et au sud de l'embouchure de la Loire des tronçons atteignent la côte; la 
grande voie ferrée de Paris à Nantes est prolongée jusqu'à Saint-Nazaire et 
jusqu'au Croisic; un chemin do fer d'intérêt local relie Nantes à Pornic et à 
Paimhœufy un autre va de Nantes à Machecoul et doit réjoindre plus au sud 
les lignes de la Vendée. On vient d'achever une voie ferrée qui part de Lam- 
balle et passe par Dol, Pontorson, Avranches et Coulâmes; elle se soudra à 
Valognes à la ligne de Cherbourg; un embranchement en partira vers Saint- 
Lô, Deux nouvelles lignes doivent traverser la Bretagne du nord au sud et 
des tronçons nouvellement décrétés aboutiront au Légué, à Roscoff, au Co7i- 
quel, à Camaret, à Douarnenez, à Pont-l'Abhé, à Concarneau et à Quiberon; 
ils faciliteront beaucoup la défense contre une attaque venant de la mer. 

Les canaux qu'on avait créés dans la péninsule pour relier les ports à 
l'intérieur des terres et faciliter en cas de guerre les approvisionnements 
de Brest et de Saint-Malo ont perdu beaucoup de leur importance depuis 
l'ouverture des chemins de fer et ont encore vu diminuer leur trafic déjà 
très faible; le canal d'Ille-et-Rance relie Rennes à Saint-Malo; le canal de 
Nantes à Brest emprunte d'abord le large lit de VErdre qui forme une suc- 
cession de lacs, atteint la Vilaine à Redon, traverse la dépression centrale 
de la Bretagne de l'est à l'ouest en empruntant le lit de plusieurs rivières : 
VOust, le Blavet, VAune ou rivière de Chdteaulin, et aboutit à la rade de Brest 
par ce dernier cours d'eau, 

COTE SEPTENTRIONALE, 

Étude de la côte, de la baie de Saint-llliohel au oap Fréhel. 
— Caneale, Saint- lHalo, Rennes^. — La côlo septentrionale de la 
Bretagne est rocheuse et très découpée; les îles qui la bordent sont les té- 
moins d'un ancien littoral détruit; les profondes et larges baies de Saint- 
Brieuc, de la Fresnay, de Saint-Michel s'étendent chaque jour par suite de 
l'abaissement du sol et des érosions produites par la mer en furie. Pourtant 
l'homme a déjà reconquis sur plusieurs points le terrain envahi par l'Océan, 

1. Consulter la carte 104. 
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Ainsi, à Touest de Vembouchure du Couesnon, la culture a gagné beaucoup 
de terrain sur les grèves de la baie de Saint-Michel. La presqu'île à Tex- 
trémité de laquelle se trouvent Cancale eiSaint-Malo, dite presqu'île du Clos- 
Poulet, ne communiquait jadis avec le continent que par un isthme étroit 
compris entre la Rance et Chdteauneuf. La vaste plaine au milieu de laquelle 
s*élève le Mont-Dol était recouverte par les eaux. Dès le onzième siècle, on 
construisit des digues pour préserver cette plaine des envahissements de la 
mer; elles s'étendent aujourd'hui à l'ouest du Couesnon sur une longueur de 
80 kilomètres de Poniorson à Cancale^ elles ont 10 mètres de hauteur et sont 
protégées du côté du large par des enrochements, leur sommet est suivi par 
une grande route; les marais reconquis et transformés ainsi en riches cul- 
tures ont une étendue de 15,000 hectares. Le Vivier est le port du pays de 
Dol, on n'y trouve qu'un échouage. 

La partie nord-ouest de la baie est seule abordable, on y trouve au nord 
de Cancale un excellent mouillage. Immédiatement au delà de Château-Ri- 
cheux où se termine la digue des marais de Dol commencent des falaises qui 
s'élèvent jusqu'à la pointe de la Chaîne au-dessus de Cancale. Cancale occupe 
un des points les plus élevés de la péninsule granitique du Clos-Poulet ; le 
port de Cancale, au pied de la falaise, est la Houle dont l'échouage est très 
étendu, bien abrité et très fréquenté par les pêcheurs. Le riche gisement de 
bancs d'huîtres qui se trouve dans l'espace compris entre Cancale, Granville 
et les îles Chausey a fait depuis longtemps la richesse de ce pays. Aujour- 
d'hui une exploitation sagement réglée et surveillée par les garde-pêches 
de l'Etat empêche un épuisement des bancs qu'on put craindre à une cer- 
taine époque; les huîtres provenant de la pêche sont transportées dans les 
parcs de Saiîit- Waast, de Courseulles et de La Houle même où elles s'en- 
graissent, se reproduisent et alimentent le commerce. 

Entre la pointe de la Chaîne et celle du Grouin qui se prolonge au nord-est 
par Vîle des Landes et par une chaussée sous-marine au-dessus de laquelle 
émerge l'immense roche de Herpin, s'étend la grande rade de Cancale ; elle 
est protégée à l'ouest par une côte élevée et abrupte, à l'est par le banc des 
Corbières qui la couvre contre les coups de mer; les plus gros vaisseaux de 
guerre peuvent y mouiller sur une étendue de 180 hectares. Au sud elle est 
fermée par l'Ile des Rimains qui élève ses escarpes rocheuses à 600 mètres 
de la Chaîne. C'est dans ce mouillage parfaitement sûr que viennent se ré- 
fugiér les navires affalés dans le sud de l'archipel de Chausey; en temps 
de guerre, la proximité de Jersey, de Granville et de Saint-Malo lui donne 
une grande importance. Il est défendu par le fort des Rimains dont le canon 
bat toute la rade et par la batterie de la Barbe Brûlée qu'on doit construire 
à l'autre extrémité auprès de la pointe du Grouin. Les autres batteries qui 
étaient située^ çur la cdte sont déclassée&. 
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Lacâte nord de la presqu'île qui s'étend entre la rade de Cancale et Tem- 
bouchure de la Rance est bordée de rochers et d'écueils qui lui forment un 
rempart. Le seul point abordable de cette côte est le havre de Rotheneuf, 
creusé dans le gneiss et dont l'entrée est fort étroite. Les anciennes batte- 
ries du Verger et de Duguesclin qui défendaient cette côte sont aujourd'hui 
déclassées. 

A Touest de la presqu'île du Clos-Poulet et à l'embouchure de la Rance, 
se trouve Saint-Halo, assis sur l'antique rocher d'Aron qui n'est rattaché à 
la terre que par un isthme étroit nommé le Sillon, compris entre la mer et 
l'ancien port d'échouage; cette chaussée, qui jadis n'avait que 14 mètres, a 
triplé aujourd'hui de largeur, grâce aux travaux de l'homme, et, au lieu de 
limiter la ville, elle est couverte de maisons qui la rattachent à un faubourg 
populeux. 

Au sud, de l'autre côté de l'entrée du port, se dresse la roche qui porta 
l'antique cité d'Aleth^ elle est couronnée par les batteries du fort de la Cité; 
puis au delà s'étend Saint-Servan, fondé ou plutôt agrandi par des com- 
merçants et des matelots qui vinrent s'y établir et abandonnèrent Saint-Malo 
après les deux bombardements de 1693 et de 1695. Saint-Servan a une po- 
pulalion au moins égale à celle de Saint-Malo; les deux villes comptent en- 
semble 25,000 habitants. 

Sous Louis XIV, Saint-Malo était une des villes les plus riches de France ; 
ses habitants avaient découvert le Canada et les bancs de Terre-Neuve avec 
Jacques Cartier, puis les îles Malouines, plus connues aujourd'hui sous le 
nom d'îles Falkland; ils exploitèrent ces vastes contrées et accumulèrent de 
telles richesses qu'en 1709, alors que tous les malheurs attristaient la fin du 
règne du grand roi, ils purent lui prêter 30 millions. La guerre même nui- 
sait rarement à leurs intérêts, grâce à leurs intrépides corsaires qui firent 
entrer tant de prises dans leur port. C'est dans ces expéditions hardies qui 
convenaient si bien aux intrépides Malouins que Duguay-Trouin fit ses pre- 
mières armes. 

Les Anglais ne pardonnèrent jamais aux Malouins leurs richesses et, à 
quatre reprises différentes, ils essayèrent, sans succès, de ruiner leur ville. 
L'expédition de 1693, après l'issue malheureuse du combat de la Hougue, 
est restée célèbre par l'emploi que firent nos ennemis ' d'une immense ma- 
chine infernale qui devait détruire la ville de fond en comble ; elle éclata 
trop tôt et ne tua que ses conducteurs ; c'est la première fois que les Anglais 
firent usage d'une arme pour laquelle ils eurent pendant longtemps une pré- 
dilection marquée. 

En 1695 eut lieu une nouvelle tentative de bombardement par une flotte 
anglo-hollandaise, munie de^plusieurs machines infernales; le fort de la 
Conché, construit sur les indications de Vauban, gêna beaucoup l'attaque. 



42 LIVRE III. — FRONTIÈRES MARITIMES. 

Enfin, en 1758, la rade étant bien protégée par les forts qui existent encore 
aujourd'hui, les Anglais renoncèrent à une attaque directe par mer et, à 
deux reprises différentes, débarquèrent 10,000 hommes dans les anses voi- 
sines de la ville et voulurent Tattaquer par terre. En juin, leur flotte mouilla 
dans la rade de Cancale; leurs troupes se portèrent sur Saint-Servan, brû- 
lèrent dans le port de celte ville un grand nombre de navires et de bâtiments 
du roi, puis, sur la menace de voir arriver des secours, elles se rembar- 
quèrçnt. En septembre, le débarquement eut lieu à deux lieues à Touest de 
Saint-Malo ; les troupes campèrent sur la pointe de la Garde-Guérin et se 
mirent en marche pour passer la Rance an sud de la ville; inquiétées dans 
leurs mouvements par les tirailleurs, puis par les régiments du duc d'Ai- 
guillon, elles durent renoncer à leur entreprise, se rembarquèrent à la baie 
de Saint-Cast et subirent alors un grave échec. 

En 1776, une nouvelle guerre avec les Anglais fît juger nécessaire d'amé- 
liorer la défense de la presqu'île du Clos-Poulet et on commença le fort de 
Châteauneuf pour la fermer du côté de terre au point où pénètrent les 
deux routes de Rennes et de Dinan; la position de Château- Richeux barrait 
la grande route de Normandie à l'entrée de la presqu'île. Enfin, dans le but 
de protéger le mouillage de Cancale, on construisit en 1779 le fort des Ri^ 
mains dont nous avons déjà parlé. 

Saint-Malo est très difficile à bloquer par mer par suite des vents régnants 
qui poussent les croiseurs à la côte; aussi, pendant le blocus continental, 
Surcouf put-il à plusieurs reprises sortir du port avec des navires armés en 
course. La rade est située vers l'ouest de l'estuaire de la Rance, elle est 
couverte des vents du nord-ouest par un certain nombre d'îles et de brisants 
situés du côté du large, mais elle n'a une profondeur suffisante pour les 
grands bâtiments que sur une faible étendue. Six forts battent les passes et 
les mouillages et éloignent de la place les batteries incendiaires. On arrive 
dans cette rade par sept passes qui sont en allant de l'ouest à l'est : 

1° Le chenal de la Bigue défendu par le fort de la Varde situé sur la côte 
à 4,000 mètres au nord-est de la ville et comportant une batterie du côté de 
la mer et trois petits fronts bastionnés du côté de terre ; 

2° Le chenal des Petits Pointus; 

3° Le chenal de la Grande Conchée à l'est de l'île de ce nom ; 

4° Le chenal de la Petite Conchée entre les îles de la petite et de la grande 
Conchée, il est défendu de même que le précédent par le fort de la Con- 
chée bâti sur l'îlot de la grande Conchée; 

5° La passe de la Petite Porte défendue par le fort Cézembre ; 

6° La passe de la Grande Porte défendue par la seconde batterie de Vile Ce-- 
zembre ; 
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l"" Le passage du Décollé qui longe la côte. Ces trois dernières passes vien-^ 
nent se réunir sous le feu du fort de Harbour. 

Les passes de la Petite Porte et de la Grande Porte sont les seules pra- 
ticables à toute mer pour de gros navires. 

La rade est encore protégée en arrière par la batterie du Petit-Bey et 
par le fort Royal (non armé) construits sur de petits îlots réunis à la plage 
de la ville à marée basse, puis par les fronts de mer du fort de la Cité 
(non armés) et par la batterie de la pointe de Dinard ; cette dernière est 
sur la pointe qui ferme Y anse de Dinard sur la rive gauche de la Rance. 

La largeur de la Rance, entre Saint^Servan et la pointe de Dinard, est de 
1,000 mètres. Saint-Malo n'avait jadis qu'un port d'échouage au fond de Vanse 
des BaS'SahlonSj Saint-Servan avait son port particulier nommé port de So- 
lidor; aujourd'hui ce dernier n'est plus fréquenté et le port de Saint-Malo 
n'a plus une activité comparable à celle d'autrefois; pourtant on a entrepris, 
il y a une trentaine d'années, des travaux considérables pour améliorer le 
port de Saint-Malo ; on a voulu transformer l'anse des Bas-Sablons en un 
immense bassin à flot et on l'a coupée par une digue destinée à créer des 
quais de débarquement, mais les portes des sas écluses donnant accès au 
bassin à flot n'ont jamais été posées, en sorte que le port assèche encore à 
chaque marée. Aux siècles derniers, on construisait de grandes frégates 
dans la baie de Solidor, mais aujourd'hui Saint-Malo n'est plus un port de 
guerre; sa position, au fond d'un grand golfe, loin de la route ordinaire des 
navires, en fait bien plutôt un port de commerce qui devrait servir de dé- 
bouché à l'antique cité de Rennes et à toute cette partie de la Bretagne, 
qu'un port militaire. La valeur des denrées alimentaires exportées par Saint- 
Malo en Angleterre est de 50 millions par an; de plus, 80 petits navires ma- 
louins font la grande pêche sur les bancs de Terre-Neuve. 

Du côté de terre, Saint-Malo est insuffisamment fortifié et son ancien châ- 
teau fort ne sert plus que de caserne ; le fort du Nay et le fort de la Cité en 
défendent pourtant les approches du côté de Saint-Servan. Vauban visita 
cette ville en 1689 et en 1700, il fit un projet pour la fortifier du côté de 
terre en englobant Saint-Servan ; dans le mémoire relatif à cette question, 
il dit qu'en fortifiant Saint-Servan, on eut gardé la chèvre et le choux, et 
que Saint-Malo eut été préservé de la bombarderie ; des influences locales, 
le mauvais esprit des Malouins qui furent blessés de voir Saint-Servan par- 
tager au même degré que leur ville les avantages de la position, empê- 
chèrent l'exécution des travaux. Plus tard, on a créé des défenses pour 
empêcher par terre comme par mer l'accès de la presqu'île du Clos-Poulet; 
nous les avons énumérées et ce sont là les véritables protections de la ville. 
En 1832, le comité des fortifications proposa de créer des forts détachés 
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et de livrera Tindustrie tous les terrains adjacents au bassin, Topposition de 
radministration de la marine fît échouer ce projet. 

Aujourd'hui Saint-Malo renferme encore un matériel naval assez consi- 
dérable et pourrait être facilement protégé par la fortification, si son com- 
merce se développait et si son port reconquérait le rang qu'il occupait autre- 
fois, alors que la centralisation n'avait pas détruit et n'avait pas enlevé tout 
aliment à la vie politique de la province de Bretagne et de sa capitale. 

Cette capitale, Rennes, l'ancienne ville parlementaire où se tenaient d'or- 
dinaire les Etats de Bretagne, occupe une belle position géographique entre 
la Manche et l'Océan et commande le mouvement commercial qui se fait 
par terre entre la péninsule et le reste de la France ; malgré les moyens de 
communication faciles qui ont accru ces avantages, Rennes n'a plus son 
ancienne splendeur et, ses 25,000 habitants ne suffisent pas à animer ses 
larges rues. Par suite du tracé des voies ferrées et du grand nombre de 
routes qui en divergent. Rennes est le point indiqué pour la concentration 
des troupes destinées à la défense du littoral de toute la Bretagne depuis 
la baie du Mont-Saint-Michel jusqu'à l'embouchure de la Loire. 

Le pays de la rive gauche de la Rance, en face de Saint-Malo, est lan- 
guissant et déprécié faute de communications, car il n'y a pas encore de 
pont pour voitures sur cette rivière en avaldeZ)Î7ian;on vient de construire 
un grand viaduc pour la voie ferrée de Lamballe à Dol, il est situé à un des 
rétrécissements qui séparent les vastes bassins de la basse Rance. 

A l'ouest de l'embouchure de la Rance, depuis la pointe de Dinard jus- 
qu'au cap Fréhel, la côte présente plusieurs échancrures plus ou moins 
profondes au fond desquelles se dépose la tangue si appréciée pour l'agri- 
culture. A l'est de la jioinie de la Garde-Guèrin, se trouve une anse où eut 
lieu le second débarquement de 1758 ; l'estuaire de la rivière de Frémur 
forme une baie au fond de laquelle se trouve le petit port d'échouage de 
Saint-Briac; la péninsule de Saint-Jacut sépare deux profondes échancrures 
où l'estran atteint une étendue considérable; la baie de 5ain/-Casf célèbre par 
le rembarquement de cette même expédition de 1758 s'ouvre entre la pomi^ 
de la Garde et celle de Saint-Cast; au delà entre la pointe de Saint-Cast et 
celle de la Latte, la profonde baie de la Frônay fournit un bon mouillage qui 
jadis était défendu par la batterie de la Corbière et par le château de la 
Latte aujourd'hui déclassés de même que toutes les batteries qui se trou- 
vaient sur les pointes de cette côte si découpée; enfin, de la pointe de la 
Latte GiU cap Fréhel^ V anse des Sévignés est bordée de rochers à pic, qui rendent 
les débarquements impossibles malgré la profondeur de la mer le long de 
la côte. 

Êtade de la côte, da oap Fréliel aux Héaux. — ^Baie de S^tnt* 
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Brieno» île BFéliat/. — Au cap Fréhel commence la vaste baie de Saint- 
Brieuc de douze lieues d'ouverture et dont Textrémité est à la pointe de 
Plouzec à Test de PaimpoL Une ligne de bas fonds qui existe du cap d'Erquy 
aux îks de Portrieux^ marque l'emplacement d'un ancien rivage ; le mouve- 
ment d'érosion se continue toujours et les pointes de la côte sont sans cesse 
détruites par les flots. Du cap Fréhel au cap d'Erquy la côte est haute, bor- 
dée de falaises et difficilement abordable; le petit port d'échouage d'Erqtiy 
est au sud du cap du même nom qui protège une rade sans grande impor- 
tance; plus bas, la côte est toujours escarpée et présente une large plage 
qui découvre à basse mer, ce qui y rend les débarquements peu à craindre. 
Au fond de la baie et à l'embouchure du Gouët, se trouve le port du Légué, 
qui possède un échouage et un bassin à flot, c'est le port le plus commer- 
çant des Côtes-du-Nord grâce au voisinage de Saint-Brieuc, le chef-lieu 
du département, qui est situé à 5 kilomètres de la mer. Cette dernière ville 
est évidemment bourgeoise et presque champêtre, elle compte un peu plus 
de 15,000 habitants, son principal commerce est le cabotage qui se fait par 
le port du Légué : dans les environs on exploite de belles carrières de granit 
bleu dont les produits s'exportent jusqu'à Paris. 

Sur la rive occidentale de la baie presque partout bordée de falaises éle- 
vées, il y a plusieurs petits ports de pêche ou de cabotage; les principaux 
sont Binic qui, dès 1612, envoyait des navires au banc de Terre-Neuve, et 
Portrieux qui possède un bon port, où il y a toujours 5 ou 6 mètres d'eau 
dans les plus basses mers. Chaque année, au mois de mai, les navires de 
Saint-Brieuc en partance pour Terre-Neuve se réunissent dans la rade de 
Portrieux qui est bien protégée par les roches de Saint-Quay. 

Au nord-ouest de la pointe de Plouzec, Paimpol qui possède deux ports 
excellents l'un intérieur et l'autre extérieur, fait un commerce de cabotage 
assez important et est l'un des points de relâche les plus avantageux entre 
Morlaix et Cherbourg; la pêche du maquereau y est très productive. 

Au delà de Paimpol, la côte se retourne vers le nord, et, après avoir dé- 
passé la pointe de VArcouct, on trouve de bons mouillages à l'embouchure de 
la profonde rivière du Trieux; ils sont protégés du côté de la pleine mer 
par un groupe d'îlots, des rochers et des écueils qui ne laissent que deux 
passes pour y pénétrer. Le plus grand de ces îlots est l'île Bréhat qui con- 
tient 1,202 habitants, elle a deux kilomètres de long sur un de large, elle 
est divisée en deux parties rehées par une étroite chaussée, elle possède 
trois petits ports. Tandis qu'on a abandonné les batteries qui protégeaient 
les points accessibles de la baie de Saint-Brieuc, on a conservé dans l'île 
les deux batteries de Gœrzeva et de Rozedo qui battent les deux passes 
de la rade et le réduit central de File Bréhat. 

1. Consulter la carte 105. 
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Les navires de 250 à 800 tonneaux peuvent remonter la rivière du Trieux 
jusqu'à Lézardrieux et même, après avoir passé sous le magnifique pont 
suspendu qui se trouve un peu en amont de cette dernière ville, jusqu'au 
port de Pontrieux où vient mourir le flot. 

Étude de la côte, des Héaux à la pointe de Copsen. — lies 
Sept-Iles, Morlaix, Château du Taureau» lie de Batz, Fort 
Cézon *• — Le promontoire qui sépare la rivière de Pontrieux de celle de 
Tréguier est formé par des rochers dangereux appelés Épées de Tréguîer 
ou sillon de Talber ; il est signalé par le beau phare des Héaux qui croise 
ses teux avec celui des roches Douvres élevé sur un rocher à 35 kilomètres 
au large. 

A rentrée de la rivière de Tréguier, existe un mouillage assez sûr, et 
les petits bâtiments remontent jusqu'au port de cette antique cité. A Touest, 
la côte est toujours bordée d'écueils jusqu'à la baie de Perros; la rade de 
Perros^ abritée par Vtle Tome, offre de bons mouillages, elle est sûre et fré- 
quentée ; le port de Perros-Guirec sur la côte ouest de Tanse est un centre 
d'exportation de bestiaux pour l'Angleterre. 

Au nord-ouest de Perros se trouve le havre de Ploumana&h, fréquenté 
par les pêcheurs, puis à 5 kilomètres au large le groupe des Sept-Iles : 
Vîle Plate, le Cerf, les Costan, Vile Rouzic, Vile de Malban, Vîle de Bono, Vile 
aux Moines; cette dernière est la plus importante et possède deux sources 
de bonne eau. Toutes ces îles sont désertes ; vers 1700 des corsaires anglais 
de Jersey et de Guernesey s'emparèrent de ce petit archipel, s'y fortifièrent 
et firent éprouver à notre commerce de tels dommages que le gouverne- 
ment se décida à faire quelques fortifications dans l'île aux Moines parce 
qu'elle commande deux bons mouillages. Cette batterie vient d'être déclas* 
sée de même que celle de Perros et bien d'autres sur cette côte. 

A hauteur du plateau de Triagoz situé à l'ouest des Sept-Iles, la côte bor* 
dée d'îles et élevée se retourne vers le sud et forme plusieurs baies qui 
assèchent à basse mer et qui sont inaccessibles, oii rencontre d*abord la 
haie de Lannionon de Dourvin où débouche le Guer que les barques remontent 
avec le flot jusqu'à Lannion, puis la baie de Saint-Michel-en-Grève dont le 
fond est rempli de sable calcaire formé de débris de coquillages que les 
cultivateurs viennent chercher comme la tangue pour fertiliser leurs champs, 
enfin à l'embouchure du Douron le petit havre de Toul-an-Héry dont le port 
exporte des grains et des farines. Le Douron marque la limite des départe-" 
ments des Côtes-dii-Nord et du Finistère; 

Au delà du Douron, la côte est élevée et bordée de falaises, puis la bftié 
de Horlàix s'ouvre sur une largeur de iO kilomètres entre la pointe di 
1. Colisaltef la carte 103. 
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syénite de Primel qui se prolonge en mer par les chaises de Primel et là 
pointe granitique de Bloscon; Vestuaire de Morlaix, au fond de la baie, est 
lui-même bordé de terrains de transition ; Vestuaire de Saint-Pol, Tantique 
capitale du Léonais^ s'ouvre dans la même baie au milieu des micaschistes 
et des granits ; il est séparé du premier par des îles, des bancs de galets, 
et est semé d'écueils. La côte dans cette partie est bordée de dunes qu'on 
a su fixer, et les terres de Saini-Pol et de Boscoffy d'une incroyable fertilité, 
produisent en abondance des primeurs et des légumes qu'on expédie tant 
à Paris qu'en Hollande et en Angleterre. 

L'entrée de la rivière de Morlaix est précédée d'une bonne rade bien abri- 
tée par la hauteur des rives ; les navires remontent jusqu'à Morlaix et 
viennent mouiller à la porte des manufactures de cette ville d'industrie et 
de commerce qui compte près de 15,000 âmes. Au nord de la pointe de 
Bloscon et à la sortie de la baie de Morlaix, se trouve la grande île deBatz, 
à 1 ,200 mètres du continent ; elle a 5 kilomètres de longueur sur 1,500 mètres 
de largeur, elle est peu fertile et peu peuplée. Entre elle et la côte existe 
un canal qui offre de bons mouillages, surtout dans la partie ouest, et sur 
cette rade un bon port, celui de Roscoff, oii abordèrent Marie Stuart en 1548 
et Charles Edouard en 1746, après la bataille de Culloden; les travaux qu'on 
y a commencés et qui ont été interrompus, en auraient fait un port d'autant 
meilleur que l'on en sort par tout vent. 

L'entrée de la rivière de Morlaix est barrée par le château du Taureau 
qui renferme sous ses souterrains voûtés tous les établissements nécessaires 
à une garnison de 150 hommes et de belles batteries casematées. Le fort 
Bloscon est construit sur la pointe de ce nom auprès de Roscoff et bat la 
sortie de la passe entre l'ile de Batz et le continent. L'île de Bat2 elle-même 
est défendue par une batterie située à l'ouest et par un réduit centraL 

A l'ouest de la baie de Morlaix s'étend la presqu'île de Léon et d'Armor 
presqu'entièrement formée de granit; la côte de cette presqu'ile est bordée 
par une multitude de rochers qui rendent la navigation extrêmement dan- 
g-ereuse» La petite île de Ciec abrite un mouillage peu important, puis au 
delà s'étendent les larges grèves de Goulven qui, par leur peu de profon- 
deur, rendraient impossible un débarquement qui pourrait y être tenté dans 
le but d'attaquer par terre la grande ville de Brest. C'est pour parer à ce 
dernier danger que les points accessibles de cette côte devront être sur- 
veillés avec soin. 

Plusieurs rivières viennent se jeter dans la mer, au nord de la pointe de 
Corsen, en formant de larges estuaires ; elles offrent de bons mouillages et 
des plages favorables à des débarquements partiels. La première, l'Aber- 
Vrach, forme une baie bien abritée et d'accès facile. On arrive dans cette 
baie par trois passes dont la meilleure est celle de l'ouest, fort étroite, mais 
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praticable aux gros bâtiments; les deux autres ne peuvent servir qu'aux 
petits navires. Ces trois passes se réunissent sous le feu du fort Cézon, 
construit sur un îlot qui à mer basse est relié à la rive gauche de la rivière; 
son objet est de protéger les mouillages, mais quelquefois les navires sont 
obligés, à cause de Tétat de la mer, de mouiller plus au large hors de sa 
protection. L'Aber-Beniguet ou Aber-Beaoit qui vient ensuite formerait 
une bonne rade si l'entrée n'en était rendue difficile par plusieurs îlots et en 
particulier par la roche dite du Chien, qui barre le milieu de son embouchure. 
Au sud-ouest de TAber-Benoît se trouvent au large les roches dangeretcses 
de Porsal et, au sud de ces dernières, le petit port de marée d'Argentan cou- 
vert par Vîle d'Iock ; puis, à l'entrée du chenal du Four, l'embouchure de 
l'Aber-Ildut forme un petit havre jadis défendu par une batterie aujourd'hui 
déclassée. 

COTE OCCIDENTALE 



Étude de la côte, de la pointe de Corsen à. File de Sein. — 
Ouessant, Brest, rade de Brest et baie de Douarnenez^. — A 

partir de la pointe de Corsen, la côte occidentale de la péninsule bretonne 
exposée à toute la fureur des flots de l'Océan est élevée et bordée d'îles et 
d'écueils que la mer en a détachés; mais elle forme une série d'anses abor- 
dables qui sont défendues par des batteries. 

Ces défenses sont intimement liées à celles de Brest, et toutes les batte- 
ries qui concourent à protéger ces rivages, de même que celles du goulet 
et de la rade de Brest, sont ou vont être reliées entre elles et à cette place 
par des fils télégraphiques. Il en est de même sur tous les autres points de 
nos côtes : on emploie le télégraphe pour rejoindre toutes les batteries 
d'une région entre elles et au point central de défense, de manière à mul- 
tiplier les informations et à être toujours au courant des mouvements ou 
de l'approche de l'ennemi. 

La défense de Brest se compose : l*' de celle de Tile d^Ouessant qui se- 
rait fort utile à Tennemi pour bloquer la rade de Brest; 2° de celle des 
grandes plages de débarquement qui sont dans le voisinage de la rade au 
nord et au sud du goulet ; 3<* de celle de la presqu'île de Quélern ; 4° de celle 
du goulet, de la rade et de l'entrée du port de Brest. 

En avant de la pointe de Corsen, qui est la terre la plus occidentale de la 
France continentale, la presqu'île de Léon se prolonge par une série d'îles 
et de rochers qui sont sans doute les derniers témoins d'anciennes terres 
rongées par les flots en furie et qui forment la digue de séparation des eaux 

1. Consulter la carte 106. 
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de la Manche et de TOcéan Atlantique. La plus occidentale et la plus grande 
de ces îles est Ouessant, c'est la seule habitée avec ïîle Molène. Au sud, et 
en face du goulet de Brest, s'étend la chaussée des Pierres-Noires, célèbre 
parles nombreux naufrages que causèrent ses brisants; Tun des derniers 
et des plus déplorables est celui de la Magicienne que commandait le lieu- 
tenant Mage, Texplorateur du Niger. Entre ces îles et la côte existent des 
détroits dangereux : le chenal du Four, le long de la côte ; le chenal de la 
Hellej à Test du plateau de ce nom et venant se réunir au sud au précédent ; 
le passage du Fromveur, entre les petites îles et Ouessant. Celte dernière île 
est entourée de falaises rocheuses d'un abord difficile ; elle a 8 kilomètres 
de longueur sur 8 de largeur ; elle forme un plateau ondulé et cultivé qui 
descend en pente douce vers un petit port de pêche qui se trouve du côté 
de la pleine mer au fond de la haie de Lampaul; les seuls points où l'ennemi 
puisse débarquer sont : cette baie de Lampaul ou de Porspauly celle de Bé- 
ninou et celle du Stiff; pour les défendre on doit construire un réduit cen- 
tral sur la hauteur de la Croix-Saint-Michel (42"*) au centre de l'île, mais, 
en attendant que ce projet soit exécuté, on conserve deux des anciennes 
batteries destinées à protéger les baies : celle de Loquetas sur la pointe qui 
ferme au nord la baie de- Lampaul et celle de Calgrac'h sur la pointe qui 
ferme à gauche la baie de Béninou. Le réduit central d'Ouessant aura une 
grande importance pour la défense du goulet et de Brest, car de là on 
pourra signaler de loin l'approche d'une flotte ennemie. Le phare de Créac'h 
à l'extrémité occidentale d'Ouessant porte à 44 kilomètres et signale la terre 
de France aux navires venus de l'Atlantique; dans les eaux d'Ouessant se 
sont livrées deux batailles navales en 1778 et en 1794. 

Au sud de la pointe de Corsen existent quatre grandes plages de débar- 
quement dans le voisinage de la rade de Brest : Y anse des Blancs- Sablons, 
Yanse de Bertheaume, Vanse de Camaret à l'ouest de l'isthme qui réunit la 
presqu'île de Quélern à celle de Grozon, enfin Vanse de Morgat sur la côte 
nord de la baie de Douarnenez. Les autres baies n'offrent que des atterrages 
difficiles et sans importance à cause de la hauteur des falaises ou de la lar- 
geur de l'estran, aussi n'a-t-on pas conservé les anciennes batteries qui les 
défendaient. 

L'anse des Blancs-Sablons est défendue : l^' par la batterie d'Illien-Nord 
conservée jusqu'à ce que le remaniement et le nouvel armement des autres 
soient achevés, elle est située sur la pointe qui ferme au nord la petite anse 
d'IUien; 2® par la batterie de Quinze qui domine la grande plage; 8® par la 
batterie de la pointe nord de Kermorvan; 4<* par la batterie de ïllet de Ker- 
morvan conservée momentanément comme celle d'IUien. De plus, vers le 
fond de l'anse existent trois anciennes redoutes dont les parapets pourraient 
servir à abriter de l'artillerie de campagne et à appuyer la défense mobiloi 
Géographie, — 1^^ partie. ** 4 
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Au sud de la presqu*île de Kermorvan et à rentrée d*un large estuaire 
sans profondeur se trouve le petit port du Conquet ; il est protégé par la 
batterie de la pointe sud de Kermorvan, La plage de Liogan au sud du Conquet 
est inabordable et n'est pas défendue. 

A la pointe Saint-Mathieu, connue des navigateurs par son phare à 
éclipse, existe une batterie qui sera abandonnée quand on aura complété les 
défenses de Brest; elle défend la passe entre les roches des Vieux-Moines et 
le continent, et elle bat un mouillage où les navires ennemis pourraient ve- 
nir stationner pour observer l'intérieur du goulet et de la rade de Brest. 

A partir de la pointe Saint-Mathieu, la côte se retourne à angle droit pour 
se diriger à Test vers le goulet de Brest. Dans ce développement s'ouvre 
l'anse importante de Bertheaume ou des Longs-Sablons ; elle est défendue 
par le château de Bertheaume, situé sur un rocher isolé et escarpé à la pointe 
qui limite à l'ouest la plage des Longs-Sablons, par la batterie annexe de Ber- 
theaume (en projet), par la batterie de Trégana et par le fort de Toulbroch^ si- 
tué sur la pointe du Grand-Minou qui limite à l'est l'anse de Bertheaume. 

Entre la pointe du petit Minou et la pointe des Capucins débouche le goulet 
de Brest dont nous étudierons tout à Theure la défense. Au sud de la pointe 
des Capucins, la côte de la presqu'île de Quélern ou côtt de Cornouaille se di- 
rige vers le sud et est d'abord élevée, puis elle se recourbe en formant 
l'anse de Camaret qui, de même que celle de Bertheaume, forme une rade 
extérieure de Brest; elle présente, vers son fond, de belles plages de sable 
favorables pour un grand débarquement qui serait effectué dans le but d'at- 
taquer les lignes de Quélern, Les Anglais et les Hollandais y tentèrent en 1694 
une descente qui fut repoussée par Vauban. L'accès de l'anse de Camaret 
pst défendu par le fort de la pointe des Capucins à l'entrée du goulet, par 
la batterie de la Fraternité ou de la pointe du Diable, qui sera supprimée plus 
lard, et par la batterie de Trémel; l'anse elle-même est ou sera battue par la 
batterie haute de Quélern, destinée à remplacer la batterie basse existante, et 
par la batterie de Camaret située à l'extrémité de la jetée naturelle qui ferme 
l'entrée du port de relâche de Camaret jadis très prospère, mais que la 
substitution des navires à vapeur aux navires à voiles a fait déchoir; cette 
batterie sera supprimée lorsque la batterie haute du petit Gouin, sur la pointe 
do ce nom qui ferme l'anse à l'ouest, sera construite. 

Au delà de la pointe du grand Gouin, la côte est escarpée et rocheuse jus- 
qu'à la pointe de Toulinguet qui termine à l'ouest, sur le golfe d'Iroise, la 
presqu'île comprise entre la rade de Brest et la baie de Douarnenez. L'I- 
roise est cette mer fertile en naufrages qui s'étend entre la chaussée des 
Pierres^Noires et la chaussée de Sein, En avant de la pointe de Toulinguet 
existe une série d'écueils et d'îlots qui laissent entre eux trois passages 
praticables aux grands bâtiments ; celui qui suit la côte, appelé passage de 
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Toulinguet, est la communication la plus directe entre la rade de Brest et la 
baie de Douarnenez ; il est défendu par la batterie de Toulinguet située au- 
dessus de la pointe de ce nom. 

A Test de la pointe de Pen^Hir, la côte forme Tanse de Dinan qui est très 
exposée aux vents, puis, à la pointe de la Chèvre, s'ouvre la baie de Douar- 
nenez qui n'a pas moins de 9 kilomètres de largeur à l'entrée et qui en a 
près de 20 de profondeur. Elle est bordée de larges grèves ; les points les 
plus abordables sont : l'anse de Morgat au nord et l'anse de Douarnenez 
située au fond de la baie. Un débarquement tenté dans cette dernière serait 
excentrique par rapport à la direction de Brest, aussi n'a-t-on pas conservé 
les batteries qui la défendaient. Entre la pointe de Morgat et Vile Laber, se 
trouvent deux plages sablonneuses; celle de l'ouest surtout présente un ex- 
cellent mouillage et est favorable à un grand débarquement ; la batterie du 
haut Cador à l'extrémité de la pointe de Morgat défend la plage de ce nom, 
la batterie de tîle Laber à l'extrémité de l'île défend la seconde plage séparée 
de la première par un promontoire rocheux où se trouvent les deux batteries 
de Rulianec et de Portz-Lonec qui seront déclassées quand l'armement des 
deux premières sera transformé et amélioré. 

L'extrémité de la presqu'île qui s'étend entre la baie de Douarnenez et la 
baie d'Audieme présente deux pointes, celle de Van et celle du Raz, compre- 
nant entre elles la baie des Trépassés où il n'y a pas de mouillage possible. 
En avant de la pointe du Raz s'étend la chaussée de Sein, vaste banc d'é- 
cueils qui se prolonge au loin dans l'Océan et qui est sans cesse usé par les 
flots déchaînés; ces parages dangereux sont éclairés par les phares de l'île 
de Sein et de la pointe du Raz; le raz de Sein entre les îles et le continent 
est fréquenté par les pêcheurs malgré ses courants et ses rochers. 

Au fond de l'Iroise s'ouvre le goulet de Brest, il est compris entre la 
côte de Léon et la presqu'île de Quélern, il a 5,000 mètres de longueur et 
2,500 de largeur à l'entrée, il se resserre ensuite et vers le milieu il n'a plus 
que 1,600 mètres environ. Plusieurs hauts fonds ou rochers, dont le plus 
connu est la roche Mengam, le divisent en deux passes à peu près égales ; 
les deux côtes sont élevées et inabordables. 

Le goulet est défendu sur la côte de Léon au nord par cinq forts auxquels 
on doit ajouter un sixième ouvrage, et sur la côte de Cornouaille par cinq 
batteries. 

Sur la côte de Léon se trouvent : i^ le fort Minou situé sur la pointe du 
petit Minou, présentant de grands épaulements du côté de la mer et fermé 
du côté de terre ; 2^ le fort Mengam ; 8° le fort de Dellec ; 4** le fort de la pointe 
du Diable qui doit être entièrement reconstruit; 5* le fort de mer de Portzic 
qui renferme des batteries de côte qu'on transforme en ce moment; On doit 
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de plus construire une batterie au fond de Vanse Sainie-Anne qui s'ouvre 
entre la pointe du Diable et celle de Portzic. 

Sur la côte de Cornouaille existent : i^ la batterie de la pointe des Capu- 
cins sur la pointe ouest de la presqu'île de Quélern ; 2® le fort de Kerviniou 
sur la pointe de ce nom ; 3** le fort de Cornouaille composé de deux batteries 
haute et basse et situé en face du fort Mengam ; A^ la batterie Robert en face 
du fort de Dellec dans la partie la plus étroite du goulet; 5<» le fort de la 
pointe des Espagnols composé d'une batterie haute et d'une batterie basse. 
De plus , les lignes de Quélern font partie de la défense du goulet et de la 
rade de Brest, en ce qu'elles garantissent de toute entreprise par terre la 
presqu'ile de Quélern d'où l'ennemi, s'il parvenait à s'y installer, pourrait 
bloquer la' rade, 

A l'extrémité du goulet on pénètre dans la rade de Brest, qui est surtout 
remarquable par sa grande étendue de bons mouilla'ges, ce qui lui permet- 
trait de recevoir et d'abriter 400 grands vaisseaux, c'est-à-dire toutes les 
forces navales de l'Europe réunies. Le port de Brest formé par la rivière 
de Penfeld est sur la rive nord de la rade. Cette dernière se divise en deux 
parties : 1** la rade proprement dite, comprenant l'embouchure de la rivière 
de Landerneau et terminée aux pointes de l'île Longue et de VArmorique; 
go Tarrière-rade formée par les embouchures des rivières de Daoulas, de 
l'Hôpital^ de Faon et de Chdteaulin. La profondeur y est presque partout de 
20 à 30 mètres à basse mer et le fond y est excellent pour l'ancrage. L'ar- 
rière-rade n'a reçu que peu de défenses parce que les vaisseaux ennemis, 
une fois le goulet forcé, n'auraient pas d'intérêt à s'y porter et que de là ils 
ne pourraient rien entreprendre sur Brest. 

Les défenses de la rade sont : 1** les parties des forts de Portzic et des Es- 
pagnols qui regardent l'intérieur de la rade; 2° la batterie projetée de Ponscorff 
sur la côte est de la presqu'île de Quélern au nord de Roscanvel ; 3° le fort 
de l'Ile Longue sur la pointe de terre qui s'avance de la côte sud vers la pointe 
de l'Armorique et qui forme avec cette dernière le resserrement qui sépare 
les deux rades ; 4° la batterie de Lauveoc sur une pointe de la péninsule de 
Crozon; 5® le fort de VArmorique qui croise ses feux avec les deux précé- 
dents pour défendre l'entrée de l'arrière-rade ; 6° le fort du Corbeau situé 
sur la pointe de ce nom à l'extrémité de la rive gauche de la rivière de 
Landerneau ; 7° les batteries qui défendent en même temps l'entrée du port 
de Brest. 

Ces dernières sont ou seront au nombre de neuf, savoir : 1** la batterie 
Cafarelli; 2® la batterie Impériale; 3° la batterie du Fer-à-Cheval ; 4° la bat- 
terie de la Rose; 5*» la batterie du musoir ouest de la jetée, à construire; 6* la 
batterie sud du port de commerce, à construire ; 7° la batterie du Parc-au-Diic; 
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8° k batterie de Stiff, à construire ; 9* la batterie de F avancée du Châteauj à 
construire. 

Brest joue sur FOcéan le même rôle que Cherbourg sur la Manche, que 
Toulon sur la Méditerranée; son port militaire formé par la rivière de Pen^ 
feld est à l'intérieur de la ville et est resserré entre deux montagnes au pied 
desquelles sont les immenses constructions de la marine. 

Sur la rive gauche de la Penfeld se trouve la ville de Brest proprement dite 
et sur la rive droite Recouvrance; ces deux villes qui, avec les faubourgs, 
comptent plus de 80,000 habitants, sont réunies depuis 1861 par un magni- 
fique pont tournant en fer de 106 mètres de portée et de 20°*,50 de hauteur 
au dessus des hautes mers. 

U estuaire de la Penfeld qui forme le port militaire a environ 5 kilomètres 
de longueur, 100 mètres de largeur moyenne et de 10 à 13 mètres de profon- 
deur aux basses mers. Il est encaissé par des escarpements de 30 à 35 mètres 
et il a fallu deux siècles de travail opiniâtre pour conquérir par de larges 
excavations les terrains où ont été construits la plupart des établissements 
du port. Dernièrement encore, on a achevé l'arrasement de la colline du Sa- 
lon qui formait un promontoire de 25 mètres de hauteur dans la Penfeld ; on 
a creusé à cet emplacement des formes et des bassins de radoub, les dé- 
blais obtenus ont été employés à la construction des jetées et des terre-pleins 
du nouveau port de commerce. Les principaux établissements que renferme 
le port sont les magasins généraux, les magasins aux cordages et de grée- 
ment, les atehers de voilure, de mâture, des machines, de la garniture, de 
peinture, de menuiserie, de serrurerie et de Tartillerie, puis des forges et 
des fonderies, une scierie mécanique, deux corderies surmontées de l'ancien 
bagne transformé en magasin, des casernes, enfin de nombreuses cales et 
bassins de radoub, parmi lesquels le premier qui fut creusé dans un port de 
France par Vauban de 1683 à 1687. 

Le port de commerce, situé à Porstrein, à Test du port militaire et au 
sud de la gare du chemin de fer, est en voie d'achèvement; on a construit 
un brise-lam.es d'un kilomètre, en arrière duquel se trouve un grand bassin 
à marée de 7™,50 de profondeur et un port d'échouage; on doit de plus con- 
struire un bassin à flot où pourront entrer les plus grands transatlantiques. 
Sur les quais, on a tracé les rues d'une nouvelle ville encore inhabitée ; du 
reste, le mouvement commercial du port de Brest n'était encore dans ces 
dernières années que de 230,000 tonnes. Ce port reçoit surtout des autres 
petits havres de la rade les denrées et les légumes nécessaires à Tahmen- 
tation de la grande cité; malgré sa belle situation au miheu d'une rade su- 
perbe et à l'extrémité occidentale de la France, malgré les deux voies ferrées 
et le canal qui le mettent en communication avec l'intérieur du pays, ce port 
n'est peut-être pas appelé à prendre le développement qu'on espérait; en 
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effet, c'est surtout au fond des grands golfes découpés par les mers et non 
à Textrémité des continents' que se sont de tous temps créés les grands ports 
de commerce ; les chemins de fer ne semblent pas devoir modifier cet état 
de choses : le Havre sera toujours préféré à Brest ou à Cherbourg, Marseille 
ou Gênes à Brindisi, du moins pour les marchandises ordinaires ; ce n'est 
que pour le transport des voyageurs et des objets précieux circulant en 
grande vitesse qu'on choisira les voies rapides de Brindisi ou de Brest ; il 
est vrai qu'avec l'extension que prennent les relations internationales, ces 
derniers forment déjà un important transit. 

La ville de Brest est entourée d'une enceinte bastionnée construite par 
Vauban de 1681 à 1689; le fort Bouguen forme une citadelle qui couronne 
les hauteurs dominant au nord le port militaire. La ville est mise à l'abri 
d'un bombardement du côté de l'ouest par cinq forts détachés qui datent 
de 1777, ce sont : 1® le fort de terre de Portzic comprenant un front avec demi- 
lune et communiquant par un pont-levis avec le fort de mer; 2° le fort de 
Montbaray qui a la forme d'un carré avec front de tête bastionné et renferme 
de vastes logements ; 3° le fort de KeranrouXj lunette avec plusieurs case- 
mates ; 4° le fort de Questelbras, redoute en losange avec escarpe et contres- 
carpe revêtues comme celles de tous ces forts ; 5** le fort de Penfeld, penta- 
gone de 100 à 120 mètres de côté, situé au-dessus de la belle usine de la 
riiarine, appelée forge de Villeneuve, à l'extrémité de l'arrière-port. Chaque 
fort possède un puits et une ou deux sources dans les fossés. Du côté de 
l'est, les deux nouveaux forts de Pen-ar-Créach et de Guelmeur, aujourd'hui 
terminés, ont permis de déclasser les petites redoutes situées en arrière et 
trop rapprochées de l'enceinte. 

Tel est l'ensemble des défenses de Brest tant du côté de terre que du côté 
de la mer. 

COTE MÉRIDIONALE. 



Ëtude de la côte, de l'Ue de Sein à. la pointe de Tréirig^non. 
— Baie d'Aadierne, anse de Bénodet et baie de la Forest) 
Pont-l'Abbé et Conearnean^ — La côte méridionale de la Bretagne 
est granitique, elle est presque partout escarpée et souvent bordée de roches 
basses ; elle est moins irrégulière que la côte septentrionale, ses découpures 
sont moins profondes si on en excepte le Morbihan, ses baies sont souvent 
ensablées par les débris des roches. 

Au sud de la pointe du Raz, la côte tourne vers Test; on trouve d'abord 
la petite anse de Cabestan où les navires venant du nord se tiennent en 

1. Consulter la carte 107. 
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attendant que les vents leur permettent d'entrer à AudUrne^ puis ensuite la 
large baie d*Audierne qui s*étend de la pointe de l'Ervily à la pointe de Pen- 
marc*h; elle est ouverte aux vents du sud-ouest et bordée d'une côte inhos- 
pitalière et désolée. Cette baie comprend plusieurs anses : au nord, Yanse 
d'Audierne, au fond de laquelle se trouve le petit port de ce nom, et, à Tautre 
extrémité, Vanse de la Torche^ sans cesse battue par une mer en furie. Les 
batteries qui défendaient l'anse d'Audierne n'ont paè été conservées, vu le 
peu d'importance du port et la difficulté du mouillage. 

En avant de la pointe de Penmarc'h se trouvent des roches dangereuses 
au milieu desquelles existe un mouillage peu profond, mais assez bien abrité, 
celui de Poul-Bras. Au delà, on rencontre, les petits havres de Guilvinec et de 
Lesconil, puis ensuite s'ouvrent Vanse de Bènodet et la baie de la Forest sépa- 
rées l'une de l'autre par la pointe de Mousterlin et couvertes du côté du large 
par l'archipel des Glénan. 

Au fond de l'anse de Bénodet se jettent la rivière de Pont- l'Abbé et YOdst . 
ou rivière de Quimper, entre lesquelles s'étend une immense grève platQ, 
limitée du côté du large par une espèce de digue en sable qui relie Vîle Tudy 
à la pointe de Combril. L'antique ville de Pont-l'Abbé, qui a conservé son 
aspect moyen âge, et Quimper, l'ancienne capitale de la Gornouaille, sont 
des ports d'estuaire où la marée se fait sentir. L'entrée de la rivière de Pont- 
l'Abbé n'est plus défendue; l'estuaire de l'Odet et les mouillages en avant 
sont protégés par la batterie de Combrit sur la rive droite et par celle de 
Bénodet sur la rive gauche. 

La baie de la Forest possède une rade plus importante que la précédente ; 
sur sa rive orientale, le petit port d'échouage de Concarneau arme presque 
autant de bateaux que Douarnenez pour la pêche de là sardine. Concarneau 
se compose de deux parties : i° l'ancienne place forte ou ville close^ située 
dans une île rattachée au continent par une simple chaussée et encore en- 
tourée de ses vieux remparts; 2** la nouvelle ville sur la rive droite de l'es- 
tuaire de la petite rivière qui débouche en ce point dans la baie. Le port et 
la rade sont protégés par les batteries de Beuzet, du Fer-à-Cheval et de 
Gabellon. 

Les îles de Glénan sont défendues par la batterie.de Penfret dans l'ile 
de ce nom, située en face de la pointe de Trêvignon; l'ancien fort Cigogne 
au centre de l'archipel n'est pas conservé. 

Êtade de la côte, depuis la pointe de Trévig^non jusqu'à, la 
presqu'île de Quiberon» — Anse du Ponldu, Lopient et l'tle 
de Groix^ — A partir de la pointe de Trêvignon, la côte est basse et bor- 
dée d'écueils, puis elle s'escarpe et forme une anse où viennent se jeter les 

1. Consulter les carte» 107 et 108. 
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rivières d'Aven et de Belon; plus loin, on trouve le petit port de Dou'élan et, 
au delà, Tanse du Pouldu dont la côte basse permet les débarquements. Le 
!•' octobre 1746, l'amiral Lestock y débarqua 7,000 Anglais dans le but de 
ruiner la ville de Lorient, possession, de la compagnie française des Indes. 
Lorient reçut quelques boulets, mais l'expédition arrêtée par la résistance 
de la ville et craignant l'arrivée de renforts échoua et se rembarqua sans 
avoir causé de grands dommages. 

La petite rivière de Quimperléc se jette dans l'anse du Pouldu; les nom- 
breuses batteries qui défendaient cette baie, ont été jugées superflues et 
viennent d'être déclassées, de même que celles qui couronnaient la côte 
rocheuse jusqu'à la pointe du Talut, 

L'embouchure du Blavet qui se jette dans la mer en face de Vile de Groix 
forme le chenal et la rade de Lorient. Le Blavet passe à Pontivy, ancien- 
nement Napoléonville ; cette ville est située au centre de la Bretagne à égale 
distance de Rennes et de Brest, Napoléon voulait en faire le centre militaire 
de la péninsule et, depuis le premier empire, elle a conservé une assez nom- 
breuse garnison. Le canal de Nantes à Brest passe à Pontivy et est mis par 
le Blavet en communication avec le port de Lorient et avec la mer. Le Blavet 
ne devient navigable aux navires de 200 tonneaux qu'à Hennebont o\x le che- 
min de fer de Nantes à Brest le franchit. 

Lorient, chef-lieu du troisième arrondissement maritime, est situé sur la 
rive droite du Scor/f, en face du confluent de cette rivière avec le Blavet. Le 
port de Lorient fut créé au commencement du dix-huitième siècle pour la 
protection des intérêts commerciaux de la Compagnie des Indes et devint 
le siège de cette société. Il atteignit un haut degré de prospérité vers le 
milieu du siècle, ce qui excita, comme nous l'avons vu, l'inquiétude de l'An- 
gleterre, mais sa fortune décrut avec celle de la Compagnie qui, après la 
prise du Bengale par les Anglais, ne fit plus que languir et fut supprimée 
en 1769. L'arsenal, les vaisseaux, les comptoirs de la Compagnie, évalués 
30 millions, furent acquis par le roi, et c'est ainsi que Lorient devint un des 
cinq grands ports militaires de la France, le quatrième pour l'importance. 

La ville est entourée d'une enceinte bastionnée, qui la sépare du grand 
faubourg de Kéranlrech; la station du chemin de fer de Nantes à Brest est 
au pied des glacis entre la ville et son faubourg. L'arsenal renferme les 
grands établissements de la marine, les bâtiments qu'il contient ont été con- 
struits avec grand luxe à Tépoque de la prospérité de la Compagnie des 
Indes, mais malheureusement quelques-uns sont restés inachevés. Ils sont 
aujourd'hui transformés en ateliers, en magasins, en casernes; Lorient sert 
de dépôt et de garnison au régiment de l'artillerie de la marine. Les chan- 
tiers de construction de Caudan, sur la rive gauche du Scorff, en face de la 
ville, ont vu construire en 1860 les premiers types de cuirassés, la Couronne 
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et le Solférino; à ces chantiers sont joints des forges et de grands ateliers ; 
Caudan communique avec le reste de l'arsenal sur la rive droite par un pont 
flottant. Cet arsenal n'est nullement à Tabri d'un bombardement qui serait 
tenté du côté de terre par une armée qui aurait débarqué au Pouldu ou sur 
tout autre point du littoral. 

Le port de commerce relégué au sud-ouest de la ville comprend un assez 
vaste bassin à flot et un port d'échouage protégé du côté du large par une 
jetée longue de 600 mètres environ. 

La rade formée par la réunion du Blavet et du Scorff a une longueur de 
6,000 mètres et une profondeur de 10 à 20 mètres à basse mer; elle est 
séparée en deux parties à peu près égales par Vile Saint-Michel; la partie 
au nord est plus spécialement appelée rade de Lorient et la partie au sud 
rade de Kerso ou de Port-Louis; ces deux parties communiquent par deux 
passes à Test et à l'ouest de l'île. 

A l'entrée de la rade et sur la rive orientale de l'estuaire est Port-Louis 
qui, au dix-septième siècle, fut le premier établissement des marchands 
qui commerçaient avec l'Inde; sa citadelle a longtemps servi de prison 
d'État. En avant de Port-Louis, se trouve la presqu'île de Gavre, longue 
bande de sable séparée du continent par la petite mer de Gavre; c'est dans 
cette presqu'île qu'est installé le champ de tir de la commission d'expé- 
riences de la marine, il a plus de 10 kilomètres de longueur. 

La rade de Lorient est défendue par plusieurs batteries : 1® le fort Saint- 
Michely sur l'île de ce nom, qui contient les principales poudrières de l'ar- 
senal et qui bat toute la rade de Port-Louis et les deux passes conduisant 
à celle de Lorient; 2"* les batteries supérieures de la citadelle de Port-Louis et 
la batterie de Gavre, à l'extrémité de la presqu'île de ce nom; 3° la batterie 
de Loqueltas, sur la rive droite de l'estuaire ; 4° la batterie du Talut, qui bat 
la passe entre la côte et l'Ile de Groix, au nord de la basse des Bretons, et 
qui croise ses feux avec la batterie du Grognon et la batterie de Grippe situées 
dans l'île de Groix; cette dernière batterie ne doit pas être conservée. 

L'île de Groix, dont la pèche de la sardine constitue la principale indus- 
trie et dont les barques sont connues dans tout le golfe de Gascogne, est 
bordée de hautes falaises percées de grottes fort curieuses et possède 
quelques havres de pêche dont les plus importants sont le port Saint-Nicolas 
et le port de Locmaria sur la rive méridionale. En outre de la batterie du 
Grognou, le fort Lacroix situé sur la pointe la plus orientale de l'île est 
conservé. 

Au sud-ouQ^t de la pointe de Gavre, la côte est basse, sablonneuse et 
bordée de dunes jusqu'à la presqu'île de Quiberon; cette côte est inter- 
rompue vers son milieu par le fjord d'Étel dont l'entrée est malheureuse- 
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ment gênée par une barre sans profondeur. Les marins du petit port d'ÈUly 
comme tous ceux de cette côte, se livrant à la poche de la sardine. 

Étude de la côte, de la presqu'île de Qulberon à. la pointe 
du Croisie. — Baie de Quiberou, Belle-Ialey rade du Croiaic*. 

— La presqu'île de Quiberon forme dans la mer une saillie qui a 10 kilo- 
mètres de longueur, depuis Tisthme où se trouve le fort Penthièvre jusqu'à 
son extrémité méridionale; sa largeur moyenne est de 2 kilomètres et elle 
atteint 3 kilomètres vers le sud ; Tisthme qui la rejoint au continent n'a que 
60 mètres de largeur. La péninsule est couverte de mamelons dont les plus 
élevés atteignent 32 mètres, plusieurs sont couronnés de moulins à vent. 
La côte occidentale bordée d'escarpements rocheux est inabordable, si ce 
n'est au petit havre de Portivy situé auprès de l'isthme sous le canon du 
fort Penthièvre. La côte orientale, au contraire, est plate et très accessible; 
les principaux havres sont Port-Haliguen et Port-d' Orange. L'anse de Port- 
Maria sur la côte sud sert de port à la petite ville de Quiberon. La pres- 
qu'île ferme à l'ouest la vaste baie de Quiberon qui contient un excellent 
mouillage. 

Le fort Penthièvre, construit sur un rocher à l'étranglement qui forme 
Tisthme, sert à empêcher des troupes débarquées dans la presqu'île de 
déboucher sur le continent; il facilite aussi le retour offensif de nos troupes 
et prive l'ennemi d'une position facile à fortifier. Pour empêcher un débar- 
quement dans la presqu'île, nous possédons trois batteries qui protègent les 
anses de la côte orientale, ce sont celles de Beg-Quiloi^ de Beg-Rohu et du 
Fort-Neuf; de plus, sur la côte de Carnac et de Locmariaquer au nord de la 
baie, la batterie de Karnavest défend l'entrée de la rivière de Crac'h, 

La presqu'île de Quiberon a été dévastée par les Anglais en 1746 au mo- 
ment de leur tentative sur Lorient; elle est restée célèbre par le désastre 
des émigrés en 1795. Le 25 juin, Tescadre anglaise de l'amiral Warren, 
après avoir contraint l'escadre française de l'amiral Villaret-Joyeuse à ren- 
trer à Lorient, mouilla dans la baie de Quiberon et, deux jours après, débar- 
qua une première division sur la plage de Carnac. Georges Cadoudal avait 
balayé la côte avec ses chouans et se joignit aux troupes de débarquement. 
La Convention, inquiète des armements que l'Angleterre faisait à Ports- 
mouth, venait de confier à Hoche le commandement en chef dans Touest, 
mais ii n'était pas besoin des talents militaires de cet homme de guerre pour 
triompher des jalousies et des rivalités des chefs royalistes; plus tard son 
habileté et sa modération amenèrent la pacification de la Vendée. 

Les royahstes avaient surpris le fort Penthièvre, mais ils négligèrent 
d'occuper la forte position de Sainte-Barbe qui se trouve au nord de Plou- 

1. Consulter les cartes 107 et 109. 
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harael et qui barre rentrée de Tisthme du côté du nord. Quand ils vou- 
lurent Tattaquer le 16 juillet, dix-neuf jours après le débarquement, ils la 
trouvèrent fortement retranchée et y perdirent beaucoup de monde. Les 
républicains attaquèrent à leur tour, enlevèrent les retranchements dont 
les émigrés s'étaient couverts et, le 21 juillet, s'emparèrent à la baïonnette 
du fort Penthièvre, dernière espérance des royalistes. Dès lors, les chouans 
et les émigrés acculés à la mer furent réduits à se jeter à Teau ou à périr; 
quelques-uns parvinrent à gagner les vaisseaux anglais, d'autres se jetèrent 
sur leurs epées ou sur leurs baïonnettes. Sombreuil avec 1,200 hommes 
posa les armes et voulut plus tard se prévaloir d'une convention verbale 
qui aurait été faite entre soldats pendant l'action; Hoche ne pouvait la re- 
connaître et les prisonniers dirigés sur Auray y furent passés par les armes 
les jours suivants sur les ordres de TaUien. Charette fit aussitôt, par repré- 
sailles, fusiller 2,000 prisonniers qu'il avait faits depuis la reprise des hos- 
tilités. Quant aux Anglais, leur sang ne coula pas dans cette triste expédi- 
tion; mais l'honneur anglais y coula par tous les pores, comme le dit 
Shéridan à la Chambre des communes. 

Le croissant formé par la presqu'île de Quiberon se prolonge vers l'est 
par une suite d'îles, de rochers et de hauts plateaux sous-marins qui in- 
diquent l'emplacement d'un ancien rivage rejoignant Quiberon à la pointe 
du Croisic ; ils couvrent du côté du large la baie de Quiberon et d'autres 
petites rades. Ces îles et ces rochers laissent entre eux des passages qui 
permettent de pénétrer dans la baie, dans Vestuaire de la Vilaine ou dans la 
rade du Croisic, ce sont : 1^ le passage de la Teigneuse, entre la pointe de la 
presqu'île de Quiberon et la chaussée de Béniguet; 2* le passage de Béniguet 
entre la chaussée de ce nom et Vile d'Houat ; 3® le passage des Sœurs, peu 
profond, entre la chaussée de Vile aux Chevaux et Vîle d^Haedik; 4° les deux 
grands passages qui existent à l'ouest et à l'est du plateau du Four, Les plus 
importantes de ces îles et les seules habitées sont Houat et Haedik, elles 
étaient jusqu'à ces derniers temps défendues par deux batteries qui viennent 
d'être abandonnées. 

A 12 kilomètres au large de cette ligne d'îles et de bancs de sable, la 
grande île de Belle-Ile forme un plateau d'une élévation moyenne de 
50 mètres au-dessus de la mer. L'île est bien cultivée et renferme quelques 
bons pâturages, mais c'est surtout la pèche de la sardine et des homards 
qui occupe sa population. Les côtes occidentale et méridionale, dites côtes 
de la mer Sauvage, sur lesquelles vient se briser avec fracas la grande lame 
de l'Atlantique, sont les plus escarpées et les plus pittoresques. Sur le pour- 
tour de l'île se trouvent plusieurs points de débarquement et un très grand 
nombre de havres auxquels aboutissent autant de vallons. Les principaux 
sont : le port de Sauzon sur la côte septentrionale; le port du Vîeux-Chdteau 
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et le port de Donan sur la côte occidentale ; le port Kerel, le port Herlin, le 
port du Pouldon sur la côte méridionale ; le port de Locmaria sur la côte orien- 
tale ; et enfin, sur la côte tournée au nord-est qui se termine au nord par la 
pointe de Taillefer, la plage du Grand-Sable, le port d'York^ le port Salio et 
surtout le Palais qui possède un bassin à flot. En avant du Palais se trouve 
une belle rade bien protégée par Tile elle-même des vents d'ouest et du 
sud-ouest. Tous ces petits havres étaient défendus jusqu'à ces derniers 
temps par 15 batteries de côte; on n'a conservé que les plus importantes 
sur la côte tournée au nord-est pour battre le mouillage du Palais, ce sont 
la batterie de Taillefer sur la pointe de ce nom, la batterie de Ramonet et celle 
du Gros-Rocher au sud du port du Palais. 

Le Palais lui-même est fortifié, sa citadelle date de 1572, elle fut amé- 
liorée par Vauban qui voulait aussi entourer la ville d'une enceinte continue ; 
les projets de Vauban repris par Napoléon I^^ ne furent exécutés que sous 
le second empire. L'enceinte de la ville est terminée et deux lunettes ont 
été construites en avant de la citadelle. Le Palais servirait de refuge aux 
troupes qui auraient combattu sur les divers points propres aux débarque- 
ments et serait ainsi le véritable réduit de la défense. 

Belle-Ile est une proie qui a plus d'une fois tenté les ennemis de la France, 
Anglais ou Hollandais, qui y débarquèrent à plusieurs reprises au seizième 
et au dix-septième siècle. Enfin, en 1761, une escadre de 8 vaisseaux et 
172 transports y jeta un corps expéditionnaire qui , après avoir forcé les 
défenseurs à évacuer les postes de la côte, vint assiéger la citadelle du 
Palais. Après 38 jours de siège, la brèche était praticable; la garnison 
n'espérant plus être secourue fut obligée de capituler, mais avec les hon- 
neurs de la guerre. L'île nous fut rendue en 1763 par le traité de Paris qui 
cédait le Canada, l'Inde et nos plus belles colonies à l'Angleterre. 

Au nord -est de la baie de Quiberon, débouche une petite mer inté- 
rieure, le Morbihan, qui a donné son nom au département. Le golfe du 
Morbihan mesure 17 kilomètres de longueur et 10 de largeur, la profon- 
deur y est de 20 mètres à basse mer et de 5 à 8 mètres entre les vases 
qui entourent les îles ; malheureusement, la barre ne laisse qu'un étroit 
chenal où le courant est très rapide, mais où on a pourtant encore 9 mètres 
d'eau. Le Morbihan renferme un très grand nombre d'îles dont une cinquan- 
taine sont cultivées; les principales sont Vile aux Moines, Vile d'Ars et Vile 
Longue, Les côtes du golfe et de ces îles sont très découpées et très dente- 
lées ; elles sont souvent élevées , les anses et les plages abritées y sont 
nombreuses. Deux Içingues de terre étroites séparent le Morbihan de la 
pleine mer; ce sont de chaque côté du détroit qui donne entrée dans le 
golfe : la presqu'île de Locmariaquer a^ nord, entre les rivièi^es de 
Crac'h et d'Auray^ et la presqu'île de Ruis à Test. Cette dernière se 
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fait remarquer par la douceur de son climat, par ses plaines d'une fertilité 
peu commune, pas ses massifs de figuiers et sa végétation toute méridio- 
niale. Cette presqu'île, ces îles, cette côte, depuis la presqu'île du Gavre 
jusqu'à celle de Ruis, sont extrêmement intéressantes par le nombre et la 
grandeur des monuments des anciennes religions qu'on y trouve à chaque 
pas : pierres levées, dolmens, menhirs. Les environs de Carnac et de Loc- 
tnariaquer sont surtout célèbres à ce point de vue. 

Plusieurs petits cours d'eau viennent se jeter dans le Morbihan par de 
vastes estuaires où se trouvent des ports de commerce et de pêche. Auray, 
sur l'un de ces estuaires qui débouche non loin de l'entrée du Morbihan, 
fait un commerce de cabotage assez important; l'ostréiculture dans ces der- 
nières années y a pris un très grand développement et en a fait la première 
station de France pour le commerce des huîtres. Vannes, au fond d'un 
estuaire qui assèche à marée basse, ne peut recevoir que des navires de 
1 50 tonneaux ; cette ville qui ressemble à un grand village est le chef-lieu 
du département et la garnison de la brigade d'artillerie du 11® corps d'armée. 
A rentrée même du Morbihan et à l'extrémité occidentale de la presqu'île de 
Ruis le petit port de relâche de Port-Navalo occupe le fond d'une anse bien 
abritée. 

La côte méridionale de la presqu'île de Ruis et celle qui lui fait suite jus- 
qu'à l'embouchure de la Vilaine, sont bordées de falaises et de rochers oii 
les flots ont percé des grottes naturelles très curieuses ; un débarquement 
y est impossible. La rivière de Pénerf vient y déboucher par un large 
estuaire auprès du petit port d'échouage de ce nom; en avant existe une 
rade dont le fond est de bonne tenue. 

La Vilaine, plus à l'est, se jette au fond d'une baie sans profondeur dont 
les plateaux sous-marins s'appuient à Vile Dumet. Le petit port de la Roche- 
Bernard n'a aucune importance et n'est connu que par son pont suspendu 
de 198 mètres de longueur, dont le tablier est à 33 mètres au-dessus du 
niveau des plus hautes marées. Après avoir dépassé la Vilaine, on ne 
trouve plus sur la côte jusqu'au Croisic que des refuges de pêche qu'il est 
inutile de nommer. 

La rade du Croisic est formée par la baie qui s'ouvre entre la pointe de 
Castelli et celle du Croisic : au fond de cette baie, les rochers et les escarpe- 
ments font place à une côte basse où commencent les nombreux marais 
salants que les indigènes ont découpés dans les terres basses qui rattachent 
l'ancienne île de Batz au continent. Le Croisic, situé à l'est de la pointe qui 
termine au nord la presqu'île de Batz, est surtout célèbre par ses bains de 
mer; il possède un port bien abrité et bordé de beaux quais à l'ouest d'un 
grand bassin qui assèche à mer basse, appelé bassin du Traiet, Le chenal est 
couvert du côté du large par une jetée de un kilomètre de longueur. Cette 
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ville était bien plus importante au dix-septième siècle que de nos jours; les 
guerres de la fin du règne Louis XIV et la révocation de Tédit de Nantes 
portèrent un coup fatal à sa prospérité; aujourd'hui, elle exporte encore 
quelques millions de kilogrammes de sel, malgré l'abandon des marais 
salants et la ruine des paludiers; elle arme aussi quelques barques pour la 
pêche de la sardine. Les deux batteries qui défendaient l'entrée du port 
viennent d'être déclassées. 

Étade de la côte, du Croisic & la pointe Saint -Gildas. — 
Bassin de la Loire, enibonchure de la Loire, liantes, Saint- 
IVasEaire^. — Entre la pointe du Croisic et la Loire, la côte présente une 
configuration particulière. Au nord de l'embouchure de la Loire et au sud- 
ouest du Sillon de Bretagne, se trouvent de vastes tourbières entrecoupées 
de flaques d'eau que dans le pays on nomme brières. Certaines parties des 
brières ont été assainies et forment de belles prairies; mais la Grande- 
Brière, immense marécage dont les eaux s'écoulent vers la Loire par Vestier 
de MéaUy recouvre une étendue de 150 kilomètres carrés d'oii les briérons 
extraient chaque année plusieurs milliers de tonnes de tourbe qu'on brûle 
dans le pays et dans les villes de l'ouest. En avant de ces tourbières s'étend 
un plateau granitique sur le bord duquel se trouve l'ancienne ville de Gué- 
rande et au pied duquel de nombreux marais salants rattachent la pénin- 
sule de Batz et du Croisic à la terre ferme. Les gens de Batz ont longtemps 
formé une population à part et aujourd'hui encore ils ont conservé leurs 
anciennes mœurs et leurs pittoresques costumes. Toute la largeur de la 
presqu'île (700 ou 800"*) est formée de dunes de sables où on a creusé des 
citernes pour se procurer de l'eau douce; la côte occidentale ouverte et 
hérissée de rochers n'est pas accessible aux navires ; mais, derrière la pointe 
rocheuse qui forme l'extrémité méridionale de la presqu'île, la petite baie 
du Pouliguen, célèbre par ses belles plages, est assez bien abritée et pos- 
sède le petit port du même nom. De l'autre côté de la baie, la grève est 
bordée de dunes mouvantes qui ont englouti en 1779 le vieil EscoubaCy mais 
qui aujourd'hui sont fixées par des plantations de pins; puis les rochers se 
montrent de nouveau et se prolongent jusqu'à \di pointe de Chemoulin, qui 
limite au nord l'embouchure de la Loire. En avant de cette baie, l'ancienne 
côte qui prolongeait au sud celle de Batz est marquée par de nombreux 
écueils : les Leven entourés de bancs de sable, le Baguenaud, la Pierre-Percée 
à l'aspect si pittoresque, les grands et les petits Charpentiers. 

L'entrée de la Loire est nettement marquée entre la pointe de Chemoulin 
et celle de Sainl-Gildas, Ce grand fleuve prend naissance dans la partie cen- 
trale des Cévennes et traverse, parallèlement à son premier grand affluent 

1. Consulter les cartes 110 et 118. 
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V Allier, les granits du plateau central où il arrose, ainsi que ce dernier, plu- 
sieurs plaines jadis lacustres; la réunion de ces deux cours d'eau se fait au 
bec d* Allier au-dessous de Nevers ; la Loire traverse alors les divers étages 
du terrain jurassique et la partie méridionale de l'ancienne mer tertiaire du 
bassin parisien; puis, dans son cours inférieur, à partir d'Angers, elle re- 
trouve les schistes du terrain de transition oii s'exploitent de belles ardoi- 
sières, et elle perce les granits de la Bretagne et du Poitou. 

Les débordements de la Loire sont extrêmement dangereux et fréquents; 
pendant les sécheresses, au contraire, il ne coule dans son lit qu'un mince 
fllet d'eau, ce qui ôte au fleuve presque toute importance comme voie com- 
merciale. Son régime est très inégal et son débit au bec d'Allier varie de 
30 à 10,000 mètres cubes. Cette irrégularité énorme du débit tient à ce que 
ce fleuve n'est pas alimenté par des glaciers, mais par les eaux pluviales, 
et à ce que les roches qui forment la plus grande partie de son bassin sont 
imperméables. Des digues de sept mètres de hauteur enserrent son lit dans 
un espace trop étroit et sont continuellement rompues lors des crues excep- 
tionnelles, ce qui cause souvent des accidents plus terribles et des dom- 
mages plus considérables que si les eaux pouvaient se répandre sans gêne 
dans leur lit naturel. 

Les trois principaux affluents de gauche de la Loire, le C/ier, VIndre et la 
Vienne, descendent du plateau central et viennent se jeter dans le fleuve à 
peu de distance les uns des autres entre Tours et Saumur, dans ce beau et 
riche pays de la Touraine aux coteaux verdoyants et aux paysages tran- 
quilles ; ils laissent toutefois entre eux et le fleuve de vastes terrains maré- 
cageux au sous-sol imperméable, la Sologne et la Brenne, que les canaux 
d'assèchement et les plantations de conifères n'ont pas encore entièrement 
assainis. 

Les trois principaux affluents de droite de la Loire : le Loir, la Sarlhe et 
la Mayenne, dont la réunion forme le Maine, viennent se jeter dans le fleuve 
auprès des Ponls-de-Cé à peu de distance en aval de Saumur. Les Ponts- 
de-Cé sont un des plus anciens et des plus célèbres passages de la Loire ; 
les ponts s'appuient sur trois grandes îles et forment un défilé de 3 kilo* 
mètres ; cette position stratégique fut disputée avec acharnement par tous 
les partis qui eurent à lutter sur la Loire : du temps des Gaulois et des Ro- 
mains, pendant les guerres de religion, pendant la Ligue, sous Louis XïII, 
pendant la Fronde et pendant la Révolution. 

Le bassin de cçs trois rivières, le Loir, la Sarthe et la Mayenne, a été le 
théâtre des opérations de la deuxième armée de la Loire commandée par le 
général Chanzy dans la campagne de 1870-71. Après la série de revers qui 
amena la reprise d'Orléans par l'armée allemande au commencement de dé- 
cembre 1870, les 16*, 17« et 21* corps séparés du reste de l'armée prirent 
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position au nord de Beangency entre la Loire et la forêt de Marchenoir et 
résistèrent pendant quatre jours à toutes les attaques de Tennemî. Cette 
position de la forêt de \Iarchenoir est la meilleure et, pour ainsi dire, la 
seule qu*on rencontre dans la plaine unie qui s'étend entre la Loire et le Loir; 
la forêt occupe un front de 22 kilomètres de Morée à Lorges; au sud, la 
trouée entre Lorges et Beaugency a il kilomètres, c'est la seule partie 
abordable; elle est bien appuyée et ne peut être tournée. L'armée, forcée 
d'évacuer cette position, pivota sur sa gauche en s'appuyant à la forêt et 
chercha à défendre la ligne du Loir qui est assez forte, la rivière étant en- 
caissée et la rive droite étant dominante. Après les combats sanglants de 
Vendôme et de Fréteval, on dut reprendre la retraite qui s'effectua sur le 
Mans, point stratégique et nœud de routes fort important. L'armée, après 
s'être réorganisée au Mans, allait se porter en avant et occuper de nouveau 
par des colonnes mobiles la ligne du Loir, quand le 6 janvier le prince Fré- 
déric-Charles prit lui-même l'offensive et, après sept jours de luttes conti- 
nues dans un pays mamelonné et coupé de haies, repoussa toutes nos colonnes 
sur le Mans que nous dûmes évacuer le 12 janvier. L'armée faiblement pour- 
suivie vint prendre position en arrière de la Mayenne où elle ne fut pas atta- 
quée. Cette rivière est large et profonde en hiver, mais la rupture d'une écluse 
permettrait d'y créer des gués; la ligne qu'elle forme est du reste trop 
longue; au nord se trouve le Bocage normand, pays boisé et difficile, en 
arrière la Bretagne avec sa rude population eut été capable d'une longue 
résistance, môme si elle eut été abandonnée à ses propres forces. Pendant 
l'armistice, le gros des forces fut porté au sud de la Loire sur des positions 
qui s'étendent de Saumur à Poitiers. 

Si nous nous reportons à l'étude du cours inférieur de la Loire, nous 
voyons que les îles y sont très nombreuses et que les derniers ponts se 
trouvent à Nantes où déjà le flot de la marée se fait fortement sentir. 

Nantes, ville fort ancienne située à un point de passage de la Loire ana- 
logue à celui des Ponts-de-Gé, est un centre très actif de commerce et d'in- 
dustrie, bien que l'emploi de navires de plus en plus profonde, la suppression 
de la traite des nègres, les ensablements de la Loire et la création du port 
de Saint-Nazaire lui aient fait perdre le rang qu'elle occupait parmi nos ports 
de commerce. Elle n'a plus que la onzième place pour l'importance du com- 
merce avec l'étranger, et la marée ne peut y faire remonter que des navires 
d'un tirant d'eau de trois mètres. Elle reçoit encore une grande quantité de 
sucre étranger que purifient ses raffineries, la houille alimente ses nom- 
breuses usines métallurgiques, et ses chantiers de construction pour les 
navires sont en pleine activité. Le mouvement commercial y est de 235,000 
tonnes et la valeur des échanges de 125 millions de francs. La population 
do la ville qui tend toujours à s'accroître est de 120,000 âmes. 
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En aval de Nantes, en face du village industriel de Basse-Indice et dans 
une île qui n'est reliée à la rive gauche que par une digue, se trouve Tisine 
d'Indret où la marine construit ses machines à vapeur; puis, à partir du 
Pellerin, Taspect du fleuve se modifie, sa vallée s'élargit, bientôt les iles 
disparaissent et la largeur de la nappe liquide en fait un véritable bras de' 
mer. Sur la rive gauche, c'est-à-dire sur la côte du pays de Retz, Paimbœuf 
était jadis Tavant-port de Nantes; dès 1650, les sables s'étaient accumulés 
dans la Loire au point de rendre la remonte jusqu'à Nantes impossible aux 
gros bâtiments, aussi ceux-ci mouillaient-ils à Paimbœuf pour y attendre des 
vents favorables ou les allèges qui venaient prendre une partie de leur car- 
gaison ou y apporter leur chargement. La perte de la Dominique qui rpina 
momentanément le commerce nantais, porta un premier coup à la prospérité 
de Paimbœuf; aujourd'hui son mouillage jadis excellent est en partie com- 
blé et la création du port de Saint-Nazaire lui a porté le dernier coup. Quel- 
ques navires viennent encore se faire réparer à son bassin de carénage. 

Sur la rive droite de la Loire et à la pointe même qui, avec celle de Min- 
din au sud, forme un étranglement à l'embouchure du fleuve et sépare 
l'estuaire lui-même de son golfe extérieur, est situé Saint-Nazaire. Ce port 
de création nouvelle, est mis en communication avec le grand centre de 
population de Nantes par un chemin de fer et est appelé à concentrer à l'em- 
bouchure de la Loire tout le commerce du centre de la France. En avant de 
Saint-Nazaire, se trouve une rade exposée à tous les vents, mais où les na- 
vires ont de dix à seize mètres de profondeur d'eau à basse mer. Lors de la 
création des nouveaux ports de Saint-Nazaîre, il fut question de les creuser 
dans les marais de la Grande-Brière qui avoisinent la ville au nord; les na- 
vires y eussent trouvé un refuge parfaitement sûr contre les tempêtes et les 
attaques de l'ennemi. Il ne fut pas donné suite à ce projet, et le premier 
bassin à flot, commencé en 1842 et achevé en 1857, fut creusé dans l'anse 
située au nord et à l'abri de la pointe qui ferme l'estuaire intérieur de la 
Loire. Le bassin de Saint-Nazaire a une contenance de dix heclares soixante 
ares et une profondeur suffisante pour recevoir les plus gros navires de 
commerce; toutefois, ce bassin étant insuffisant, il a fallu en construire un 
second dans l'anse de Penhouët au nord du premier. Ce second bassin, dit 
bassin du Penhou'èt^ a une capacité presque double du premier et est muni 
de cales pour la réparation des navires. Saint-Nazaire est le point de départ 
des grands paquebots transatlantiques qui font le service du Mexique et des 
Antilles. Le total des entrées et des sorties dans les dernières années v a 
été de 650,000 tonnes et la valeur des importations et des exportations de 
400 millions de francs. 

L'entrée de la Loire est assez difficile et ne peut s'opérer que par deux 
chenaux séparés par les roches et les bancs de la Banche et de la Lambarde; 
Géographie. — l*"* partie. ** 5 
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le chenal du Nord qui suit la côte de Batz, et le grand chenal viennent se 
réunir à hauteur de la pointe de Chemoulin et de la pointe de l'Eve sur une 
barre où la profondeur n'est que de quatre mètres à mer basse; la passe 
suit ensuite jusqu'à Saint-Nazaire la rive droite où s'ouvrent deux anses de 
chaque côté de la pointe de la Villèz-Martin. Au nord du pays de Betz^ entre 
la pointe de Saint-Gildas et Vîle de Noirmoutier^ la baie de Bourgneuf a des 
profondeurs suffisantes pour donner un abri momentané aux navires qui 
veulent entrer en Loire, et leur permettre d'attendre un temps favorable. 

Il nous reste à examiner comment on a protégé contre une attaque par 
mer l'entrée de la Loire et le grand port de Saint-Nazaire. La côte à l'ouest 
de la pointe de Chemoulin est dangereuse et bordée d'écueils, elle est donc 
inabordable ; entre la pointe de l'Eve et celle de Saint-Nazaire^ la côte est 
encore escarpée, mais, au nord et au sud de la pointe de la Villèz-Martin^ il 
y existe deux coupures où l'ennemi pourrait jeter quelques troupes si elles 
n'étaient surveillées ; précisément à cette hauteur le chenal se resserre beau- 
coup par suite de l'exhaussement du banc des Marées. A l'entrée de l'estuaire 
intérieur, la distance de la pointe de Saint-Nazaire à celle de Mindin n'est 
que de 2,000 mètres. Pour défendre ces passes et cette côte, on a construit 
trois batteries sur la côte nord; ce sont les batteries de l'Eve, de la Villéz^ 
Martin et de Saint-Nazaire ; il en existe une à la pointe de Hindin sur 
la côte sud et on en construit une seconde en aval au Pointeau. 

Saint-Nazaire qu'il importe spécialement de défendre et qui, vu son im- 
portance toujours croissante, pourrait attirer l'attention de l'ennemi, est 
protégé du côté de terre par les terrains marécageux et impraticables à une 
armée qui s'étendent au nord et qui forment l'extrémité de la Grande-Brière. 
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béscrlptton de la Vendée et des Charentea K — Au sud de Id 

basse Loire se trouve une vaste étendue de granits et d'autres terrainsfpri- 
mitifs ; cette contrée appartenait à Tancien Poitou, elle forme le département 
actuel de la Vendée, la partie occidentale de celui des Deux-Sèvres et la partie 
méridionale de ceux de la Loire-Inférieure et du Maine-et-Loire. L'ensemble 
de ces pays constitue la Vendée militaire, qui a été, à la fin du siècle der- 
nier, le théâtre de cette terrible guerre civile où le sang français a été versé 
à flots par des mains françaises et où des populations ignorantes, mais fortes 
et convaincues, opposèrent une résistance si énergique aux armées de la 
République. La lutte s'étendit même au nord de la Loire dans VAnjou^ le 
Maine, la Bretagne et la Basse-Normandie. Tous ces pays au nord comme au 
8ud de la Loire virent ensuite les tristes exploits des chouans. 

La Vendée a longtemps formé un pays à part séparé du reste de la France 
par sa situation, ses mœurs, son histoire ; les germes de révolte ont été longs 
à déraciner. 

La partie de la Vendée qui fut disputée avec le plus d'opiniâtreté, est la 
Haute-Vendée où commandaient Gathelineau, Stofflet et la Roche-Jacquelain. 
Elle comprend ce plateau granitique à sous-sol imperméable recouvert d'une 
très faible épaisseur de terre végétale, qu'on nomme Gâtine précisément à 
cause de sa pauvreté. La crête de terre principale, appelée hauteurs de la 
Gâtine, a une direction du sud-est au nord-ouest et court à gauche de la 
Sèvre-Nantaise; ses sommets les plus élevés sont auprès de Pouzauges, ils 

• * ■ * * 

atteignent 285 mètres au mont MalçUs on Mercure et 231 mètres au mont des 
L Consulter les cartes 110 et 84. 
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Alouettes au nord des Herbiers. Les ailes des moulins de cette dernière col- 
line servirent pendant la guerre civile à indiquer aux royalistes les mouve- 
ments des bleus. Au pied des pentes se trouvent en grand nombre des ruis- 
seaux profondément encaissés qui forment des barrières de bonne défense. 
En avant de ces hauteurs, c'est-à-dire à Test, Saint-Florent, Chemillé et 
Jallais où naquit la révolte, Cholet, Mortagne, Châtillon^ Bressuire, Thouars^ 
Parthenay furent plusieurs fois pris et repris par les deux partis. Ce pays 
est couvert de bouquets de bois comme tout le reste de la Vendée; il ne s'y 
trouve ni grande ville, ni industrie ; les villages sont distants les uns des 
autres; l'élève des bestiaux, des chevaux et surtout des mulets forme la 
principale occupation des habitants. 

La Basse-Yendée est située au nord-ouest de la Gâtine, c'est dans ce pays 
qu'opérèrent les bandes de Charette ; Légé, Vieille- Vigne, Machecoul et Nantes 
furent leurs principales positions ou leurs principaux objectifs. 

A l'est et à l'ouest des hauteurs de la Gâtine, les granits et les gneiss 
forment une région légèrement accidentée ; tout ce pays à sous-sol grani- 
tique est désigné sous le nom de Bocage vendéen. L'aspect du Bocage est 
tout particulier : il est sillonné en tous sens de fossés souvent pleins d'eau 
et de parapets qui séparent les champs ; ces talus sont surmontés de haies 
ou plantés d'arbres qui cachent les habitations et qui empêchent qu'on puisse 
s'orienter; les chemins sont tortueux, encaissés et servent souvent de lits 
aux ruisseaux. Ce pays est donc favorable aux embuscades et aux partisans; 
pendant les guerres de la Vendée il offrit aux royalistes un refuge inexpug- 
nable ; il était presque impénétrable pour les armées alors qu'il n y existait 
pas de larges chemins et qu'on n'y pouvait circuler qu'à cheval ou avec des 
chariots à bœufs. Avant la Révolution il n'était traversé que par trois 
routes; depuis, sous l'Empire et sous la Monarchie de Juillet, on y a construit 
un grand nombre de routes dites stratégiques pour faciliter la prompte et 
rigoureuse répression des révoltes qui pourraient y éclater encore. 

Au sud du Bocage, la Plaine correspond aux couches de calcaires juras- 
siques qui s'étendent depuis le Lat/ juqu'au delà de la Sèvre-Niortaise; les 
mêmes terrains se prolongent plus au sud encore jusqu'aux grès verts de 
la Charente; au nord de Fontenay-le-Comte, à la limite des granits et du ter- 
rain jurassique, se trouve le petit bassin houiller de Vouvant. La Plaine 
forme un pays d'un parcours presque aussi difficile que le Bocage; les 
champs y sont entourés de haies très épaisses, les chemins tracés sur un 
sol argileux sont impraticables pendant une partie de l'année. 

Enfin, les terres d'alluvions qui bordent la mer en plusieurs endroits et 
qui ont rempli d'anciens golfes marins, forment la région du Marais; elle 
s'étend sur les deux rives de la Sèvre-Niortaise depuis Niort jusqu'à la baie 
de VA'QuUlon et jusqu'à l'embouchure du lay, elle comprend aussi tout le 
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littoral à hauteur des îles de Noirmoutier et dTi^u où se trouvaient jadis 
les grands marais de Saint-Jean-de-Mont. Ces marais sont aujourd'hui des* 
saches en grande partie au moyen de canaux d'écoulement qui les ont 
transformés en polders comme ceux de la Hollande. Les polders de Harans 
et ceux qui se trouvent en face de Noirmoutier, ont été de même reconquis 
sur les eaux; enfin des îles, comme celle de Bouin dans la baie de Bourg- 
neuf, ont été rattachées à la terre ferme par le dessèchement des marais qui 
les en séparaient. Le long de la plupart des canaux d'écoulement qui dé- 
coupent le sol en champs de forme géométrique, sont établis, sur les deux 
bords, de hautes et larges digues ; les fossés moins importants sont bordés 
de plusieurs Hgnes de haies vives et de saunaies. Les villages sont pro- 
tégés par des levées de terre contre l'envahissement des eaux ou construits 
sur des tertres isolés ; dans les campagnes, les paysans vivent au milieu de 
leurs bestiaux dans des huttes du plus misérable aspect, ce qui leur a fait 
donner le nom de huttiers. 

Le long de la côte, depuis la Loire jusqu'à l'estuaire de la Seudre, exis- 
taient jadis un très grand nombre de marais salants, qui étaient une des 
richesses du pays; mais les salines de l'Est et celles de la Méditerranée ont 
tué les salines de l'Ouest qui, sous un climat plus froid et plus humide, ne 
peuvent soutenir la concurrence et se changent peu à peu en marais gdts, 
bientôt transformés en beaux pâturages. 

Entre l'estuaire de la Loire et la baie de Bourgneuf, se trouve un plateau 
formé en grande partie de terrains primitifs, c'est le pays de Retz. Le bas- 
sin lacustre du lac de Grand-Lieu rétrécit l'isthme qui réunit cette pres- 
qu'île à la terre ferme. Ce lac communique avec la Loire par le chenal de 
VAcheneau et les marées s'y font sentir par cet intermédiaire. La profondeur 
de cette nappe d'eau qui a une étendue de 7,000 hectares, n'est en moyenne 
que de 90 centimètres; on a proposé plusieurs fois de la dessécher pour 
rendre à la culture cette vaste étendue de bonnes terres, mais les riverains 
qui exploitent les eaux très poissonneuses du lac s'y sont opposés. 

A l'autre extrémité de la côte qui nous occupe, l'ancienne Saintonge 
entre la Charente et l'estuaire de la Gironde est un riche pays dont les col- 
lines crayeuses sont couvertes de vignobles; le plateau qu'elle forme se ter- 
mine souvent en brusques escarpements rocheux sur la Gironde entre Saint- 
Romain et Royan. 

Les chemins de fer qui desservent le pays que nous venons de décrire, 
appartiennent à la Compagnie d'Orléans ou à VÈtai qui vient de racheter les 
lignes exploitées par les Compagnies de la Vendée et des Charentes. La grande 
ligne à deux voies de Paris à Bordeaux passe par Tours, Poitiers et Angou- 
lème; de plus, deux autres lignes parallèles a la côte mettent encore le cours 
inférieur de la Loire en communication avec l'estuaire de la Gironde, ce 
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sont oelle de la Poissonnière, embranchement situé un peu à Toue&t d*Ân'* 
gers'à Niort et de là à Rochefort, et celle de Nantes à La Roche-sur-Yon, la 
Rochelle, Rochefort, Saintes, Coutras et Bordeaux. Ces trois lignes sont réu- 
nies par des voies transversales qui sont : 1° la ligne de la Vendée, de Tours 
aux Sables-d'Olonne par Loudun, Bre^suire et la Roche-sur-Yon ; de plus, un 
chemin de fer d'intérêt local met Poitiers en relation avec Loudun et une 
voie ferrée en construction doit rejoindre directement Poitiers à Bressuire; 
2° la ligne de Poitiers à la Rochelle ou à Rochefort par Niort ; 3* la ligne d'An- 
goulême à Saintes. Des embranchements se détachent vers Blaye, vers Royan 
et vers Marennes; de plus des chemins de fer d'intérêt local relient Loudun 
à Saumur, Nantes à Paimbœuf, à Pornic ou à Marchecoul; bien d'autres sont 
en construction. Comme on le voit, le réseau des voies ferrées qui met cette 
côte de la Vendée et de la Charente en communication avec l'intérieur est 
extrêmement serré et sera bientôt complété par l'achèvement des voies de 
Niort à Ruffec et de Niort à Saintes. 

Étade des côtes, depuis la pointe de Saint-Gildas jusqu'à la 
pointe de l' Aig^uille. — Iles de Noirmontier et d'Yen ^* — Au sud 

de la pointe de Saint-Gildas s'ouvre la baie de Bourgneuf ; la côte d'abord 
dirigée vers l'est est bordée de rochers élevés ; en avant de Pornic qui pos- 
sède un port d'échouage, se trouvent les roches de la Basse Notre-Dame dont 
plusieurs émergent à mer basse. A partir des roches de la Bernerie, la côte 
s'abaisse et est déjà bordée de dunes; les marais salants commencent bien- 
tôt à hauteur de Bourgneuf qui a donné son nom à la baie et qui ne com- 
munique plus avec la mer que par un chenal de deux kilomètres de long; 
c'est qu'en effet les débris des côtes de Bretagne sans cesse apportés par 
le flot étendent continuellement la terre aux dépens de la mer et que de 
plus cette côte, comme toutes celles du golfe de Gascogne, semble s'élever 
peu à peu. L'île de Bouin qui n'était jadis qu'un rocher calcaire de 60 hec- 
tares, a maintenant 3,000 hectares de terres fertiles et n'est séparée de la 
terre ferme que par les étiers du Falleron et du Dain. Le sud de la baie est 
ensablé et découvre à basse mer sur une grande étendue en sorte qu'il 
existe un gué de 4 kilomètres de longueur entre la terre ferme et l'île de 
Noirmoutier, c'est le passage du Gua qui est pratiqué depuis 1766 et où il 
existe une chaussée balisée, les balises pouvant servir de refuge aux voya- 
geurs surpris par la marée. 

La pointe de la Fosse, à l'extrémité méridionale de l'île de Noirmoutier, 
n'est séparée du continent que par l'étroit goulet de Fromentine ; ce che- 
nal dont l'entrée, obstruée à l'ouest par une barre, a dû être creusée artifi- 
ciellement, s'élargit à l'est, entre l'ile et la terre ferme, et forme une petite 

1. Consulter la carte 110. 
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rade au débouché du canal de la Cahouelte qui conduit à Tancien port de 
Beauvoir jadis sur-Mer. 

La baie de Bourgneuf est fermée au sud par File de Noirmoutier qui se 
prolonge au nord de la pointe de VHerhaudière par des hauts fonds jusqu'à 
rile du Pilier; ce rocher d*un kilomètre de circonférence était jusqu'à ces 
derniers temps défendu par un fort, il ne s'y trouve plus qu'un phare; la 
mer est si mauvaise dans ces parages, où le courant qui a longé les côtes 
de la Bretagne vient se heurter contre la grande vague de l'Atlantique, que 
dans les tempêtes cet îlot est entièrement couvert d'une pluîe d'eau salée. 

L'ile de Noirmoutier, de même que les baies de la côte, est sans cesse 
accrue par les alluvions apportées par le flot; elle est bordée de dunes sur 
plusieurs points de sa côte occidentale qui dessine le prolongement septen- 
trional de la côte de Vendée ; de beaux travaux de dessèchement et d'endi- 
guement ont conquis à la culture de grandes étendues de terrain sur la côte 
orientale et ont notablement élargi l'isthme de sable qui séparait les deux 
parties cultivées de l'ile. La ville de Noirmoutier possède le seul port de 
l'île, ce dernier ne peut recevoir que des navires de 200 tonneaux; au nord 
se trouve la rade du bois de la Chaise en avant d'un cap qui est couvert d'un 
magnifique bois de chênes-liêges et de pins. Une batterie construite sur 
l'une des pointes de ce cap est destinée à protéger l'ile et à battre le mouil- 
lage de la Chaise; il existe déjà un ouvrage à la pointe sud, c'est le fort 
Saint-Pierre; peut-être se contentera-t-on de le remanier, peut-être cens-* 
truira-t-on une nouvelle batterie à la pointe du Cobe au nord du bois. L'île 
fut prise par les Hollandais en 1676; pendant la guerre de Vendée, Cha- 
rette s'en empara aprèâ deux tentatives infructueuses ; le général Hoxo y 
força plus tard 2,000 Vendéens à capituler et y fit fusiller le chef vetidéen 
d'Elbée. 

Au Bud du goulet de Fromentine, la côte de Vendée est bordée de dunes 
hautes et étendueâ ; à hauteur de Notre-Dame-de-Monts, se trouve un haut 
fond appelé, pont d'Yeu, qui relie Vile d'Yen au continent. 

L'ile d*Vett ou Dieu, située à 18 kilomètres au large, présente, comme 
toutes les îles qui bordent nos côtes de l'Atlantique, une escarpe continue 
et inabordable du côté du large » tandis que du côté de la France la côte est 
basse, sablonneuse, mais bordée de rochers ; c'est sur cette dernière que 
se trouve le principal port de Tîle, le port Breton, bien abrité par des 
môles en maçonnerie. Sa population, comme celle des autres îles de cette 
côte, est considérable par rapport à son étendue, c'est-à-dire que ces îles 
nourrissent par kilomètre carré un nombre d'habitants bien plus grand que 
l'ensemble de la France. L'île d'Yeu fut occupée en 1795 par les Anglais, 
ils y débarquèrent le comte d'Artois et de là ravivèrent les espérances des 
Vendéens qui demandaient qu'un prince de la famille royale vînt se mettre 
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à leur tête. Depuis, le gouvernement comprenant Timportance de cette posi- 
tion y a fait élever des fortificalions; elle est aujourd'hui défendue par le 
fort de Pierre-Levée qui en forme le réduit central et par les quatre batte- 
ries de la grande Conche, de la pointe Gautier^ de Kerchalovs et de la Chapelley 
qui ne sont conservées que provisoirement jusqu'à la réorganisation et ^a^ 
mement du réduit central. 

Sur la côte de Vendée, à l'embouchure commune des petites rivières de 
la Vie et de la Jaunay^ le port de Saint-Gilles-sur- Vie, protégé par les 
hauteurs de la pointe de la Grosse-Terre y reçoit des bâtiments calant trois 
mètres et fait un commerce assez important de grains et de sel. Au sud de 
ce port, les dunes se continuent presque sans interruption jusqu'à la pointe 
de r Aiguille; sur plusieurs points, des écueils bordent la côte et découvrent 
à basse mer. 

A 55 kilomètres au large de la pointe de l'Aiguille, le plateau sous-marin 
de Roche-Bonne qui est peut-être un témoin d'un ancien rivage, est éclairé 
par un bateau phare. 

Étude des côtes, depuis la pointe de l'Aig^uilIe jusqu'à la 
pointe de la Coubre. — Les Sables-d'Olonne, lies de Ré et 
d'Oléron, la Rochelle, rade d'Aix, Rochefort ^. — La côte entre 
la pointe de l'Aiguille et l'embouchure de la Gironde est très découpée par de 
profondes baies vaseuses qui s'accroissent sans cesse aux dépens de la 
mer ; elle est tantôt bordée de dunes, tantôt de marais salants et tantôt de 
véritables polders. Au large elle est protégée par les lies de Ré et d'Oléron. 

A l'abri de la pointe de rAiguillej se trouvent les Sables-d'Olonne, qui 
sont à la fois une ville de bains très fréquentée grâce à sa belle plage et un 
port de commerce important, principal débouché de la Vendée. Un bassin à 
Ilot y a été creusé sous le règne de Louis-Philippe, malheureusement le 
chenal qui y donne accès est long et difficile; les écluses de chasse, les dra- 
gages, suflisent à peine à enlever les sables qui s'y accumulent. Il est enfilé 
par les vents du sud-ouest, mais abrité de ceux de l'ouest et du nord-ouest. 
En avant du port, une petite rade est couverte par la pointe de l'AiguiUe^ par 
les Barges d'Olonne, rochers qui prolongent cette dernière du côté du large, 
et par de hauts foads. Cette rade et l'entrée du port sont battues : 1® par le 
fort Saint-Nicolas y à droite du chenal et au sud du faubourg de la Chaume, 
2^ par li batterie de CEstacade située au sud de la ville. 

Des Sables-d'Olonne à la pointe du Grouin-du-Cou, la côte se dirige vers le 
sud-est et est encore presque partout bordée de dunes ; ce rivage a été sou- 
levé graduellement, et, ce qui le prouve, c'est qu'au temps de Henri IV, on 

\, Consulter la carte 111, 
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expédiait encore de rartillerie par eau de Taîmont qui est maintenant dans 
rintérieur des terres. 

Entre la pointe de Grouin-du-Cou et celle des Baleines qui termine au nord 
Vîle de jRé, se trouve l'entrée du Pertuis breton; on désigne ainsi le bras 
de mer compris entre la côte et Tîle de Ré ; vers le milieu de ce détroit existe 
une fosse profonde, celle de Chévarache. 

Au nord du Pertuis breton, le golfe du Poitou pénétrait jadis très avant 
dans la terre, mais ses marécages ont été conquis à la culture et c'est là que 
se trouve la région du Marais habitée par les huttiers; la côte est très basse, 
bordée de plages vaseuses où viennent se répondre les eaux du Lay, de la 
Sèvre-Niortaise et de plusieurs des canaux qui ont servi au dessèchement des 
marécages. L'anse de rAiguillon est tout ce qui reste de l'ancien golfe du 
Poitou; elle peut servir d'abri aux navires surpris par le mauvais temps dans 
le Pertuis ; la rivière de Luçon y débouche et donne à ce port une certaine 
activité commerciale; la Sèvre-Niortaise s'y jette dans Vanse de Braudy où 
viennent aussi aboutir les principaux canaux de la partie occidentale du 
Marais ; enfin un canal maritime à grande section qui y aboutit également 
permet aux navires de 200 à 300 tonneaux de remonter jusqu'à Harans, le 
plus grand entrepôt et le régulateur du commerce des grains de la contrée. 
L'anse de l'Aiguillon est connue pour le développement qu'y a pris l'élève 
des moules; les bouchots, ou pilots supportant des clayonnages sur lesquels 
se développent les moules, y occupent un espace considérable surtout dans 
la partie orientale. 

Au sud du Pertuis breton, l'ile de Ré a une longueur de 80 kilomètres et 
une largeur de 4 à 5 en moyenne; elle est formée de calcaire jurassique 
comme l'Aunis; les deux phares de la Tour-des-Baleines à la pointe nord 
signalent au loin ses écueils. Sa côte sauvage est couverte de rochers et in- 
abordable, il ne s'y trouve ni havre, ni port ; mais le rivage tourné vers le 
nord-est possède plusieurs ports en avant desquels existent de bons mouil- 
lages ; l'île est laide et dépouillée d'arbres, mais très riche, bien cultivée et 
très peuplée; ses marais salants sont encore d'un bon rapport et ses parcs à 
huîtres sont au nombre de 3,000. Les fureurs de l'Océan rongent sans cesse 
les rivages de Ré et l'auraient séparée en deux îles à l'isthme étroit de Mar- 
tray sans les travaux qui ont été faits pour protéger cette langue de terre de 
soixante-dix mètres de largeur. Au nord de l'isthme de Martray, la mer 
forme une profonde découpure, appelée Fier-d'Ars, dont le fond est rempli 
de vase et dont les rivages sont protégés par des digues; un grand nombre 
de canaux de dessèchement viennent y aboutir, La principale ville de l'île 
est Saint-Hartin-de-Ré, elle est entourée de fortifications élevées par Vau- 
ban, elle possède un port et une rade bien abritée ; un peu plus au sud, existe 
un bon mouillage, celui de la Flotte, en face de la commune de ce nom ; la 
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ville la plus peuplée de Tîle est Ars^en-Ré dans la partie située au nord i% 
risthme de Martray. 

La rade et le port de Saint-Martin sont défendus par les fronts de mer de 
la citadelle de Saint-Martin et par la batterie de la pointe de Loix au nord ; 
cette dernière n'est conservée que provisoirement. La passe entre Tile et 
le continent, qui fait communiquer le Pertuis breton avec le Pertuis d'An- 
tioche, est battue d'un côté par la batterie du fort de la Prie et par celle des 
Sablanceaux situées sur Tîle et de l'autre par les batteries de Saint^Marc et 
de Chef'de-Bay construites sur les pointes extrêmes de la terre ferme» 

Le Pertuis d'Antioche est compris entre les îles de Ré et d'Oléron et donne 
accès dans la rade de l'île d'Aix; son nom lui vient de l'ancienne ville d'An" 
tioche qui était située sur la côte méridionale de l'île de Ré et qui aurait été 
engloutie par les eaux de la mer Sauvage^ de même que Monmeillan et Chdte" 
laillon; ces dernières s'élevaient jadis sûr la lande de terre qui joignait l'i/tf 
d*AixQM continent; les restes de Châtelaillon ne furent engloutis qu'en 1709* 

Au fond d'une anse qui s'ouvre entre la pointe de Chef-de-Bay et celle des 
Minimes f se trouve la Rochelle. Cette ville, qui possède un des meilleurs 
ports du golfe de Gascogne, acquit, au moyen âge, un haut degré de prospé- 
rité ; c'est de son port que Jean de Béthencourt partit en 1402 pour aller dé- 
couvrir les Canaries. La Réforme fit beaucoup de prosélytes dans cette ville 
qui devint un des centres les plus influents de la nouvelle doctrine et une 
des places de sûreté des protestants. Au lendemain même de la Saint-Bar- 
thélémy, elle eut à soutenir un siège que les catholiques furent forcés de 
lever après six mois et demi de luttes et une perte de 20,000 hommes. Sous 
le gouvernement modéré de Henri IV, les haines se calmèrent ; mais» quand 
Louis XIII eut rétabh la religion catholique dans le Béarn, les Rochel- 
lois se mirent à la tête d'une révolte générale du parti huguenot. Battus à 
deux reprises, ils signèrent deux fois des traités ; en 1627, encouragés par 
les Anglais et décidés par l'expédition du duc de Buokingham sur l'île de 
Ré, ils se mirent une troisième fois en révolte ouverte. Richeheu fit entou- 
rer la ville d'une ligne de contrevallation du côté de terre et fit immédiate- 
ment travailler à une digue, dont on voit encore aujourd'hui les fondation^ 
à marée basse, de manière à isoler les assiégés de la mer et à les priver du 
secours de la flotte anglaise. Ce grand ouvrage remplit parfaitement son but 
et résista à tous les efforts des Anglais et des assiégés ; après un siège de 
près d'une année et après une famine qui fit périr la moitié de sa population, 
la ville dut capituler» La révocation de l'édit de Nantes, puis la perte du Ca- 
nada que les marins de l'Aunis et de la Saintonge avaient en partie colo- 
nisé, ruinèrent pour longtemps le commerce de la Rochelle* 

Aujourd'hui, surtout depuis que les voies ferrées mettent la Rochelle en 
communication directe avec Nantes, Poitiers et Bordeaux, le cQmaiercQ 



CHAPITRS III. — OOTSS DB rOGÉAN ATLANTIQUX. '7^ 

eemble renaître; la villa possède : 1^ un avant-pOrt qud protège encore la 
digue de Richelieu interrompue au milieu par un goulet de 100 mètres de 
large ; 2® un port d'échouage où la vase s'amoncelle malgré les chasses que 
permet d'y donner la retenue du canal de Maubec; 3® un bassin à flot, dit de 
carénage, construit au commencement du siècle ; 4° un nouveau bassin à flot 
extérieur d'une superficie de S hectares qui aujourd'hui serait insuffisant 
pour les grands transatlantiques. Les principaux articles d'importation sont 
les houilles, les bois du nord, les poissons salés ; l'exportation comprend 
les eaux-de-vie, les vins, les sels, les grains. La pèche emploie un très 
grand nombre d'embarcations rochelloises. Le mouvement du port est de 
320,000 tonnes. 

La Rochelle a été fortifiée du côté de terre par Vauban ; l'enceinte bas- 
tionnée, précédée d'un ouvrage à cornes vers le sud, n'a plus de valeur ni 
d'utilité aujourd'hui, elle ne fait que gêner le développement de la ville du 
côté de la mer. L'entrée du port et la petite rade qui le précède sont bat- 
tues par les batteries du Chef-de-Bay et des Minimes, 

La côte entre la pointe des Minimes et t embouchure de la Charente est 
presque partout bordée de rochers et n'est abordable que sur un espace 
très restreint au nord de la jointe de Châtelaillon^ ce qui y rend un débar*^ 
quement peu à craindre. 

En avant de Y anse vaseuse de FouraSy se trouve l'île d'Aix qui jadis 
était reliée à la pointe de Châtelaillon et à celle de r Aiguille; elle n'a que 
2 kilomètres de longueur et les ouvrages de défense occupent une bonne 
partie de sa superficie. Entre l'île d'Aix et celle d'Oléron, ou plutôt enti^e 
rile d'Aix et le fort Boyard, la rade de l'île d'Aix bien abritée a des fonds 
de 15 à 20 mètres- à marée basse* elle est en face de l'embouchure de la 
Charente et c'est là que viennent se faire armer les vaisseaux construits à 
Rochefort. Le fort Boyard s'élève sur un rocher émergeant au-dessus d'un 
long banc de sable, le Boyard^ qui sépare en deux la passé entre l'île d'Aix 
et Oléron; entre ce banc et Oléron la rade des Trousses est également pro- 
fonde et abritée. Au nord de l'île d'Aix, l'extrémité du Pertuis d'Antioche 
forme la rade des Basques. 

Pendant les guerres de l'indépendance américaine, de la République et 
de l'Empire, ces rades abritèrent des escadres légères qui causèrent de 
grands préjudices aux Anglais. En 1809, nous avions dans la rade de l'île 
d'Aix une belle escadre composée de 11 vaisseaux et 4 frégates; les An- 
glais inquiets du développement que prenaient nos armements maritimes, 
résolurent de les anéantir et de s'attaquer en même temps aux rades d'An- 
vers et de Rochefort. L'amiral Gambier vint mouiller dans la rade des Basques 
avec 13 vaisseaux et d'autres bâtiments, là il put tout à son aise préparer 
30 brûlots qu'il lança contre notre escadre dàûs la tiuit du il àû 19 avril. Nos 
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vaisseaux ne furent pas atteints ou du moins ne furent que légèrement en- 
dommagés, mais la confusion et Teffroi furent tels que quatre d'entre eux, 
fuyant le danger qui les menaçait, allèrent s'échouer sur les bancs et les ro- 
chers des Pâlies au sud de la rade et au large de Tîle Madame ; les autres 
se réfugièrent dans la Charente. Le lendemain les Anglais entourèrent les 
vaisseaux échoués qui furent brûlés, soit par eux, soit par leurs propres ca- 
pitaines. Ce désastre retira toute confiance à nos marins à peine formés et 
intimida toutes nos flottes mouillées dans nos rades ; Tesprit de nos chefs 
d'escadre en fut profondément troublé; seul l'amiral de Missiessy à Anvers 
ne perdit pas son sang-froid, résista aux ordres timides qui lui furent don- 
nés, sauva sa flotte et contribua à l'échec de Texpédition de Flessingue. 

En 1815, c'est en rade de l'île d'Aix que Napoléon s'embarqua sur le Bel- 
lérophon. 

Les rades des Basques, de l'île d'Aix et des Trousses sont couvertes du 
côté du large par l'ile d'Oléron, qui a 30 kilomètres de longueur sur 4 et 10 
de largeur; elle tenait jadis au continent et sa côte sauvage n'est que le 
prolongement des rivages de la presqu'île d'Arvert; l'île est séparée de cette 
dernière par le Pertuis de Haumusson, étroit, sans profondeur et rendu 
fort dangereux par la rapidité des courants et la fureur des flots. L'île 
d'Oléron est sur bien des points recouverte de dunes, mais les parties culti- 
vées en sont très fertiles et elle est très peuplée, quoique moins que l'île de 
Ré; les salines y sont encore nombreuses. La principale ville de l'île est le 
Château-d'Oléron, sur la côte occidentale, dont le port reçoit des navires 
de 100 tonneaux; la ville est entourée d'une enceinte non terrassée et ina- 
chevée, elle est dominée au sud par une citadelle bâtie en 1680 et précédée 
du côté de la ville par un grand ouvrage à cornes. Plus au nord, en face de 
l'île d'Aix, se trouve Boyard-Ville, où est installée l'école des torpilles. 

La côte au sud de l'embouchure de la Charente et en face l'île d'Oléron 
est basse et bordée de marais salants qui la rendent fort malsaine. La plage 
découvre sur une grande étendue et un débarquement y est impossible; sur 
plusieurs points et en particulier à la pointe de Chapus existent des roches 
dangereuses visibles à marée basse. 

A peu de distance de la côte, Brouage, ancienne place forte et ancien 
port de grande importance, n'est plus qu'un misérable village dépeuplé par 
les fièvres causées par le mélange des eaux douces et des eaux salées dans 
les marais gâts qui l'entourent; pendant les guerres de Religion, en 1586, 
les Rochellois coulèrent à l'entrée du port 20 bâtiments remplis de terre et 
de cailloux, et, depuis, on ne put jamais faire disparaître complètement cet 
obstacle. Richelieu fit de celte ville le centre de ses armements contre la 
Rochelle, sous Louis XIV, on dut renoncer, à cause de l'envasement du 
port, à y établir le grand établissement maritime des côtes occidentales de 
la France. 
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Plus au sud, Harennes, à 4 kilomètres de la mer, devait jadis sa prospé- 
rité à ses marais salants, mais ils avaient Tinconvénient de rendre son cli- 
mat tout aussi insalubre que celui de Brouage; aujourd'hui elle élève et 
engraisse dans ses parcs ou claies des huîtres qui viennent des bancs voi- 
sins et qui y prennent une couleur verte caractéristique. La Tremblade de 
l'autre côté de Vestuaire de la Seudre se livre à la môme industrie. Maronnes 
doit bientôt être rejointe à Tonnay-Charerite par une voie ferrée ; son port 
qui communique avec la Seudre par un canal reçoit des navires de 80 ton- 
neaux et fait un commerce assez considérable de vins, d'eaux-de-vie et 
d'huîtres vertes. 

L'estuaire de la Seudre forme une baie magnifique, bien abritée et d'une 
profondeur de 8 à 9 mètres à basse mer; malheureusement l'entrée est 
obstruée par des bancs de sable et vient s'ouvrir au miUeu du dangereux 
perluis de Maumusson; les établissements construits à la Tremblade en 1660 
furent plus tard transférés à Tonnay-Charente, puis à Rochefort. Le port de 
la Tremblade reçoit des navires de 60 tonneaux et son commerce assez faible 
s'exerce sur les mêmes denrées que celui/ de Marennes. 

Au sud de la Seudre, la côte de la presqu'île d'Arvert est couverte sur 
une grande largeur de dunes qui, près de la Tremblade, atteignent 62 mètres 
d'élévation et qui jadis ont causé de grands désastres avant qu'elles ne 
fussent fixées par des plantations de pins ; des champs, des bois, des hameaux 
ont été recouverts par les sables, ce qui justifie ce vieil adage que a les 
montagnes marchent en Arvert. » 

La rade de File d'Aix est aujourd'hui défendue par de nombreux forts 
qui empêcheraient le retour de catastrophes pareilles à celle de 1809. Dans 
l'ile d'Aix, au nord le fort Liedot bat la rade des Basques, au sud la batterie 
de la Force et la batterie circulaire battent la rade de l'ile d'Aix, de même 
que le fort Boyard construit sur le banc de ce nom; le mouillage des 
Trousses entre le Boyard et l'île d'Oléron est protégé par la batterie des Sau* 
monnards et le fort de Boyarvillc situés dans l'île d'Oléron. L'entrée de la 
Charente est défendue au sud par le fort de file Madame et au nord par le 
fort de la Pointe et le fort d*Énette ; ce dernier, situé en avant de la pointe 
de l'Aiguille sur des rochers entourés d'eau à marée haute, bat aussi la 
passe entre l'île d'Aix et la terre ferme ; le batterie de Coudepont à la pointe 
orientale de l'île d'Aix remplit le même objet, mais elle sera abandonnée 
par la suite. Enfin le front de mer de la citadelle d'Oléron et le fort Chapus 
battent les passes du sud qui conduisent du Pertuis de Maumusson dans la 
rade. Tous les autres ouvrages qui défendaient jadis l'embouchure de la 
Charente sont abandonnés. 

La Charente qui vient se jeter dans la mer en face de la rade de l'île 
d'Aix, est le cours d'eau le plus important qu'on rencontre de la Loire à la 
Gironde; elle prend sa source dans les granits des monts du Limousin, 
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mais ne tarde pas à rencontrer [le terrain jurassique; elle coule d'abord 
vers le nord, puis se retourne brusquement vers Touest et arrose de ses 
nombreux méandres une vallée large et bien cultivée. Ses affluents se per- 
dent souvent dans les fosses et les fissures du calcaire jurassique au milieu 
duquel ils coulent. La Touvre qui naît de suite grande rivière grâce à ses 
trois sources abondantes, se jette dans la Charente à Angoulême après 
avoir fourni la force motrice nécessaire à de nombreuses papeteries et à la 
grande fonderie de canons que la marine possède à Ruelle, aux portes 
mêmes de la ville ; cette usine fut fondée en 1750 par le marquis de Mon- 
talembert, si connu pour ses idées nouvelles en fortification, et fut plus 
tard acquise par TEtat. Angoulême, au point de bifurcation de la ligne de 
Paris à Bordeaux avec celle de Limoges à Rochefort, est le chef-lieu du 
département de la Charente et le grand centre d'industrie de la contrée; 
la pierre d' Angoulême est connue dans tout le midi de la France. Un peu 
en aval de la ville, à Thérouat sur la Charente, se trouve une importante 
poudrerie. 

La marée se fait sentir dans la Charente jusqu'à Saintes, mais les écueils 
de Taillebourg rendent la navigation dangereuse et les gros navires de 400 
à 800 tonneaux ne remontent pas au delà de Tonuay-Charente dont le port 
fait avec l'Angleterre un grand commerce d'eaux-de-vie et de sels. 

A l'ouest de Tonnay-Charente, la rivière fait plusieurs coudes et con- 
serve une largeur de 250 à 800 mètres au moins; mais ses vases et ses 
boues forment des traverses ou des barres qui gênent beaucoup la naviga- 
tion. Rochefort, à 15 kilomètres de l'embouchure, est un port de guerre 
qui ne date que du règne de Louis XIV. Colbert ayant décidé la création 
d'un port de construction sur nos côtes occidentales entre Brest et la Gi- 
ronde, on voulut profiter de la belle rade de l'île d'Aix; la difficulté était 
de bien choisir l'emplacement du port projeté; on hésita entre Brouage, 
Soubise et Tonnay-Charente, mais ces trois localités présentaient de nom- 
breux inconvénients qui les firent rejeter; on se décida pour Rochefort que 
sa situation à ^intérieur des terres met bien à l'abri d'une attaque par mer 
et où la profondeur de la Charente, 6 à 7 mètres à marée basse, était alors 
suffisante pour les plus gros vaisseaux. Les travaux^ commencés en 1666, 
furent poussés avec une grande activité et furent presque achevés en deux 
ans; dix ans après, Rochefort comptait 20,000 habitants et devenait l'objec- 
tif d'une expédition hollandaise entreprise dans le but de détruire le nouvel 
arsenal ; l'amiral Tromp qui la commandait fut arrêté par les redoutes et les 
batteries construites à l'embouchure de la Charente et dut se retirer sans 
avoir même commencé à mettre son projet à exécution. Deux tentatives des 
Anglais pour ruiner la ville et le port vers la fin du siècle n'eurent pas plus 
de succès. Au dix-huitième siècle, la réputation méritée d'insalubrité def 
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Rochefort et le développement de Brest et de Toulon firent négliger la 
création de Louis XIV. 

Le grave défaut que présente son port qui est formé par le cours même 
de la Charente, est le manque de profondeur de la rivière sur plusieurs 
points en aval : à la traverse de TAvant-Garde, à celle de Soubise et à la 
barre de Tembouchure de la Charente où il n'y a que 0°*,60 d*eau à mer 
basse. En 1864, il a été question de reporter au Vergerou le port et les ate- 
liers de Rochefort pour éviter les deux premiers obstacles ; on a aussi parlé 
de créer un canal à grande section de Rochefort à l'embouchure de la Cha- 
rente ou du moins au Vergerou, mais ce dernier projet, abandonné au point 
de vue de la marine militaire, ne sera exécuté que si le commerce de Ro- 
chefort et de Tonnay-Charente se développe et veut se soustraire aux ser- 
vitudes que lui impose la traversée du port militaire de Rochefort. Le port 
de commerce de Rochefort, aussi appelé Cabane carrée, est situé en amont 
de la ville auprès de la gare du chemin de fer, il possède un double bassin 
à flot et peut recevoir les plus grands navires. 

Rochefort est le moins important de nos cinq ports militaires ; cependant 
il contient tous les éléments nécessaires à la construction et à la réparation 
de nombreux vaisseaux, il possède des cales couvertes, des bassins de ra- 
doub, de grandes fosses aux mâts et aux bois de construction ; son arsenal 
renferme les mêmes bâtiments que celui de Brest. Au bel hôpital de la ma- 
rine situé en dehors de la ville est annexée une école de médecine navale. 
Quoi qu'il en soit, Rochefort n'est qu'un arsenal de construction ; les vais- 
seaux ancrés au milieu de la Charente y échouent sur la vase à mer basse, 
ils ne peuvent y recevoir leur armement et doivent être désarmés avant 
d'entrer dans le port, ces deux opérations se font dans la rade de l'ile d'Aix. 

Rochefort n'a pour , enceinte qu'un simple mur terrassé à redans avec 
tjuelques mauvais bastions ; les nombreuses batteries que nous avons énu- 
mérées et celles qui défendent l'entrée de la Gironde rendent un débarque^ 
ment de l'ennemi dans les environs de Rochefort peu à craindre, c'est pour 
cela qu'on n'entoure pas la ville de forts détachés qui seraient nécessaires^ 
si on voulait protéger contre un bombardement ou même contre une simple 
surprise par terré les richesses navales que renferme son arsenal. 

Par suite du tracé des voies ferrées, c'est à La Rochelle ou à Rochefort 
qu'il faudrait réunir les troupes chargées de la défense mobile des côtes 
que nous venons d'étudier, depuis la Loire jusqu'à la Gironde. 

Description du pays au nord et au sud de la Gironde. — Au 

sud de la Saintonge, s'étendent les anciennes provinces de Guyenne et de 
Gascogne, et, au terrain crétacé qui produit les bonnes eaux-de-vîe de Co- 
gnac, succèdent les terrains de l'époque tertiaire ; les uns recouverts de 
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riches vignobles sur les rives de la Dordogne et de la Garonne ; les autres 
encore incultes au sud de la Gironde et jusqu'à TAdour. C*est à la limite de 
ces anciennes provinces, sur la Dronne et sur Vlsle^ que se fait la séparation 
de la langue d'Oil et de la langue d'Oc. 

Le pays au nord de la Gironde est mamelonné et couvert en partie de 
sombres bois de pins; certaines parties encore incultes sont de véritables 
landes, mais les plantations de vignes s'étendent de jour en jour. Ces col- 
lines qui forment les derniers contreforts du plateau central, viennent sou- 
vent se terminer en falaises à pic sur le fleuve, car la Gironde, comme la 
Garonne dont elle prolonge le cours, ronge sans cesse sa rive droite et 
abandonne au contraire sa rive gauche où se trouvent des grèves plates et 
011 se déposent les vases. 

La Dordogne descend du plateau central, sa source est dans les terrains 
volcaniques des Monts Dores; elle traverse d'abord des plateaux élevés et 
est resserrée entre les roches des terrains primitifs ; elle coule ensuite au 
milieu de terrains d'alluvions, arrose de riches campagnes et est bordée de 
coteaux couverts de vignobles ; ses principaux affluents sont la Yèzère qui 
descend du plateau de Millevache et Vlsle, grossie de la Dronne, La Dordogne 
vient se réunir à la Garonne au bec d'Arnbez et y double presque le volume 
de sa rivale. La réunion des deux cours d'eau, dont la largeur au confluent 
est pour chacun d'eux de 1,200 mètres, forme le vaste estuaire de la Gi- 
ronde. La presqu'ile comprise entre les deux fleuves avant leur réunion 
forme le pays désigné sous le nom d'Entre deux-mers et produit d'excellents 
vins de Bordeaux ; les terres d'alluvions qui recouvrent le fond des vallées 
produisent les vins de Palus; les vins de Cotes proviennent des collines de 
la rive droite de la Garonne et de celles qui bordent à droite la Dordogne 
et la Gironde; les Graves proviennent des coteaux de la rive gauche de la 
Garonne et les Médocs des coteaux peu élevés de la rive gauche de la 
Gironde. 

Nous avons décrit le cours et le bassin de la Garonne en étudiant la fron- 
tière des Pyrénées, nous ne reviendrons donc pas ici sur ce sujet. 

Au sud de la Gironde s'étendent sur une immense surface (14,000 kilo- 
mètres carrés environ) les landes de Gascogne, qui sont un ancien lit de mer 
recouvert par les sables de l'époque pliocène et qui ont conservé l'unifor- 
mité, presque l'horizontalité, d'une nappe d'eau. L'immense plaine sablon- 
neuse, couverte de pins et de bruyères, s'étend sur presque tout le dépar- 
tement des Landes, sur la moitié de celui de la Gironde et sur une partie 
du Lot-et-Garonne. L'aspect des landes s'est bien transformé depuis le 
commencement du siècle, et la lande rase avec son imposante monotonie a 
presque partout disparu. Des fossés ont permis aux eaux de s'écouler; le 
banc d''alios, grès compact imperméable qui forme le sous-sol des landes et 
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qui retient les eaux, a été percé sur plusieurs points; le pin maritime dont 
les racines ne descendent pas profondément dans le sol et par suite ne sont 
pas gênées par le banc d'alios, a recouvert presque partout la nudité de la 
lande et remplacé les grands genêts aux fleurs jaunes; la résine qu'on en 
lire fournit un rendement assez considérable; aussi la valeur des terres a- 
t-elle beaucoup augmenté depuis qu'on a trouvé ce moyen de les utiliser. 
Dans le Maransin, qui est la partie sud des landes, on cultive aussi le 
chêne liège, et cet arbre y croit fort bien; le Maransin se termine aux col- 
lines de VArviagnac et aux coteaux de la Chalosse qui forment, au nord de 
l'Adour, Textrémito des monts sous-pyrénéens. 

Les Landes sont traversées par les chemins de fer qui mettent Bordeaux 
en communication avec Bayonne et avec Tarbes; un embranchement conduit 
de Bordeaux au Verdon par Pouillac, un autre dessert Arcachon. 

Le long de la côte rectiligne de plus de 200 kilomètres de longueur où se 
terminent les Landes, s'étend une large zone de dunes, jadis mobiles, for- 
mant des monticules de sable, dont quelques-uns atteignent 80 à 89 mètres 
de hauteur. Ces dunes, les plus hautes qu'on connaisse, étaient jadis fixes 
et recouvertes de bois comme tendent à le prouver les débris de forêts qu'on 
a retrouvés sur plusieurs poinls; après la destruction des bois, elles se 
mirent à marcher sous l'action du vent en refoulant devant elles les nappes 
d'eau formées par les rivières dont elles barraient le cours. Plusieurs bour- 
gades furent ainsi englouties depuis le moyen âge, soit par les sables, soit 
par les étangs ; à la fin du siècle dernier, les dunes gagnaient en moyenne 
de 20 à 25 mètres par an; des bourgades même ont reparu ruinées à l'ouest 
du cordon de dunes après avoir été à l'est, tel est le vieux Soulac qui jadis 
était sur la rive gauche de la Gironde et qui aujourd'hui est devenu une 
station de bains sur la grande mer. Depuis près, d'un siècle et grâce aux 
efforts du célèbre ingénieur Brémontier, on a pu de nouveau fixer ces dunes 
au moyen d'oyats et d'autres plantes rampantes, puis on les a plantées de 
pins qui les recouvrent tout le long de la côte d'un sombre manteau de ver- 
dure. Sur certains points pourtant, le sable trop ténu n'a pu être rixé, ainsi 
le cap Ferret qui ferme la baie d'ArcacJion, se déplace sans cesse sous l'ac- 
tion du vent. 

La fixation des dunes a eu l'avantage de donner de la stabilité au régime 
des étangs qui les bordent à l'est, et par suite a fait disparaître les fièvres 
et la pellagre qui décimaient les habitants. On a même pensé à utiliser ces 
étangs dont beaucoup communiquent déjà entre eux, pour créer en arrière 
des dunes une voie navigable de la Gironde à l'Adour. 

Le bassin d'Arcachon est le seul de ces étangs qui ait une communication 
directe avec la mer; quelques-uns s'y déversent par d'étroits canaux au 
Géographie. — 1''® parlie, ** G 
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cours lounnenté. V étang d'OrXy près de Bayonne, a été desséché et rendu 
à la culture. 

Êtiide des. côte» depuis la pointe de la Coubre jusqu'au cap 
du Figfuier. — La Gironde 9 Bordeaux', bassin d'Arcachon, 
Bayonne. — Le golfe de Gascogne compris entre les côtes de France et 
celles d'Espagne est une mer dangereuse, où les tempêtes sont fréquentes 
et où les rivages, surtout ceux des Landes, n'offrent que de bien rares abris 
aux navires en détresse. A l'enlrée du golfe la profondeur est très grande, 
4,000 mètres et plus; les vagues de fond ont une très grande amplitude, 
puis elles se brisent avec une grande violence quand elles rencontrent les 
hauts fonds de la côte. Les courants y sont très variables et souvent vio- 
lents. Des changements considérables se produisent constamment dans la 
jjartie immergée des rivages; des Bancs se sont déplacés, d'autres qui 
avaient été parfaitement reconnus ont disparu; ces perturbations dans le 
fond de la mer ont fait croire à Texistence de phénomènes volcaniques au 
fond du golfe. La côte des Landes est sans cesse rongée par TOcéan et on 
est porté à croire qu'elle subit un affaisement lent. La poinlc de Grave a subi 
de grands déplacements depuis la période moderne et même depuis le 
commencement du siècle; les travaux d'endiguement qui ont été entrepris 
pour la fixer, ont arrêté son mouvement de racul; mais au sud de cette 
pointe l'ancienne côte qui formait le prolongement de celles de l'ile d'Olé- 
ron et de là Tremblade a complètement disparu; le rocher sur lequel est 
construite la Tour de Cordouan s'affaisse peu à peu sous les flols. 

L'estuaire extérieur de la Gironde s'ouvre entre la pointe de la Coubre 
ot le vieux Soulac et au milieu se trouve le beau phare de Cordouan qui 
éclaire les navires à 50 kilomètres; l'entrée de Veslualre intérieur, parfai- 
lement limitée entre Royan et la pointe de Grave, a 5 kilomètres de largeur- 
On ne pénètre dans la Gironde que par des passes comprises entre des 
bancs de sable qui se déplacent souvent. Le grand banc sur lequel émerge 
le phare de Cordouan partage l'estuaire en deux ; il se prolonge au nord 
par le banc de la Mauvaise qui restreint de plus en plus la passe du nord, 
la meilleure et la plus profonde, car elle ail mètres d'eau aux plus basses 
mers; au sud, entre le banc de Cordouan et la côte des Landes, la seconde 
passe n'a que 7 mètres d'eau à marée basse. En amont se trouvent encore 
des bancs de sable, puis des îles ; le thalweg est presque partout plus rap- 
proché de la rive gauche que de la rive droite. L'entrée en Gironde présente 
donc quelque difficulté bien qu'elle soit parmi les entrées fluviales les plus 
faciles du monde; malgré l'excellent balisage et l'éclairage des passes, la 
poiniô de la Coubre et la barre à l'Anglais, banc de sable qui se trouve un 

1. Consulter la carte UQ. 
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peu à Test de cette pointe et à rentrée d'une anse, sont les témoins de fré- 
quents sinistres. 

Sur la côle septentrionale, à l'ouest de la barre à TAnglai?, se trouvent 
plusieurs couches ou plages sans importance, les plus grandes sont celles 
de Pontaillac et de Uoyan^ couvertes de sable fin et fréquentées par les bai- 
gneurs. Royan, la ville de bains des Bordelais, ne possède qu'un havre d'é- 
chouage et demande la création d'un port où puissent relâcher les navires 
à destination de Bordeaux. Au sud de la pointe de la Vallière^ qui ferme la 
plage de Royan, Vanse de Saint-Georges s'étend jusqu'à la pointe de Suzaé, 

Les défenses fixes de l'entrée de la Gironde comportent Irois balleries: 
deux sur la rive septentrionale, le fort de Royan et la batterie de Suzac; une 
sur la pointe méridionale, le fort du Verdon» La largeur de la passe à battre 
est environ de 5 kilomètres. Ces forts doivent être armés de canons de gros 
calibre pour remplir leur objet; pendant la dernière guerre conire TAlle- 
magne,ils n'ont guère gêné les croiseurs ennemis et, malgré la supériorité 
de notre marine, on a vu la corvette VAugusta venir faire des prises jusque 
dans les passes de la Gironde. 

Au sud de la pointe de Grave et le long de la rive gauche, il y a plusieurs 
bons mouillages où les vaisseaux venant de Bordeaux s'arrêtent par les 
mauvais temps avant de prendre la mer. La rade du Verdon entre les Mar- 
guerites et le banc de Tallais a 13 mètres d'eau à marée basse; la rade Ri- 
chard, un peu plus en amont, est située entre le banc de Goidce et la rive 
gauche; enfin, à hauteur de Pauillao, entre celte même côle et VUede Pati^ 
ras^ le fleuve forme encore une belle rade. Pauillac, à 60 kilomètres de 
l'entrée de la Gironde, possède un bon bassin pour les baleaux pilotes; 
c'est l'avant-port de Bordeaux et le principal entrepôt des vins du Médoc; 
les navires y attendent le vent, y complètent leurs cargaisons ou y sont al- 
légés; c'est là que s'arrêtent les bâtiments qui ne peuvent pas remonter la 
Gironde jusqu'à Bordeaux. A 4 kilomètres en aval de Pauillac, se trouve le 
lazaret de Trompelovp où les bâtiments suspects purgent la quarantaine. 

A 10 kilomètres environ en amont de Pauillac, le fleuve est barré par trois 
ouvrages qui couvrent la grande ville de Bordeaux conire une attaque par 
mer; ils furent construits de 1683 à 1690 : sur la rive droite, la citadelle de 
Blaye couronne un rocher d'ime vingtaine de mèlres d'élévation; au milieu 
de la rivière, sur un îlot, s'élève le fort Pâté qui doit son nom a sa forme 
ronde; sur la rive gauche, le fort Médoc est maintenant éloigné de 1,400 mè- 
tres des passes par suite d'alterrissements successifs; ces ouvrages sont 
situés à 2,000 mètres environ les uns des autres. Blaye possède un petit 
port qui fait un certain commerce de cabotage avec Bordeaux. 

Au Bec'd'Ambez viennent se mêler les eaux de la Dordogne et de la Ga- 
ronne. La Dordogne est navigable pour les bâtiments de 300 tonneaux jus-^ 
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qu'à Libourne au confluent de l'isle; son port reçoit quelques caboteurs et 
fait comme tous ceux de ce pays le commerce des vins. Le beau pont sus- 
pendu de Saint'André'de-Cubzac en aval de Libourne a son tablier à 28 mè- 
tres de l'étiage et ne gène pas la navigation. 

Bordeaux sur la Garonne, à 104 kilomètres environ de Roy an, est le 
grand centre d'industrie et de commerce de cette contrée ; cette ville qui 
existait déjà et avait une grande importance au temps des Romains, est 
magnifiquement située au point de croisement de deux grandes voies natu- 
relles : celle de la vallée de la Garonne et celle qui fait communiquer la 
France et l'Espagne en longeant à l'ouest le plateau central de la France. 

Bordeaux qui fut anglais pendant trois siècles, conserva longtemps des 
sympathies pour ses anciens maîtres qui avaient développé son commerce 
et qui consommaient ses vins; ce n'est qu'à la lîn du siècle dernier que 
cette ville devint l'une des plus belles de la France et qu'elle vit son com- 
merce atteindre le degré de prospérité qu'il a conservé jusqu'aujourd'hui, 
malgré la ruine momentanée dont la frappa le blocus de son port sous le 
premier Empire. Son port se développe en forme de croissant sur la rive 
gauche de la Garonne, un peu en aval se trouve le mouillage de Lormonl. 
Le fleuve en face de Bordeaux a de 6 à 8 mètres de profondeur à mer basse, 
ce qui est suffisant pour les gros navires ; mais les passes s'ensablent et 
s'envasent continuellement, elles sont l'objet d'une étude constante de la 
part des ingénieurs. Par suite du peu de profondeur le long des quais, les 
nombreux navires que contient le port ne peuvent pas tous décharger en 
même temps ; c'est pour remédier à cet inconvénient qu'on vient de con- 
struire au faubourg de Bacalan, au point où s'arrêtent les transatlantiques, 
un grand bassin à flot où peuvent accoster 80 grands navires. Bordeaux qui 
compte près de 200,000 habitants est le troisième port de France pour le 
mouvement des navires ; tant à la sortie qu'à l'entrée ce mouvement est de 
25,000 navires, dont plus de 3,000 longs courriers, jaugeant ensemble 
2,200,000 tonneaux. Son port est la tête de ligne de services réguliers de 
messageries, d'une part avec le Brésil et la Plata, d'autre part avec Saint- 
Pétersbourg et les principaux ports de la Manche et de la mer du Nord. 

Au sud de la pointe de Grave s'étend, comme nous l'avons vu, sur une 
longueu^r de plus de 200 kilomètres, la côte inhospitalière des Landes. Le 
bassin d'Arcachon, vaste mer intérieure de 15,529 hectares de superficie 
en partie desséchée à marée basse, est le seul abri que trouvent les navires 
et encore cet abri est-il bien précaire à cause de la difficulté de l'entrée. 
Une barre mobile s'avance en pleine mer et ne laisse que des passes incer- 
taines ayant pourtant 5 à 6 mètres d'eau à marée basse; à l'intérieur du 
bassin se trouvent de très bonnes rades, mais la barre qui en bouche ren- 
trée empêche qu'on no les utiliî^e t^t qu'on ne crée sur ce point un grand 
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port de refuge; ce dernier rendrait pourtant de grands services sur cette 
mer dangereuse où les vents du large portent si souvent à terre les navires 
et les font périr. Arcachon est une ville de bains très fréquentée, mais n'a 
que bien peu d'importance comme port de pêche. L'élève des huîtres a fait 
de grands progrès depuis quelques années à Arcachon, à la Teste et dans 
Vile aux Oiseaux; la production annuelle s'est élevée rapidement de 8 mil- 
lions à 90 millions. L'entrée de la baie d'Arcachon et le mouillage ne sont 
défendus par aucun ouvrage, mais le chemin de fer de Bordeaux à Arca- 
chon permettrait d'y amener rapidement des troupes et remplace avanta- 
geusement une batterie. 

La côte se continue basse, aride et déserte jusqu'à Capbreton; un débar- 
quement y serait difficile A cause de la violence de la mer, pourtant il serait 
redoutable, car nous n'y avons aucune défense et les troupes mobiles ne 
pourraient se transporter qu'avec lenteur sur le point menacé faute de bonnes 
roules. L'ennemi ayant pris pied sur notre territoire pourrait facilement 
couper le chemin de fer de Bayonne et se porter soit sur Bordeaux qui n'a 
pas de défense du côté de terre, soit sur Bayonne. 

En face de Capbreton existe précisément un mouillage excellent où la 
mer est relativement calme, c'est la fosse ou le goufde Capbreton, qui a des 
profondeurs de 120 à 300 mètres et qui s'avance jusqu'à très faible distance 
du rivage ; le fond de cette fosse est le meilleur point d'échouage de cette 
côte dangereuse ; les plateaux de sable qui la limitent au nord et au sud 
forment des brisants redoutables. 

C'est à Capbreton, au fond de cette fosse, (jue venait se jeter l'Adour 
jusqu'à la fin du quatorzième siècle, et le port de cette ville avait alors une 
grande activité qu'il conserva encore quelque temps après le changement 
de lit du fleuve ; ce sont des marins de Capbreton qui découvrirent la grande 
île canadienne de ce nom. Aujourd'hui ce port a perdu toute importance, 
pourtant on a construit il y a une quinzaine d'années une longue estacade 
pour protéger la crique de la violence des vagues, et on a même proposé 
de créer sur ce point un port de refuge où viendraient s'abriter les navires 
chassés par les tempêtes de la mer de Biscaye; c'est en effet le point qui 
paraît le plus favorable à cette création. 

A la fin du quatorzième siècle, une tempête obstrua la barre, et le fleuve 
se faisant jour plus au nord remonta jusqu'à Vieux-Boucau; ce hameau au- 
jourd'hui presque désert au bord d'un estuaire à sec à basse mer, devint 
momentanément un port considérable qui pouvait encore en 1630 recevoir 
des vaisseaux de guerre ; pourtant, dès 1571, les habitants de Bayonne, aidés 
par une crue du fleuve, avaient réussi à percer l'isthme de dunes qui sépare 
leur ville de la mer et avaient ainsi créé un nouveau lit à VAdour, celui 
«ju'il a encore aujourd'hui. A l'entrée existe une barre dangereuse qui se 
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déplace constamment; pendant la mauvaise saison, le passage est imprati- 
cable pendant des semaines entières. On exécute depuis longtemps d'impor- 
tants travaux pour Taméliorer. On chercha d'abord au moyen d'une digue 
à rejeter vers le nord le cours du fleuve qui descendait du côté de Biarritz. 
En 1808, on entreprit de réduire la largeur de son embouchure espérant 
ainsi approfondir et faire disparaître la barre ; les résultats furent tout autres 
et ne servirent qu'à rendre la mer encore plus mauvaise sur la barre. On eut 
ensuite recours aux jetées basses, puis aux jetées à claire-voie; après bien 
des essais et bien des déboires, on semble aujourd'hui, en fondant les jetées 
sur piliers métalliques, être arrivé à des résultats à peu près satisfaisants, 
c'est-à-dire à maintenir une profondeur moyenne de 5 mètres sur la barre. 

Le commerce de Bayonne^ est depuis longtemps paralysé par la difficulté 
de la navigation à rentrée de TAdour, toutefois il a pris un peu plus d'ex- 
tension dans ces dernières années, lorsque la guerre civile ravageait les 
provinces frontières de l'Espagne et empêchait toute communication par la 
voie de terre; le mouvement du port a été en 1875 de 1,460 navires jau- 
geant 165,000 tonneaux. Bayonne, comme nous l'avons vu, est bien fortifié 
et est le principal boulevard de notre frontière des Pyrénées occidentales; 
du côté de la mer les obstacles de la barre d'entrée de l'Adour le protègent 
suffisamment. 

Au sud de l'embouchure de l'Adour, il n'y a plus que de petits havres de 
pêcheurs que leurs belles plages de sable ont surtout rendu célèbres comme 
stations de bains de mer : Blarrilz^ GucUary^ Saint^Jean^de^Luz. Cette der- 
nière ville, située au fond d'une baie de 1,500 mètres de largeur et de 
1,000 mètres de profondeur qui s'ouvre entre la pointe de Sainte-Barbe et les 
jetées de Socoa, a été jadis un port très prospère qui, avec Ciboure, sa voi- 
sine, armait de nombreux bâtiments pour la pêche de la morue et de la ba- 
leine sur les bancs de Terre-Neuve. Par suite de l'affaissement de la côte, 
la mer, empiétant sur la terre, a rongé les pointes qui fermaient la baie, en 
a élargi l'ouverture, a bouleversé la moitié de la ville et a détruit à plusieurs 
reprises les travaux entrepris pour remédier au mal. Aujourd'hui, on tra- 
vaille au prolongement de la jetée de Socoa jusqu'au banc sous marin de 
VArta qui jadis faisait l'office de brise-lames à l'entrée de la baie, mais qui 
s'est abaissé depuis deux siècles; on espère ainsi abriter la rade des fortes 
lames du large. Saint-Jean-de-Luz ne fait plus aucun commerce et ne pos- 
sède plus que quelques barques de pêche. Dans la haute mer, en avant de 
la baie, se trouve un large plateau sous-marin dangereux pour les navires 
par un fort coup de vent du large, bien que la profondeur soit telle qu'ils 
n'aient pas crainte de toucher. 

Le mouillage de Saint-Jean-de-Luz, qui est destiné, lorsque la jçtée 
1. Consulter lot carl9 93. 
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sera terminée, à recevoir les plus gros navires, est défendu par le fort de 
Socoa, construit par Richelieu en 1640; sur la pointe nord, on doit con-^ 
struire une batterie qui, du nom de la pointe, s'appellera batterie Sainte- 
Barbe. 

Sur les grèves de la rive droite de la Bidassoa, Hendaye^ dernier vil- 
lage français, a repris dans ces derniers temps une grande prospérité grâce 
au passage des voyageurs et des marchandises, mais Hendaye n'est pas un 
port de mer; à Tembouchure même de la Bidassoa et à Tabri du cap du Fi~ 
guier, existe un assez bon mouillage. 

La côte espagnole, depuis le cap du Figuier, se retourne à Touest; elle 
est formée de caps élevés qui terminent les derniers contreforts de la chaîne 
pyrénéenne, et, à Tembouchure des rivières, se trouvent des ports où les 
navires peuvent trouver à s'abriter : le Passage^ Saint^Sébastien, Guetaria, 
BilbaOj Santander, etc. 
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$ioiiiiiiaire : Aspect général des côtes de la Méditerranée au sud-est de la France. 
— Étude des côtes du golfe du Lion entre Je cap Cerbère et le cap Couronne; Port- 
Vendres, Cette, Aigues-Mortes, golfe des Saintes-Mariés, golfe de Fos et étang de 
Berre. — Étud3 des côles de Provence, du cap Couronne au cap Sicié ; Marseille, Cassis, 
la Ciolat. — Étude des côtes de Provence, du cap Sicié au cap Lardier; Toulon, pres- 
qu'île de Giens, îles et rades d'Hyères. — Étude des côtes de Provence, du cap Lardier 
à Tembouchure du Var; golfes de Saint-Tropez, de Fréjus et de la Napoule, îles de Le- 
rins et golfe Jouan, Antibes. — Côtes du Comté de Nice, du'Var à Tembouchure de la 
Roya; Nice, Villefranche, Monaco, Menton. — Ile de Corse; description générale, Saint- 
Florent, Ba3tia,Ajaccio.—« Résumé général des défenses de terre et de mer de la France, 



Aspect fi^énépal des côtes de la Méditepranée au sud-est de 
la France*. — Nous avons décrit, en nous occupant de la frontière des 
Alpes et de celle des Pyrénées, la Provence et le Roussillon; nous décrirons 
le Languedoc en étudiant le plateau central de la France; pour le moment 
nous nous en tiendrons à la description des côles de la Méditerranée. 

La Héditerranée offre un aspect tout autre que TOcéan Atlantique; les 
marées y sont insensibles, c'est-à-dire que, sur les côtes de France, elles ne 
produisent qu'un changement de niveau de 0™,30 au plus en sorte que dans 
les ports il n'est pas besoin de bassins à flot, il suffît de créer des quais 
dans des endroits bien abrités où la profondeur d'eau est suffisante. Les 
^ents régnants le plus habituellement sur la côte de France sont : i° le 
mistral qui vient du nord-est, il est très violent, très froid, mais peu dan- 
gereux pour les navires parce qu'il ne les pousse pas à la côte et qu'il rend 
rarement la mer très grosse ; 2^ les vents du sud-est^ très redoutables parce 
qu'ils rendent la mer très mauvaise et parce qu'ils poussent les navires qui 
se laissent surprendre vers la côte basse du golfe du Lion oii il n'y a ni abri, 
ni refuge. 

Le Rhône, la grande artère du sud-est de la France, vient aboutir vers 
le milieu des rivages français de la Méditerranée et, des deux côtés de son 
embouchure, les côtes présentent un contraste frappant. A l'ouest, la côte 

1. Consulter les cartes 113, 80 et 56. 



CHAPITRE IV. ~ COTES DE LA MÉDITERRANÉE. LA CORSE. 89 

très régulière et peu découpée dessine un immense rentrant, elle est basse 
et formée de longues plages de sable siliceux. A Test au contraire, .la côte 
est saillante, très déchiquetée, formée de promontoires très marqués et de 
falaises à pic; les anses sont nombreuses, profondes et bien abritées. D'un 
côté il n'y a pas de ports naturels et toute la vie de la contrée s'est portée 
vers l'intérieur, les grandes villes : Perpignan, Bésiers, Montpellier^ Nîmes^ 
ne sont pas sur la mer; de l'autre au contraire les ports sont nombreux et 
florissants, toute la vie de la Provence s'est concentrée vers le rivage et 
c'est là que se trouvent ses grandes villes, Marseille et Toulon, ou ses belles 
stations d'hiver, Hyères, Cannes, Nice et Menton. 

Au point de vue de la défense, on n'a presque rien à protéger et presque 
rien à craindre dans le golfe du Lion, tandis que les batteries de côte sont 
très nombreuses sur les côtes de Provence pour y défendre les excellents 
mouillages ou les magnifiques ports qu'on y trouve. Du reste la défense des 
côtes de la Méditerranée se rattache par ses deux extrémités à celle des 
frontières des Pyrénées et des Alpes, qui, pouvant donner lieu à des agres- 
sions bien plus dangereuses que celles qui résulteraient d'expéditions mari- 
times, ont déjà fixé tout particulièrement notre attention. La partie centrale,' 
au fond du golfe du Lion, est la seule qui puisse être l'objet d'une attaque 
isolée, et nous allons voir qu'il n'existe guère de frontière mieux défendue 
par la nature que celle-là. 

Étude des côtes du golfe du Lion entre le cap Cerbère et le 
cap Couronne. — Port-Vendres, Cette, Aig^ues-llortes, Golfe 
des Saintes-llaries, g^olfe de Fos et étangs de Berre^. — La côte 
de Catalogne est généralement élevée et présente des anses dont plusieurs 
sont bien abritées. Au sud du cap de Creus, le golfe de Rosas est bordé de 
plages de sable et a des fonds de 10 à 20 mètres; la partie septentrionale 
où se trouve le port de Rosas, est bien protégée par les collines qui forment 
l'extrémité de la chaîne de San-Pedro-de-Roda, Plus près du cap de Creus, 
se trouve le port de Caldaquès; enfin, au nord-ouest du même cap, le port 
de Santd-CruZ'de-la-Selva est parfaitement situé au fond d'une baie pro- 
fonde qui s'ouvre au nord et oii le mouillage est bon. 

Le cap Cerbère qui termine la chaîne des Albères, marque la limite de la 
France et de l'Espagne; au nord, la côte est découpée et hérissée de pro- 
montoires qui forment l'extrémité de cette même chaîne. Entre le cap Cerbère 
et le cap Béar, les anses sont ouvertes à l'est, et on ne trouve que le petit 
port de Banyuls-sur-Mer, célèbre par les vins de ses coteaux, par sa belle 
plage et par la douceur de son climat, mais il n'a que quelques barques do 
pêche et ne reçoit que quelques caboteurs. 

1. Consulter Içs cartes 113 et 79. 
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Au nord du cap Béar, Port-Vendres, Tancien port de Vénus, situé au fond 
d'une baie étroite et bien abritée est un point de relâche excellent pour les 
navires surpris par la tempête. Les plus grands bâtiments peuvent y entrer, 
car la profondeur de la passe est de 19 mètres ; la rade intérieure, protégée 
par une digue qui s'appuie sur de petits îlots, a 12 mètres de fond environ; 
enfin le port vieux ou port marchand a 4 à 5 mètres do profondeur et le 
long bassin du port neuf ou port militaire est dragué ta 8 ou 9 mètres. Comme 
port de commerce, Port-Vendres n'a pas grande importance parce qu'il n'est 
pas silué au débouché d'un grand bassin ou d'une riche contrée, pourtant 
on vient d'établir entre ce port et l'Algérie un service direct qui pourra bien 
transformer la ville, s'il est maintenu. Vauban avait reconnu l'emplacement de 
Port-Vendres et voulait y créer un port de guerre; les premiers travaux 
datent de la fin du dernier siècle, le creusement du port militaire ne fut 
commencé qu'en 1858. 

Un peu au nord de Port-Vendres, de l'autre côté du cap Gros qui termine 
le contrefort au haut duquel s'élève le forl Saml-^Elme^ se trouve l'antique 
ville de Collioure; son port avait jadis une grande importance quand les 
navires n'avaient qu'un faible tirant d'eau, aujourd'hui il ne peut recevoir 
que de petits caboteurs. 

Les anciennes batteries qui défendaient Port-Vendres et Collioure du 
côté de la mer, doivent être déclassées ou remaniées; on a projeté un grand 
fort au haut du cap Déar, il dominera le port et toute la rade, on conserve 
momentanément jusqu'à l'achèvement du fort la batterie de Mailly au sud du 
mouillage et la batterie do la Mauresque au nord; enfin, à la pointe est de 
Collioure, existe la batterie de Saint-Sébastien qui est conservée. 

Au nord de Collioure, la côte quitte les rochers que projettent les der- 
niers chaînons des Albôres, et, à l'embouchure de la Massane qui passe à 
Argelès jadis sur-Mer^ commence la plage basse et sablonneuse qui s'étend 
presque jusqu'à l'embouchure du Rhône. En avant de ces rivages, existent 
des bancs de sable mobiles où s'engloutissent en peu d'instant les navires 
qui viennent y échouer. Les quelques rades et les ports qu'on y trouve sont 
inaccessibles aux gros vaisseaux. Le long du rivage, se prolonge une chaîne 
d'étangs et de marais séparés par d'étroits et rares intervalles très faciles 
à défendre, d'oij il résulte qu'une fois débarqué l'ennemi serait arrêté dans 
sa marche et obligé de forcer ces défilés; mais, n'ayant ni port, ni rade, ni 
mouillage sûrs, la flotte qui l'aurait amené serait contrainte de s'éloigner de 
la côte et de le laisser ainsi sans secours et sans moyen de se rembarquer. 
Cette position serait tellement périlleuse qu'on n'a guère à craindre sur 
celte côte une agression sérieuse. On n'a pas non plus à redouter, si ce 
n'est à Cette, une entreprise qui n'aurait en vue que le pillage du littoral, 
par les villages qui sont voisins de la côlç sont trop pauvres pour exciter la 
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cupîdilô de Tennemi et la populalion de Tinlérieur est protégée par la ligne 
des étangs qu'un parti no pourrait franchir sans R*exposcr à avoir sa retraite 
coupée. Tout ce rivage est longé par In chemin de fer d'Arles, Lunel, Nar- 
bonno et Perpignan; les troupes chargées de la surveillance du littoral pour- 
ront être groupées dans une des villes desservies par cette voie ferrée : 
Monipelller, Déziers ou Narbonne. 

Les principales saillies de la côte qui forme la concavité très prononcée 
du golfe du Lion, sont le cap Leucate, le cap d*Agde, le cap de Cette et les 
sables du delta du liliône. 

De ColUoure au cap Leucale^ la côte est droite; le Tech et la Têt qui s'y 
jettent, n'ont pas de port, et leur embouchure est obstruée par une barre 
formée par les alluvions qu'ils apportent. Il en est de même de VAfjhj, mais, 
un peu au nord de ce torrent, se trouve Barcarès qui est le port et l'embar- 
cadère des vins de la riche commune de Saint-Laurent-de-laSalanque. Di- 
vers étangs qui s'étalaient sur cette côte entre la Massane et l'AgBy ont été 
desséchés en totalité ou en partie comme celui de Saint-Cyprien^ mais Vétang 
de Saint'Nazaire qui sert de déversoir au lièart a encore une étendue con- 
sidérable. Au nord de TAgly, se trouve le grand étang de Leucate de 
15 kilomètres de longueur sur 10 de largeur; il est important par ses pê- 
cheries et ses salines; il est resserré à l'ouest par les Gorbières en sorte 
qu'il ne reçoit pas de grand torrent et qu'il n'est pas comblé par des allu- 
vions, comme cela arrive à beaucoup d'autres. L'étendue de la nappe liquide 
y est plus ou moins grande suivant que les graus ou déversoirs maritimes 
sont plus ou moins encombrés de sables. 

Du cap Leucate au cap dAgde, la côte dessine une courbe concave très ré- 
gulière; elle est souvent bordée d'étangs; VAvde, VOrb, V Hérault viennent 
y déboucher. Au nord de la montagne isolée de Leucate et au débouché de 
Vèlang de Lapalme, existe une rade naturelle, celle de la Franqui, qui est 
peut-être la meilleure de toute cette côte et oii il serait facile de créer un 
port. Le mouillage y a de 6 à 8 mètres de profondeur et il est couvert du 
côté du large par un banc calcaire, dit banc de la Franqui, qui ne laisse que 
deux passes entre lui et la côte. 

Au nord de l'étang de Lapalme, commence le delta de l'Aude qui em- 
brasse plusieurs étangs et la montagne de la Clappe; cette dernière do- 
mine la mer de ses 210 mètres. L'Aude, torrent à débit très variable, porte 
à la mer 1,700,000 mètres cubes de limon par an, et, par suite de l'existence 
d'un cordon littoral, toutes ces boues se déposent dans les étangs de Tinté- 
rieur qui aujourd'hui sont en partie comblés grâce à ce colmatage facile. 
Entre Y étang de Dages et de Sigean et celui de Gruissan^ au milieu d'une gaine 
d'ailuvions déposées par le fleuve même, on a creusé le canal de la liobine 
qvi déveri^e les trpubles de l'Aude dans l'étang do Sigean. Ce çaoal qui a 
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2 mètres de profondeur environ, sert aussi à mettre le canal du midi elNar- 
bonne en communication avec le port de la Nouvelle situé sur le grau ca- 
nalisé de rétang de Sigean. Ce triste port est de création récente, il a deux 
kilomètres et demi de longueur, de 60 à 80 mètres de largeur et 2 mètres 
50 centimètres de profondeur; rentrée en est difficile et souvent obstruée 
par les sables qu'apportent les vents du sud-est; ce n'est qu'un port de 
pêche et de cabotage, pourtant ses chantiers de construction ont une cer- 
taine importance. 

Le principal bras de l'Aude. passe maintenant au nord deNarbonneetdes 
montagnes de la Clappe, et vient se jeter dans la Méditerranée au sud de 
l étang de Vandres qu'il a comblé en grande partie par^ses limons. 

A l'est de l'embouchure de l'Aude, se trouve celle de VOrb, torrent aux 
crues très violentes, qui passe au pied des hautes murailles de Béziers^ 
mais qui n'a pas de port. L'Hérault a un débit plus constant et à son em- 
bouchure se trouve le port d'Agde situé à 4 kilomètres de la mer. Celte ville 
fort antique, au centre d'une plaine fertile, possède quelques tartanes de 
pêche et reçoit quelques navires de cabotage, malgré la difficulté de l'en- 
trée de son port. Au sud-est, entre la mer et la ville, s'élève un ancien 
volcan couronné de cinq cônes dont le plus élevé, le pic de Saint-Loup, at- 
teint 115 mètres au-dessus de la mer et porte un phare de première gran- 
deur. Au sud, une coulée de laves suit les pentes de la montagne dWgde et 
forme sur la mer le cap d'Agde en avant duquel se trouve la petite île vol- 
canique de Brescou. RicheUeu avait voulu créer à l'abri du cap d'Agde et 
de l'île de Brescou un port de refuge et avait fait commencer la conslruc- 
tjôn d'un môle d'abri entre le continent et l'île; mais ces travaux furent 
abandonnés après la mort du cardinal et les sables ont rempli en partie la 
baie à l'ouest de la digue. La batterie du grau d'Agde et le fort Brescou, 
dont les batteries étaient creusées dans le roc, viennent d'être déclassés. 

Entre le cap d'Agde et le cap de Cette^ s'étend une longue plage régulière 
qui sépare Tétang de Thau de la mer. Cet étang forme une véritable mer 
intérieure de 7,500 hectares , il est bordé à l'est par les montagnes de la 
Gardiole qui dominent la plage de Frontignany et il ne reçoit pas d'alluvions 
en sorte qu'on y trouve des fonds de 8 à 10 mètres. 

Le canal du midi débouche à son extrémité occidentale entre deux belles 
jetées; sur la plage entre l'étang et la mer existent de vastes salines. Mèzc 
et Marseillan sont les deux principaux ports de l'étang de Thau et sont au 
point de vue commercial des annexes de Cette. 

Le cordon de plages de l'étang de Thau est coupé en deux parties par la 
montagne de Cette, hauteur isolée de 180 mètres d'élévation. A l'est de cette 
montagne et du cap qu'elle projette dans la mer, se trouve le port de Cette 
qui doit sa création et sa prospérit.^ à ce qu'il a été choisi par Ricquet pour 
le débouché du canal du midi. 
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En 1710, les Anglais qui avaient combiné, comme nous Tavons vu, une 
descente sur les côtes du Languedoc en même temps que les Austro-Sardes 
pénétraient en France par la vallée de la Durance, s'emparèrent Jde Celte 
par surprise, mais le maréchal de Noailles leur reprit les forts et la ville 
cinq jours après. En 1809, une de nos flottes, poursuivie par une escadre 
anglaise, trouva un abri dans le port de Cette. 

Lo port de Cette se compose de plusieurs bassins mis en communication 
par des canaux maritimes de grande section ; il communique avec Tétang 
de Thau et par suite avec le canal du midi par un grau écluse; le canal de 
la Peyrade qui est un embranchement du canal des étangs vient y déboucher 
dans l'ancienne darse. Il est couvert du côté de la mer à Touest par le yndle 
Saint-Louis^ jetée de 600 mètres de long, et à V est pavVà jetée de Frontignan 
longue de 500 niùlres ; de plus pour empêcher le port de s'ensabler et pour 
rendre le mouillage meilleur, on a construit en avant de ses môles une 
digue ou brise-lames curviligne de 500 mètres de longueur. Malgré ces tra- 
vaux les passes s'ensablent et exigent chaque année un curage coûteux. La 
profondeur normale de la rade est do 7 mètres, les bassins ont 27 hectares 
de superficie et de 5 à 6 mètres de profondeur. Cette est une ville d'indus- 
trie en même temps qu'une ville de commerce ; elle fabrique des vins de 
toutes sortes, construit des navires et possède de nombreuses sécheries de 
morue. Son commerce qui s'exerce, à l'entrée, sur les bois, les blés, les 
denrées coloniales, les morues, et, à la sortie, sur les sels de ses étangs, 
les vins, etc., produit un mouvement total de près de 600,000 tonneaux 
par an. 

Cette était jusqu'à ces dernières années défendue par des batteries éta- 
blies sur les musoirs de ses môles et sur les pentes de sa montagne ; on vient 
d'eu déclasser plusieurs, on n'a conservé que le foiH Richelieu qui domine la 
ville et la rade, il sera lui-même abandonné quand le réduit Saint-Clair qu'on 
doit construire au sommet de la montagne sera achevé. 

De Cette à l'embouchure du petit Rhône, le rivage toujours plat forme une 
étroite bande de sables entre les étangs de Vie, de CArnel,de Perols^deMau- 
guio, du Repausset et la mer ; il se recourbe à son extrémité pour former le 
golfe d'Aigues-Mortes, 

Le canal des Étangs dragué à l'",50, au miheu des étangs permet aux bâ- 
timents de rivière de suivre la ligne du rivage depuis Cette jusqu'à Aigues- 
Mortes. Les cours d'eau qui débouchent sur cette côte sont le Lez et la Vi- 
dourle; le premier qui passe à Montpellier traverse les étangs au-dessus 
d'une chaussée d'alluvions qu'il a formée, mais son embouchure au grau de 
Palavas est encombrée de sables, il ne s'y trouve qu'une plage de bains et 
pas de port; le second, célèbre par ses crues subites et terribles, a remph 
partiellement l'étang du Repausset où il se jette par un Ut canalisé. 

La rade d'Aigues-Mortes est abritéo dos vouts du siul-est par la pointe 
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de rEspiguette, mais n'offre aux navires poussés par la tempête qu'un refuge 
assez précaire. Contrairement à ce qu'on croit généralement, ce rivage ne 
s'est pas déplacé depuis des siècles et il est aujourd'hui prouvé que ce n'est 
pas à Algues Morles même, distante de G kilomètres de la mer, que Saint- 
Louis s'embarqua pour ses deux croisades; ses vaisseaux étaient mouilles 
au fond du golfe à l'abri d'un banc de roches calcaires et au débouché du 
c^nal comblé aujourd'hui qui mettait Aigues-Morles en communication avec 
la m3r. Le chenal actuel qui débouche au grau du Roi a été creusé sous 
Louis XV. Malgré les avantages de sa situation, au point de croisement de 
quatre canaux et à proximité de la grande cité de Nimes, l'antique ville 
d'Aigues-Hortes est bien déchue de son ancienne grandeur et son port ne 
reçoit plus que des bateaux de pèche ou quelques navires de cabotage qui 
viennent y chercher le sel des marais voisins. 

Au cap de l'Espiguette et même au canal du grau du Roi, commence le 
delta du Rhône, qui s'étend jusqu'à la plaine do la Crau. La côte est basse 
et bordée de petites dunes de sable ; en arrière se trouvent des marais, des 
étmgs, des landes humides, des steppes. Les deux bras principaux du 
Rhône, le pelU Wiône et le grand Rhône^ embrassent VUe de la Camargue et 
le grand étang de Vaccarès; ils sont endigués depuis Arles, peut-être à tort, 
car ces digues empêchent les alluvions apportées par le fleuve dans les 
grandes crues de se répandre sur l'île à peine formée de la Camargue et de 
combler ses marais ; cette île est également séparée de la mer par une digue. 

Entre les marais salants d'Aigues-Mortes et le petit Rhône, plusieurs dé- 
rivations du fleuve, le Rhône morl^ le Rhône vif^ viennent aboutir soit dans 
les étangs, soit à la mer. La petite Camargue est comprise entre le canal de 
Sllveréalei le petit Rhône; il y existe une grande forêt, celle de la Pinède, 

Entre le gi^au d'Orgon où. se termine le petit Rhône et la pointe de sable de 
Deauduc, s'ouvre le golfe des Saintes-Mariés du nom du petit port de pê- 
cheurs et de douaniers qui se trouve sur la côte septentrionale; dans la par- 
tie orientale du golfe se trouve le mouillage de Beauduc oii les navires ont 
de 9 à 11 mètres de fond. 

A l'est de la pointe de Beauduc, débouche le vieux Rhône; l'embouchure 

* 

du grand Rhône est au grau du PeijgouUer. Vîle du Plan du Bourg est com- 
prise entre le vieux Rhône, le canal du Japon et le grand Rhône, elle se 
termine sur la mer par une plage sablonneuse. Le grand Plan du Bourg se 
trouve sur la rive gauche du grand Rhône et s'étend jusqu'au canal d'Arles 
au port de Douo. Tout ce littoral des bouches du Rhône a beaucoup varié 
depuis la période géologique actuelle et même varie constamment par suite 
des alluvions apportées par le fleuve. La grande bouche du Rhône a gagné 
plus de 20 kilomètres depuis l'époque romaine ; elle s'avance aujourd'hui de 
67 mètres environ par an; au fond du golfe des Saintes-Mariés, c'est au 
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contraire la mer qui gagne sur la terre. Les alluvions apporlces par le fleuve 
se déposent devant les bouches et contribuent à exhausser les barres qui 
s'y trouvent et qiii gùneni tant la navigation. Sur la barre du grand Rhône il 
n'y a que 3 mètres 50 et môme quelquefois seulement 2 mètres d*eau- C'est 
pour éviter cette barre dangereuse qn*on vient de construire un canal do 
grande navigation entre la Totir Saint-fAïuis ci Vanse du Uepos dans la par- 
tie occidentale du gotfe da Fos. Ce canal a 60 mèlres de largeur et de 6 à 
7 mètres de profondeur; il est destiné à permettre aux gros navires d'at- 
teindre les grands bassins qu'on a établis auprès de la tour Saint-Louis et 
d'où les marchandises pourront ensuite ôtrc chargées, soit sur les wagons 
si on construit un chemin de fer pour desservir ce nouveau port, soit sur 
des bateaux ne calant pas plus do 3 mètres qui les remonteront jusqu'au 
port d'Arles. Lorsque la nnvigation intérieure sera améliorée les chahinds 
pourront être remorqués sans décharge de Marseille à Paris ou môme au 
Havre par ce canal et par les canaux intérieurs. 

A l'est des bouches du Rhône, la côte dessine une profonde concavité qui 
embrasse le golfe de Fos, où il existe deux mouillages : celui de Fos à 
l'ouest, à l'entrée de Vanse du Reposy et celui d'Aigucs-Douccs au nord-est, 
auprès des villages de Bouc et de la Lèqiie, 

Le rivage du golfe est d'abord bas et bordé de theys ou îles d'alluvions et 
de marais, mais à Test il change d'aspect, les dernières collines des mon- 
tagnes de hi Provence viennent y mourir. Les étangs qu'on trouve au milieu 
de ces collines ne forment plus des nappes d'eau au contour vague et chan- 
geant comme celles que nous avons rencontrées tout le long de la côte du 
golfe du Lion, ils ont leur forme définitive et appartiennent au relief de la 
con-rée. Les étanijs de l'EslomaCy de Lavalduc et d^Enrjrenicr dont les eaux 
fournissent du sel en abondance, n'ont pas de communication directe avec 
la mer; les deux derniers sont même à un niveau inférieur à celui de la Mé- 
diterranée. L'étang de Berre forme un magnifique golfe de 20 kilomètres 
de profondeur; il communique avec la mer par les canaux de Martîgues^ 
par Vélang de la Caronte et par le port de Bouc; il renferme une étendue de 
6,000 hectares d'excellent mouillage avec des fonds de 9 à 10 mètres. On 
aurait donc pu y créer un magnifique port de refuge où nos flottes et nos 
navires de commerce auraient été à l'abri de toute attaque et de tout bom- 
bardement ; il eut fallu pour cela creuser à une profondeur suffisante le canal 
maritime de Bouc à Martigues et enlever les roches qui se trouvent en avant 
du port de Bouc; Vélang de Caronte n'a pas plus d'un mètre de profondeur 
et les passes qui le relient au port de Bouc seraient comblées par les allu- 
vions si elles n'étaient entretenues à un mètre de profondeur par les rive- 
rains. Sur la côte septentrionale de l'étang de Berre, se trouve Saint- Clia- 
mas qui possède une grande poudrerie. Un canal navigable creusé ^bv ordre 
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de Napoléon i*^ relie Arles au port de BouCy mais il ne peut donner passage 
qu'à des navires d'un faible tonnage. Le golfe de Fos est fermé au sud-est 
par la pointe lUche ou cap Couronne. 

La batterie des Lègues au nord de l'entrée du port de Bouc et le fort de Bouc 
au sud du chenal sont conservés provisoirement. 

Étude des côtes de Provence, du cap Couronne au cap Sicié« 
— iHarseille, Cassis, la Ciotat^. — Entre k cap Couronne et le cap 
Croisette, s'ouvre la vaste baie de Marseille au fond de laquelle se trouve 
la grande cité provençale et le premier port de commerce de la France. La 
côte est rocheuse, découpée, dominée par des hauteurs qui sont les derniers 
contreforts des chaînes des Bouches-du-Rliône ; dans la partie nord il n'y 
a pas de plage de débarquement, mais seulement de petits ports naturels : 
le port de Carri^ le port de Gignac, le port de Mejean, le port de Niolan, leporl 
de Figuerolle; la côte orientale est moins escarpée et forme deux plages au 
nord et au sud du port de Marseille. Au sud de la ville, le groupe isolé de 
hauteurs que domine \r chapelle de Notre-Dame de la Garde^ forme une saillie 
assez prononcée dans la baie et se termine à la pointe d'Endoume; ces col- 
lines se prolongent en pleine mer par les îles d'Endoume et par le rocher 
de la tour Canouvier qu'on a le projet de relier ensemble par un môle pour 
proléger Tanse des Catalans; plus au large se trouvent l'ile du château 
dlf, l'ile Ratonneau et l'ile Pomègues, ces deux dernières sont reliées en- 
semble par une digue qui abrite le port du Frioul où les navires, arrivant 
des contrées infectées par des maladies épidémiques, purgent leur quaran- 
taine. 

En avant du cap Croisette se dresse ïîle Maire, puis à une assez grande 
distance VUot du Planier où on a construit un phare qui éclaire l'entrée du 
golfe. 

Les profondeurs au nord des îles de Pomègues et du Ratonneau atteignent 

70 à 80 mètres et au sud 30 à 50 mètres. La rade de Marseille se trouve au 
nord des îles et à l'ouvert du port; la rade d'Endoume est au sud de la pointe 
et de nie de ce nom; les vaisseaux mouillent entre la plage de Mont-Redon 
et Vîle de Pomègues, 

Marseille *, l'antique cité phocéenne, dont la population atteint 313,000 ha- 
bitants, est resserrée entre les montagnes et la mer, et par suite n'a jamais 
dominé une vaste contrée, ni joué un grand rôle politique; toute son exten- 
sion s'est faite vers la mer et elle est devenue la grande ville de commerce 
du bassin méditerranéen. Elle a presque le monopole des relations de la 
France avec le Levant, l'Egypte, l'Algérie et les Etats du sud de l'Europe, 
Espagne,. Italie, x\utriche, Grèce, Turquie, Russie méridionale; elle est sur 

1. Consulter la «arle 80. 
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la grande route des Indes et de TOrient par l'isthme de Suez ; elle fait aussi 
un commerce très suivi avec TAngleterre. Elle possède d'importantes usines 
métallurgiques qui utilisent le minerai d'Algérie; l'une des principales 
branches de son industrie est celle des savons ; elle ne construit plus de na- 
vires, c'est à la Ciotat, à la Seyne et dans les immenses chantiers de la ri- 
vière de Gênes qu'on construit des navires pour Marseille. Son port est la 
tête de ligne de plusieurs services de messageries qui mettent la France en 
communication avec les principaux ports de la Méditerranée, il y existe aussi 
des services réguliers pour l'Inde, la Chine et l'Amérique du Sud. 

Le mouvement maritime, très variable suivant les années par suite de 
l'importation plus ou moins grande des blés suivant l'état de nos récoltes, 
a été en 1875, à l'entrée et à la sortie, de 17,500 navires jaugeant plus de 
5 millions de tonnes; la valeur des produits importés et exportés a été de 
deux milliards environ. 

Vancien port de Marseille ou vieux port qui s'ouvre entre le fort Saint- 
Nicolas et le fort Saint- Jean et qui a une superficie de 28 hectares, est de- 
venu insuffisant par suite du développement qu'a pris le commerce ; en 1853 
on a commencé la construction d'une longue série de ports extérieurs le 
long de la baie au nord du fort Saint-Jean ; ce sont : le port de la Joliette, le 
port du Lazaret, le po7't d'Arenc, la gare maritime et le bassin natio7ial d'une 
superficie totale de 84 hectares. On doit prolonger ces bassins jusqu'au cap 
Pinède et même jusqu'au cap Janet et y construire des formes de radoub; 
de plus, pour suppléer au manque d'avant-port suffisamment spacieux, on 
a le projet de créer 1,300 mètres environ en avant du port de la Jolielte un 
brise-lames de 2,800 mètres de longueur s'élevant sur des fonds de 35 mè- 
tres. Lorsque ces grands travaux seront terminés, Marseille aura une éten- 
due de quais et des ports abrités en rapport avec les exigences de son com- 
merce et sera l'un des trois ou quatre plus grands ports du monde. 

Les batteries qui défendent les rades, les mouillages et le port sont très 
nombreuses; on les remanie ou on les reconstruit comme beaucoup de 
celles de nos côtes. Sur la côte septentrionale du golfe les trois batteries de 
Niolan, de la Corbière et du cap Janet doivent être construites complètement 
à neuf, l'ancienne batterie du cap Niolan sera conservée jusqu'à l'achèvement 
des batteries projetées. Les ouvrages qui protègent le port et la rade de 
Marseille sont : la batterie du cap Pinède, les batteries de la Joliette et le fort 
Saint-Jean qui seront déclassés quand les travaux des nouveaux ports et du 
brise-lames seront terminés, le fort Saint-Nicolas que Louis XIV fit construire 
d'après les plans de Vauban, la batterie du Pharo et celle de la pointe d'En- 
doume qui sont conservées, mais remaniées. De plus, dans les îles en avant 
du port, se trouvent plusieurs ouvrages : la batterie du cap Mange, le fort 

1. Consulter la carte 114. 
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RatonneaUf les batteries du cap de Bouc et du cap de Croix dans Tîle Raton- 
neau ; le fort Pomègucs et la batterie projetée du cap Caveau dans TUe Po- 
mègues; enfin le château d7f qui ne sera pas conservé. 

Au sud de l'île d'Endoume, les deux batteries du Roucas-Blanc et de Mont- 
Redon battent les mouillages et la plage de Mont-Redon; cette dernière 
sera déclassée, la batterie de Roucas-Blanc sera reconstruite plus haut et 
enfin on établira une nouvelle batterie sur le sommet du Mont-Rose à l'ex- 
trémité méridionale de la plage et précisément au point où débouche le ca- 
nal de Marseille. 

Malgré tous les ouvrages que nous venons d'énumérer, Marseille n'est 
pas à l'abri d'un bombardement qui ruinerait la ville, ses immenses docks 
et les navires contenus dans les ports ; toutes ces batteries ne remédient 
qu'en partie à l'inconvénient pour la ville, au point de vue de la défense, 
d'être située directement sur la pleine mer. 

A l'est du cap Croisette, la côte est dominée par ces montagnes rocheuses 
de 400 à 500 mètres et est inabordable jusqu'à la baie au fond de laquelle 
se trouve le petit port de Cassis, connu pour ses vins ; il est protégé par 
un môle et renferme un petit bassin de 3 hectares et demi de superficie ; 
les batteries qui le défendaient ont été déclassées. Une belle source d'eau 
douce jaillit au milieu de la mer à travers les rochers qui bordent l'entrée 
du port; le même phénomène se reproduit sur plusieurs points de cette côte 
à la Ciotat, à Saint-Nazaire, à Cannes, à Nice ; ces eaux sous-marines pro- 
viennent sans doute des embues ou gouffres de la Provence. Une de ces 
sources très abondante existe aussi à l'entrée du Port-Mihou, port naturel 
situé sur la rive occidentale de la baie de Cassis ; les navires les plus gros 
y trouvent un mouillage parfaitement abrité. 

La côte orientale de la baie de Cassis et celle qui la prolonge du cap Ca- 
nail au bec de l'Aigle sont les plus élevées de la Provence, elles forment de 
hautes falaises de rochers qui plongent profondément dans la mer, 

La baie de la Ciotat s'ouvre entre le bec de ï Aigle et la pointe Faucon^ 
nière; dans la partie occidentale de cette baie se trouvent deux rades situées 
à la suite Tune de l'autre : la rade de la Ciotat, au nord de l'Ile Verte et en 
avant du port, et la rade de Céreste qui prolonge une côte basse et bien cul- 
tivée. Ces deux rades offrent un bon abri contre le mistral par suite de l'é- 
lévation des hauteurs qui dominent le port à l'ouest. 

Le port de la Ciotat est bien abrité par le bec de l'Aigle et couvert par 
une longue jetée, il ne fait toutefois qu'un commerce insignifiant, il n'a 
d'importance que par les immenses chantiers de construction qu'y possède 
la compagnie des Messageries maritimes. Les quatre batteries qui défen- 
daient le port de la Ciotat et les deux rades viennent d'être supprimées. L0 
chemin de fei* longe la baie et permettra d'amener rapidement des troupes 
de Marseille ou de Toulon aussitôt que l'ennemi sera signalé. 



CHAPITRE IV. — COTES DE LA MÉDITERRANÉE, LA CORSÉ. 09 

Entre la pointe du Deffend qui ferme au sud--e6t la baie de la Giotat et le 
haut cap de Sioié, on trouve encore deux profondes anfractuosités du ri- 
vage : l"* la baie de Bandol qui possède une petite rade bien abritée au 
nord-est de Vile de Bandol et un petit port sans profondeur, celui de Bandol; 
2° la baie de Saint-Nazaire, divisée en deux parties par la pointe Nègre; au 
fond de la première anse, le petit port de SaintrNazaire, protégé par deux 
môles, fait un commerce de cabotage assez important et reçoit une grande 
quantité de thons, poissons très communs sur toute cette côte ; à Test de la 
seconde anse, entre la côte et Vik des Embiers, la belle rado de Brusc est 
l'un des points de relâche les plus précieux de la côte de Provence à cause 
de la facihté de son accès et de la sûreté de son mouillage parfaitement 
abrité de presque tous les vents. 

Le voisinage de Toulon donne à la baie de Saintr-Nazaire une très grande 
importance; en 1707, Saint-Nazaire résista avec succès à une flotte Anglo- 
Sarde; aujourd'hui cette baie est défendue par les deux batteries de la Cride 
et du cap Nègr^; elles sont conservées jusqu'à complet achèvement et arme*- 
ment du fort de Six-Fours qui fait partie de Tenceinte extérieure de Toulon 
et qui domine les plages et le mouillage. 

Étude des côtes de ProTenoe» du oap Sieié an oap liavdlei*. 
— Toulon^ presqu'île de Giens» tlc^s et rade d'Hyères. — Les 

escarpements des côtes occidentales de la Provence sont taillés dans les 
calcaires, dans les terrains crétacés ou jurassiques; mais, au cap Sicié, on 
voit déjà apparaître le granit et cette roche va maintenant dominer dans 
toute la partie proéminente qui forme l'extrémité méridionale du massif des 
Maures; de Tautre côté de TArgens, au nord de Fréjus, nous verrons appa- 
raître les porphyres et les grès bigarrés. Cette côte du cap Sicié à Antibes 
est remarquable entre toutes par son aspect sauvage, ses sombres ravins, 
ses rochers abrupts, ses beaux promontoires et ses escarpements d'un rouge 
sombre recouverts de pins d'Alep et de pins maritimes. 

A Yest du cap Siciéf la côte s'infléchit pour former l'anse des Sablettes oii 
les navires peuvent mouiller à l'abri du mistral et qui n'est séparée de la 
rade du Lazaret et de la grande rade de Toulon que par une étroite plage 
de sable ; cet isthme sépare du continent la presqu'île des Sablettes ou pres- 
qu'île Cépet. 

Entre le cap Cépet et la pointe de Carqueyranne, s'ouvre la belle rade de 
Toulon ^ immense golfe parfaitement garanti des tempêtes, oii l'État a éta* 
bli notre grand établissement de marine mihtaire de la Méditerranée. La 
rade, comme nous l'avons déjà dit, en nous occupant de la frontière des 
Alpes-Maritimes se décompose en deux parties : i^ la grande rade séparée 
de la mer par la presquHle des Sablettes d'un oôté et par les hauteurs de ColU* 
1* Consulter la carte 83. 
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Nègre de Tautre, et comprenant elle-même : un mouillage à rentrée du 
Creuz-Saint-Georges, la rade du Lazaret au nord des Sablettes, la rade 
des Vignettes au pied des hauteurs de la Malgue, entre le cap Brun et la pointe 
Pipady; 2® la petite rade s' ouvrant entre la Grosse-Tour et la pointe de l'Ai- 
guillette, abritée par tout le massif presqu'insulaire du cap de Sicié et com- 
prenant la rade de TAiguillette et la baie de la Seyne dans la partie occi- 
dentale; la profondeur y est de 10 à 15 mètres. 

Les rivages de la petite rade au nord et à l'est sont entièrement occupés 
par les bassins, les chantiers, les magasins de la marine de TEtat; au fond 
de la baie occidentale se trouve la Seyne, centre d'industrie important, 
peuplé de plus de 10,000 habitants et où la Société des forges et chantiers 
de la Méditerranée a établi ses immenses chantiers de constructions navales 
qui fournissent des navires au commerce, aux messageries et à TEtat. 

Toulon au fond de la baie orientale est une ville de 70,000 habitants, 
mais elle ne fait qu'un commerce insignifiant et n'a pas d'industrie, elle ne 
vit que par l'arsenal et par la marine de guerre. L'origine de Toulon est 
fort ancienne et elle devint un port de guerre dès le règne de Henri IV; 
Vauban y creusa la darse neuve et mit la ville en état de résister en 1707 à 
une attaque par terre et par mer des coalisés. Depuis le commencement du 
siècle, de grands travaux ont été faits à Toulon; de nouveaux bassins, des 
ateliers, des forges, des casernes, des établissements de tous genres y ont 
été construits. La darse vieille devant les quais de la ville est affectée pour 
les deux tiers de la marine marchande et le reste à la marine de l'État; en 
outre, on a créé à l'est de la ville et en avant du faubourg de la Rode un nou- 
veau port marchand, La darse neuve est entourée de toutes les constructions 
de l'arsenal maritime ; à l'ouest se trouvent le nouvel arsenal de Casti- 
gneau avec ses bassins de radoub, ses ateliers de machinerie, les établis- 
sements de subsistances, puis la grande darse de Missiessy et les fosses dira- 
merslon de Lagoudran au pied des pentes du fort Malbousquet. Sur la côte 
orientale de la rade, s'étend l'arsenal du Mourillon avec ses fosses d'im- 
mersion et ses nombreuses cales couvertes. Sur la côte septentrionale de la 
presqu'île des Sablettes, dans la grande rade, existent encore deux grands 
établissements appartenant à la marine ; le Lazaret réservé aux passagers 
des navires en quarantaine et le bel hôpital Saint-Mandrier qui est une dé- 
pendance de l'hôpital de la marine de Toulon. 

Pour défendre la rade et les abords du port militaire, on a dû construire 
un grand nombre de batteries sur tous les promontoires du rivage. Pour 
battre le mouillage des Sablettes et défendre la côte sud de la presqu'île de 
ce nom, on construit deux nouvelles batteries, celles de Pierredon et dePeyras; 
on possède déjà la batterie Saint-Elme, \efort Saint-Elme, la batterie des Cou- 
doulièreSj conservée provisoirement seulement, la batterie du Gros Bau qui 
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doit remplacer cette dernière, et la batterie du cap Cépet. Sur la côte nord de 
la même presqu'île, pour défendre la grande rade, on a ou on aura plusieurs 
ouvrages : la batterie sud-est de la Carraque (k construire), la batterie de la 
CarraquCy le fort de la Croix-des-Signaux et la batteries du Lazaret (à cons- 
truire). Sur les contreforts de la colline que couronne le fort Napoléon, point 
d'attaque choisi par Bonaparte en 1793, les batteries Napoléon battent la rade 
du Lazaret et la grande rade, la batterie de V Aiguillette défend l'entrée de la 
petite rade. En avant de la darse de Castigneau, la batterie de Castigneau bat 
la petite rade ; puis la batterie de la Groase-Tour défend l'entrée de la petite 
rade et croise ses feux avec celle de l'Aiguillette. La batterie du fort la Mal- 
guCy la batterie de la basse Malgue (à construire), la batterie de la croupe la 
MalguCy la batterie basse du cap Brun et la batterie haute du cap Brun (à con- 
struire), sont destinées à battre la rade des Vignettes au nord de la grande 
rade. Enfin la batterie Sainte-Marguerite et celle de Carqueyranne défendent 
rentrée de la grande rade ; au-dessus de cette dernière on achève le fort 
de Colle-Nègre, qui est surtout destiné à protéger Toulon à l'est contre les 
attaques par terre, mais qui dominera aussi les abords de la grande rade 
et le golfe de Giens. 

A l'est de la rade de Toulon, la presqu'île de Giens forme une saillie à 
peine rattachée à la terre par Vétang et les salins des Pesquiers. A l'abri de 
la pointe occidentale de cette presqu'île, la rade de Giens offre un excel- 
lent abri aux navires contre tous les vents excepté contre ceux du nord- 
ouest. A l'est de la presqu'île, à l'abri des îles d'Hyères et jusqu'au cap Bé- 
nat, la rade d'Hyères* forme une magnifique nappe d'eau de 18 kilomètres 
de longueur sur 11 de largeur. Elle est une dépendance du grand établis- 
sement maritime de Toulon, car elle sert de rendez- vous aux escadres 
d'évolutions de la Méditerranée, de champ d'exercice aux canonniers de la 
flotte, de point de départ et de ralliement aux grandes expéditions maritimes, 
La largeur des passes et la difficulté de les défendre ont empêché d'y éta- 
blir des arsenaux maritimes. La facihté de l'entrée, l'étendue du mouillage 
hors de portée des batteries de terre peuvent même faire de la rade d'Hyères 
la base des opérations dirigées par l'ennemi contre Toulon. En 1707, la 
flotte Anglo-Hollandaise y a débarqué tout l'équipage de siège des Impé- 
riaux; en 1793, les Anglais y ont mouillé avant, pendant et après le siège 
de Toulon. Cinq passes donnent accès dans la rade ; la petite passe entre la 
presqu'île de Giens et l'île de Porquerolles, la grande passe entre Porque- 
polles et l'île de Bagaiid, la passe du sud-ouest entre l'île de Bagaud et celle 
de Port-Gros, la passe des Grottes entre Port-Gros et l'île du Levant, enfin la 
•passe entre Vile du Levant et le cap Bénat. Gette dernière et la grande passe 
n'ont pas moins de 8 kilomètres de largeur. La profondeur de la rade atteint 

1, Consulter la carte 115. 
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45 mètres sur plusieurs points, certaines parties sont abritées de tous les 
vents par les îles et le continent. On peut y mouiller partout, cependant il 
existe dans le grand espace qu^elle embrasse plusieurs mouillages aux- 
quels on donne la préférence à raison de la tenue des ancres et de l'abri 
qu'on y trouve. Tels sont le mouillage des Vaisseaux et le mouillage des Sa- 
lins au fond de la baie, près du village des Salins et de l'étang de Faubré- 
gas; la rade de la Badine située au nord-est du cap Estérel, extrémité orien- 
tale de la presqu'île de Giens; le mouillage du Pradeau au sud du cap 
Estérel ; la rade de Porquerolles sur la côte nord de l'île de ce nom, enfin la 

rade de Port^Cros. 

Les îles d'Hyères, au nombre de trois principales, ne sont que des rochers 
à peine peuplés ; elles sont plus boisées que cultivées ; la plus accidentée 
e§t celle de Port-Cros, son point culminant atteint 197 mètres. Elles étaient 
jadis défendues par un très grand nombre de batteries, la plupart déclas- 
sées aujourd'hui. On a conservé provisoirement les trois batteries qui dé- 
fendent la rade de Porquerolles, ce sont celles du Bon-Renaud, du Lion et 
de Lequin; on doit en construire une nouvelle, dite de Repentance, sur une 
colline de la côte occidentale de la même île. Dans l'île Port-Cros, on a 
maintenu deux Ifàtteries : celle de la Vigie (184"* au-dessus du niveau de la 
mer), sur la côte sud, et celle de VÉminence (131") vers le nord. 

Les autres défenses de la rade d'Hyères sont sur le continent. Vers le 
milieu de la presqu'île de Giens, on doit construire un fort sur une hauteur 
de 60 mètres qui domine la rade de Giens, celle de la Badine et la côte mé- 
ridionale de la presqu'île ; à la pointe orientale se trouve la batterie de V Es- 
térel qui bat les deux rades du Pradeau et de la Badine. A l'autre extrémité 
de la rade, sur la côte nord-est qui est assez escarpée et qui dessine plu- 
sieurs promontoires, on maintient trois ouvrages : la batterie de VArgenti&e 
(à construire), la batterie de Léoube et le fort Brégançon. 

A l'est de la presqu'île élevée qui se termine au cap Bénat, se trouve la 
rade de Bormes, au fond de laquelle le mouillage du Lavandou est bien 
abrité du mistral. Au delà la côte est fort élevée jusqu'à la baie de Cavalaire 
qui s'ouvre entre le cap Cavalaire et le cap Lardier, il s'y trouve un mouil- 
lage que des hauteurs de 500 mètres abritent du mistral. Ces rades expo- 
sées au vent du large et privées de communications faciles avec l'intérieur 
du pays n'ont pas besoin d'être défendues. 

Étude des eôtes de ProToneo, du cap Ijardier à, l'emboa- 
chupo du Vap. — Golfes de Saint-Tropez, de Fréjus, de la 
l!tfapoule$ tles de liérins et golfe tfouau; Autibes^. — Le cap 

Lardier est remarquable par sa hauteur et la teinte grise de ses roches dénu- 
dées de végétation ; il existe à l'ouest et à l'est de ce cap plusieurs pointes qui 
J. Consulter les cartes 80 et 116, 
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sont les derniers promontoires des montagnes des Maures et entre lesquelles 
les navires ont des mouillages plus ou moins bons. Au nord du cap Cama^ 
raty existe une plage de sable qui occupe le fond de Tanse peu profonde 
de Pampelanne dans laquelle les navires viennent souvent jeter l'ancre Sur 
un fond de bonne tenue. A Tendroit où finit la plage de Pampelanne, du 
côté du nord, commencent des terres mamelonnées, boisées et de moyenne 
élévation, dont les pentes descendent rapidement à la mer, mais sans for- 
mer d'escarpement sensible ; au delà d'une dépression très marquée oii se 
trouve une plage de sable, le terrain se relève et la côte s'arrondit pour for- 
mer une presqu'île qui se termine au cap de Saint-Tropez, 

Le golfe de Saint-Tropez, aussi appelé golfe de Grimaud, du nom d'un 
village situé dans l'intérieur de la vallée qui le prolonge, s'avance très avant 
entre des terres dont les pentes généralement boisées viennent se terminer 
à la mer par des plages de sable ou par de petits escarpements. Indépen- 
damment des ports de Saint-Tropez et de Sainte-Maxime situés vers le mi- 
lieu de son enfoncement, le premier sur la côte méridionale, le second sur la 
côte septentrionale, on y trouve encore trois mouillages qui peuvent offrir 
des abris précieux dans beaucoup de circonstances et en particulier contre 
les vents du sud. Le premier de ces mouillages est dans Vanse des Canou- 
biéSy à l'est de Saint-Tropez ; le second, dit mouillage des Moulins^ est à Touest 
de cette ville ; le troisième est au fond du golfe, au sud de la plage de GH- 
maud, Saint-Tropez occupe l'emplacement d'une ancienne cité romaine, 
son port est protégé par une longue jetée au nord et fait un commerce assez 
important de vins, d'huiles, de bois à brûler, de liège et de marrons du Luc, 
petite ville des environs; on y construit un assez grand nombre de navires. 
La ville est dominée à l'est par une citadelle qui date de 1593, elle n'a plus 
grande valeur et n'est plus armée. 

Entre le golfe de Saint-Tropez et le cap Roux qui forme l'extrémité de la 
chaîne de VEstérel, la côte présente encore deux échancrures : le golfe de 
Fréjus et la rade d'Agay, Le golfe de Fréjus est rempli par les alluvions de 
\Argens^ le principal cours d'eau de la Provence, qui s'y jette; l'ancien port 
romain de Fréjus qui reçut les deux cents navires qu'Auguste avait pris à 
Antoine à Actium et qui avait encore de l'importance au temps de Henri II, 
est maintenant à 1,600 mètres dans les terres. Le port actuel de Saint-Ra- 
phaël, situé à l'extrémité septentrionale du golfe, est protégé par une jetée 
contre les vents du sud; il a peu de profondeur et est aussi comblé par les 
sables apportés par l'Argens ; c'est le seul débouché de la vallée de l'Argens 
et il fait un commerce de cabotage assez important. En avant du port se 
trouve une rade ouverte aux vents du sud, mais où le fond est d'excellente 
tenue. C'est à Saint-Raphaël que Bonaparte débarqua en 1799 à son retour 
d'Egypte; c'est aussi là qu'il s'embarqua pour l'île d'Elbe en 1814. 

A partir de Fréjus, le chemin de fer de Toulon à Nice qui s'était éloigné de 
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la mer pour contourner au nord la chaîne des Maures, ne quitte plus la côte et 
en suit toutes les découpures. Entre Fréjus et Cannes le soulèvement por- 
phyrique de TEstérel présente sur la Méditerranée une longue suite d'escar- 
pements rapides et de déchirures profondes ; la plus marquée de ces anfrac- 
tuosités forme une des rades les mieux abritées de la Provence, celle d'Agay 
qui peut recevoir des vaisseaux de guerre. 

A l'est du promontoire de TEstérel, dont les deux pointes les plus saillantes 
sont le cap Roux et le cap de ï Aiguillon, s'ouvrent deux baies qui sont sépa- 
rées par la péninsule de la Croisette et par les iles de Lerins : le golfe de la 
Napoule à l'ouest et le golfe Jouan à l'est. 

Le golfe de la Napoule a des profondeurs très considérables en son milieu; 
on y trouve un mouillage peu sûr dans la partie occidentale auprès du petit 
village de la Napoule; au fond du golfe s'élève en amphithéâtre la belle ville 
de Cannes, au climat privilégié* Cannes possède un port fort médiocre et 
mal abrité des vents du sud-est; il fait un commerce de cabotage qui s'exerce 
sur les parfumeries, les huiles, les savons, les citrons et les oranges; c'est 
le principal débouché de Grasse. En avant du port, la rade de Cannes est li- 
mitée par des rochers du côté de terre et du côté du large, elle a des pro- 
fondeurs de 24 mètres, mais elle n'est pas très sûre. 

Les îles de Lérins sont au nombre de deux principales et de plusieurs 
rochers inhabités. Vite Sainte-Marguerite, la plus grande, célèbre par sa belle 
forêt de pins maritimes et sa citadelle qui servit si souvent de prison d'Etat, 
ne laisse entre elle et la côte qu'une passe qui ne peut convenir qu'à des 
bâtiments dont le tirant d'eau n'excède pas 3 mètres; au nord-est de l'île se 
trouve un mouillage parfaitement à couvert des vents du large, excepté de 
ceux qui soufflent de l'est; les grands bâtiments peuvent y avoir des fonds 
de 20 mètres. Vîle Saint-Honorat est au sud de la première et en est sépa- 
rée par un chenal oii ne peuvent s'aventurer que les navires ne calant pas 
plus de 3™,50; cette île, habitée de tout temps par des moines, posséda jadis 
un des plus riches monastères de la chrétienté. 

Entre la pointe de la Croisette et la pointe d'Antibes ou de la Garoupe^ s'ouvre 
le golfe Jouan oii débarqua Napoléon en 1815 à son retour de l'île d'Elbe. 
Il forme une très belle rade bien abritée du côté du nord par les collines de 
Vallauris et d'Antibes, au sud-ouest par les îles de Lérins, au sud par les 
basses de la Fourmigue et par la roche de ce nom, élevée de 4 mètres au-dessus 
du niveau de la mer. La profondeur du golfe est en certains endroits de 
50 mètres et il pourrait recevoir les flottes de guerre les plus nombreuses. On 
y pénètre par deux passes : celle de t ouest entre l'île Sainte-Marguerite et le 
rocher de Fourmigue, celle de Vest entre les hauts-fonds de la Fourmigue et 
le cap de la Garoupe. Pour créer sur ce point une grande rade militaire, il 
suffirait de construire sur les hauts-fonds dont nous venons de parler un 
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bri^e-lames analogue à ceux de Cherbourg ou de Plymouth. Ce mouillage 
est défendu par la batterie de la Fouroade, sur la côte occidentale, et par 
celle du Graillon un peu au nord du cap de la Garoupe. De plus, la batterie 
de la Convention à la pointe orientale de File Sainte-Marguerite bat la 
passe de Touest, et le fort de Tile Sainte-Marguerite domine le mouillage 
qui se trouve au nord de File. 

La presquîle de la Garoupe, dont le point culminant occupé par un phare 
de première grandeur atteint 75 mètres, sépare le golfe Jouan du golfe de 
Nice; au nord-est de cette presqu'île, Antibes, Tancienne i4n%o//5 fondée 
par les Phocéens de Marseille, est située entre deux échancrures de la côte 
dont Tune, celle du nord, contient un petit port protégé par deux môles. Ce 
port n'est accessible qu'aux navires d'un faible tonnage, 5 mètres de calaison 
environ ; le mouvement du cabotage est beaucoup plus important que celui 
de la grande navigation, ce dernier n'a été dans ces dernières années que 
de 4,000 tonneaux, le premier de 13,000 environ. Antibes, comme nous 
l'avons vu, est une petite forteresse qui n'a qu'un rôle assez insignifiant dans 
la défense de la frontière de terre ; le bastion 1 de la place et le fort Carré que 
Vauban éleva sur un promontoire en face de la ville de l'autre côté du port, 
seront armés de fortes pièces de la marine et protégeront l'entrée du port. 

Au nord d' Antibes, le rivage jusqu'à l'embouchure du Var dessine une 
belle plage presqu'en ligne droite, d'où on jouit d'un panorama magnifique 
sur les Alpes et les environs de Nice, mais qui est fort exposé aux vents du 
large. A l'extrémité de cette plage, le Var vient se jeter dans la Méditéran- 
née par une embouchure de près d'un kilomètre de largeur; les alluvions 
et les galets apportés par ce torrent ont formé un peu à l'est des hauls-fonds 
au milieu d'une mer où la sonde atteint de suite 60 et même 100 mètres. 
Le Var, dont la partie inférieure servait jadis de limite à la France et au 
comté de Nice, coule maintenant au milieu du département des Alpes-Mari- 
times formé par l'annexion de l'arrondissement de Grasse au comté de Nice ; 
le département du Var ne touche plus aucun point du bassin du torrent qui 
lui a donné son nom. 

Côtes du comté de TVice* du Var à, l'emboochope de la Roya. 
— Kiee, Villefranehe, Monaco et Mentoii^. — Entre l'embouchure 
du Var et l'embouchure du Paillon, la côte décrit une vaste courbe qui forme 
le fond de la baie de Nice; les collines s'en éloignent à une certaine distance, 
les villages et les nombreuses villas qui la bordent sont déjà des dépendances 
de la grande ville de Nice. 

Depuis son annexion à la France, annexion demandée par la presque una- 
nimité de ses habitants, Nice n'a cessé de s'accroître et de s'embellir; elle 

1. Consulter les cartes 81 et 82. 
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compte aujourd'hui environ 55,000 âmes et est divisée en trois parties par 
le Paillon et le monticule rocheux que couronne Vancienne citadelle. Le Pail- 
lon n'est qu'un torrent à sec pendant la plus grande partie de l'année. Sur 
sa rive droite, auprès de la gare du chemin de fer, s'étendent les nouveaux 
quartiers de la ville ; sur la rive gauche, la vieille ville occupe une pénin- 
sule de forme rectangulaire jusqu'aux pentes de la colline du château; enfin, 
de l'autre côté de ce monticule, la ville maritime est construite autour des 
deux bassins du port de Limpia, on ne l'aperçoit même pas des vieux quar- 
tiers de Nice. Ce port d'une superficie de 4 à 5 hectares est bien abrité contre 
tous les vents, il a été approfondi depuis l'annexion à la France, la passe 
est maintenant à 7 mètres, le premier bassin est à 6", 50, le second à 6 mè- 
tres; de plus on modifie actuellement les deux môles de manière à rendre 
l'entrée facile même par les vents du sud-est, les plus dangereux sur cette 
côte. Il fait un commerce assez important qui s'exerce surtout sur les den- 
rées agricoles du pays ; le mouvement du port est environ : pour la grande 
navigation, de 1,000 navires et 52,000 tonnes à l'entrée et à la sortie; pour 
le cabotage de 900 navires et 42,000 tonnes à l'entrée et à la sortie. Des ser- 
vices réguliers de bateaux à vapeur mettent Nice en communication avec 
les principaux ports de la Provence, de l'Italie et de la Corse. 

De l'autre côté du promontoire du Mont-Boron qui limite la baie de Nice, 
s'ouvre la profonde rade de Villefranche oiî les navires de guerre trouvent 
un excellent abri. Elle est entourée de hautes montagnes qui la préservent 
mieux que Nice du mistral ; la difficulté des communications avec l'intérieur 
a empêché qu'elle ne soit fréquentée par les navires de commerce, mais elle 
a toujours été une station militaire très importante. C'est dans cette rade 
que stationnait la flottille de guerre que jadis le Piémont entretenait conti- 
nuellement pour défendre ses côtes contre les corsaires barbaresques. Elle 
a 2 kilomètres de longueur sur 2 kilomètres de largeur moyenne, sa super- 
ficie est de 350 hectares environ et sa profondeur varie de 20 à 60 mètres. 
Au fond de la baie, la sombre ville de Villefranche est resserrée entre la mer 
et la montagne ; en avant se trouve une darse qui peut recevoir deux ou trois 
frégates ; les Russes y ont, il y a quinze ans, fait construire un môle pour 
la commodité de leur vaisseaux de guerre qui relâchent souvent à Ville- 
franche. Entre la ville et le port une citadelle occupe toute la base de la 
colline. Pour défendre cette rade, on doit construire deux batteries sur les 
sommets des promontoires qui en ferment l'entrée ; celle du Mont-Boron à 
l'ouest et celle du Cauferrat à l'est; dans la baie elle-même, on a le front d-e 
mer de la citadelle de Villefranche et, sur les hauteurs qui en dominent le 
fond, on doit construire une batterie dite du Soleillant ou du Colombier. On 
conserve provisoirement plusieurs des anciennes batteries basses : celle de 
Rascassôf sur la pointe de l'ouest, et celle du Phare, auprès du phare de la 
pointe orientale. 
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A Test de Yisthme de Beaulieu qui relie au continent la péninsule du Cau- 
ferrât ou de Saint-Jean^ on conserve encore jusqu'à nouvel ordre la batterie 
de BeaulieUy construite il y a une dizaine d'année sur une pointe entre deux 
petites baies arrondies. Elle protège le mouillage du golfe de Saint-Hos- 
pice, qui s'ouvre entre le cap de Saint-Hospice et le cap Roux. 

A l'est de Beaulieu, la côte est bordée d'escarpements rocheux, ce sont 
les extrémités des contreforts de la grande chaîne des Alpes qui recouvrent 
tout le comté de Nice et toute la Ligurie. Le rivage est longé par le che- 
min de fer qui passe sous un grand nombre de tunnels ; jusqu'à Rochebrune, 
il est dominé à une grande hauteur par la route pittoresque de la Corniche, 

Monaco, dominé par la position de la Turbie et au pied des escarpements 
de la Tête-du-Chien, est construit sur un rocher isolé, taillé à pic et recou- 
vert d'une végétation tropicale. Entre le rocher de Monaco et la colline où 
s'élève le Casino de Monte-Carlo avec ses vastes jardins, s'ouvre une baie 
qui forme le port naturel de Monaco, c'est l'ancien Portus Herculis; il n'est 
plus fréquenté que par des pêcheurs et par quelques navires de cabotage 
qui viennent y chercher les produits agricoles du pays. 

Au delà du cap Saint-Martin et au milieu de bois de citronniers et d'oran- 
gers, apparaît Menton, ville d'hiver au climat encore plus doux que celui de 
Nice; son petit port fait un commerce important d'oranges, de citrons et 
d'autres fruits; mais il est mal protégé et la rade est complètement ouverte 
aux vents du large. 

La frontière est à deux kilomètres de Menton, au pont Saint-Louis jeté sur 
un petit ravin ; à 5 kilomètres plus loin, à l'embouchure de la Roya^ se trouve 
Vintimigliay petite ville italienne dominée par une citadelle. La côte italienne 
présente les mêmes caractères que celle du comté de Nice ; généralement 
bordée d'escarpements formés par les contreforts des Alpes d'abord, des 
Apennins en suite, elle décrit du cap Mêle à la pointe qui ferme le golfe de la 
Spezia^ un arc de cercle au fond du(iuel est située Gênes, c'est le golfe de 
Gênes. Ses principaux ports sont San-RemOy Porto-Maurizio, Yado, Savone^ 
Voltriy Gênes, Rapallo, Sestri, etc. La côte de la rivière du Ponent, à l'ouest 
de Gênes, est bordée partout de villages magnifiquement situés, de riches 
cités et de chantiers de construction ; la côte de la rivière du Levant, à l'est 
de Gênes, beaucoup plus sauvage et plus sombre, est bien plus escarpée et 
plus abrupte ; les villages y sont moins serrés et moins peuplés que sur la 
rive occidentale. 

Ile de Corse. — Descpiptlon gpénérale, Saint-Florent^ Bas- 
tia, Ajaccio^ — La Corse, vendue à la France vers le milieu du siècle 
dernier par les Génois qui désespéraient de soumettre ses habitants révol- 
tés, puis conquise par nos armes sur ces mêmes patriotes qui ne voulaient 

1. Consulter la carte 117. 
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pas reconnaître Tautorité de la France plus que celle de Gênes, est une île 
qui tient à l'Italie par sa situation, son histoire et sa langue. Elle est séparée 
de la côte de Provence par des abîmes de plus de 1,000 mètres de profon- 
deur, tandis qu'un plateau sous-marin et plusieurs îles la relient au littoral j 
de la Toscane. 

L'île est couverte de montagnes ; elle est traversée du nord au sud par 
une chaîne où les dépressions sont rares et dont le versant occidental est 
plus raide que le versant oriental. Le pays à l'ouest de la chaîne, presqu'en- 
tièrement formé de terrains primitifs, est désigné sous le nom d'Au delà des 
Monts, et le pays situé à l'est avec sous-sol de craie et de serpentine, sous 
celui d'En deçà des Monts, dénominations qui se rapportent à leur situation 
par rapport à l'Italie centrale. 

Les sommets de la presqu'île septentrionale du cap Corse ont déjà 1,300 mè- 
tres de hauteur; au sud du col de Teghime (541™), qui relie Bastia à Saint- 
Florent, et au nord de la vallée du Goto, le massif du Honte Asto atteint 
1,533 mètres; puis, entre la fertile plaine de la Balagne sur la côte occi- 
dentale et les vallées du Golo et du Tavignano qui sont les deux plus grandes 
de l'île, s'élève un massif imposant, sorte de citadelle naturelle qui plusieurs 
fois a servi de refuge aux Corses dans les guerres d'indépendance ; il con- 
tient les sommets les plus élevés de l'île : Monte Cinto (2,710"), Monte 
Rotonde (2,625"»), Monté d'Oro (2,390°^). Entre les parties basses des val- 
lées du Golo et du Tavignano existe un groupe de montagnes qui atteint 
1,722 mètres au Monte San-Pietro; il domine au nord la plaine d'Aléria for- 
mée en partie d'allu viens, très fertile, mais mal cultivée et très malsaine 
par suite des nombreux étangs qui bordent la côte ; son nom lui vient de 
l'ancienne ville romaine l'Aléria, à l'embouchure du Tavignano, qui fut au 
moyen âge la capitale de l'île et qui n'est plus qu'un modeste village. C'est 
à Porto Nuovo, dans la vallée du Golo, que l'armée nationale fut défaite par 
les Français, après des prodiges de valeur, le 9 mai 1769, l'année même de 
la naissance de Bonaparte. Dans la haute vallée du Tavignano, au haut d'un 
rocher escarpé se trouve la place forte de Corte, le réduit central de l'île et 
l'ancienne capitale de Paoli pendant la lutte qu'il soutint à la tête du parti 
national. Corte est un nœud de routes important au milieu des montagnes 
les plus élevées de l'île ; en outre de la route qui descend la vallée du Ta- 
vignano jusqu'à la côte orientale, une route conduit au nord à Bastia ou à 
Calvi après avoir franchi le col San Quilico (657»"), et une autre se dirige 
au sud vers Ajaccio par le col de Vizzanova (1,162°*), connu sous le nom 
de la Foce, où se trouve un petit fortin qui est encore classé comme poste 
fortifié. Cette grande artère de l'île, la ligne routière Bastia-Ajaccio, per- 
mettrait aux défenseurs d'accourir sur tous les points menacés; la région 
qui entoure Corte serait le centre de rayonnement de ces manœuvres. Au 
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sud de la dépression du col de Vizzanova, la crête se relève à 2,357 mètres 
au Honte Renoso, puis s'abaisse continuellement jusqu'à Porto Vecchio et 
jusqu'à Bonifacio. 

Par suite de la grande altitude des montagnes qui s'élèvent brusquement 
au-dessus de la mer, la Corse présente d'une fîiçon très nette l'étagement 
des diverses zones de climat et de culture. Sur le littoral et jusqu'à l'alti- 
tude de 500 mètres environ, la température est analogue à celle de l'Es- 
pagne méridionale, de la Sicile ou des côtes de l'Algérie, la végétation y 
est la même que dans ces pays; le Campo VOro, autour d'Ajaccio, est l'un 
des plus riches jardins des bords de la Méditerranée; les plaines de la côte 
sont d'une admirable fertilité, mais la paresse des habitants ne sait pas faire 
sortir des richesses de ce sol privilégié ; chaque année dix ou vingt mille 
Lucquois viennent pendant six mois faire les gros travaux de l'agriculture, 
puis s'en retournent avec un faible pécule dans leur pays. La région moyenne, 
de 500 à 1,500 mètres, a les températures et les cultures de la France cen- 
trale, elle était jadis recouverte d'immenses forêts vierges et de magnifiques 
châtaigneraies dans la partie la moins élevée ; ces forêts ont été en partie 
incendiées par les bergers et les bandits, ce sont maintenant des maquis re- 
couverts de taillis impénétrables ; il en subsiste pourtant encore plusieurs 
parties où les arbres, chêne, hêtre, pin, larix, atteignent des dimensions 
vraiment extraordinaires. La région supérieure des montagnes renferme 
des pâturages, et, au-dessus de 1,800 ou 2,000 mètres, elle est tout à fait 
inhabitable. 

La côte occidentale de l'île est très découpée, souvent rocheuse et escar- 
pée ; plusieurs de ses baies profondes offrent de bons abris et de bons mouil- 
lages aux navires. La pointe septentrionale de l'île est le cap Corse qui 
s'avance de 35 kilomètres au nord de Bastia et qui est signalé au large par 
le phare de Vîle de Giraglia dont la portée est de 45 kilomètres. 

A la naissance de ce promontoire, sur la côte orientale, se trouve Bastia, 
place forte de deuxième classe, et la ville la plus peuplée de l'île avec ses 
18,000 habitants; le port de Bastia, l'un des moins sûrs de la Corse, n'est 
qu'une crique étroite et peu profonde, cependant il fait un commerce plus 
important que tous les autres ; l'industrie a pris dans la ville ou dans les 
environs un assez grand développement ; il y existe des forges, des chan- 
tiers de construction pour les navires, des fabriques diverses. 

A 10 kilomètres seulement de Bastia, sur la côte occidentale, s'avance 
dans les terres la baie de Saint-Florent, qui est dans une situation des 
plus heureuses, vis-à-vis de Toulon et de Marseille; la rade est magnifique 
et les attérages très sûrs; Napoléon avait eu le projet d'en faire une station 
navale très importante ; mais l'air pestilentiel des étangs voisins fait de la 
petite ville de Saint-Florent un des points les plus malsains de l'île et l'a 
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empêché de prospérer. Cette ville a toiy ours été le point de départ des opé- 
rations ofTensives dirigées contre la Corse, aussi a-t-on Tintention de ren- 
forcer les batteries qui la défendent ainsi que celles de Bastia; entre ces deux 
points on construirait au col de Teghime un fort qui servirait de réduit à la 
défense. 

Le petit port de File Rousse, situé en face de Tîle granitique de ce nom, 
au fond d'une petite baie, est le principal marché des riches campagnes de 
la Balagne, en particulier de Thuile qu'elles produisent; ce port fut fondé 
en 1758 par Paoli pour ruiner le commerce de Calvi qui était favorable 
à la domination génoise ; ce résultat fut en partie atteint malgré la belle si- 
tuation de Calvi et son excellent port, car cette dernière ville est très mal- 
saine et souvent dévastée par la malaria, Calvi est une place forte de 
deuxième classe. 

Le golfe de Porto offre un bon abri aux navires; mais il ne contient pas 
de ports, parce que sa côte est escarpée et qu'elle ne borde pas une contrée 
fertile ; le pays avoisinant est désigné sous le nom de Balagne déserte. 

Le golfe de Sagone au fond duquel vient se jeter le Liamone^ borde un 
littoral malsain ; sur la rive septentrionale de la baie, la petite ville de Car- 
gese est une colonie de Grecs venus au dix-septième siècle sous la conduite 
d'un descendant des Comnènes. 

Au fond d'un golfe magnifique environné de montagnes de granit, se 
trouve la jolie ville d'Ajaocio, la plus agréable de la Corse; elle possède 
un bon port qui fait un commerce chaque année plus considérable ; elle est 
défendue par une citadelle dont les fronts de mer battent la rade. 

Au sud du cap MurOj le golfe de Valinco forme la dernière grande échan- 
crure de cette côte ; le port de Propriano est le lieu de rendez-vous des pê- 
cheurs napolitains qui viennent exploiter les bancs de corail de la baie, il 
sert aussi de marine à la petite ville de Sartène. 

A l'extrémité méridionale de l'île, Bonifacio possède un bon port assez 
fréquenté, d'où on exporte beaucoup d'huile pour les fabriques de savon de 
Marseille ; le voisinage de l'île de Sardaigne et du dangereux détroit appelé 
Bouches-de-Bonifacio qui sépare les deux îles, lui donne une certaine im- 
portance. La ville est défendue par une citadelle qui sert en même temps 
de batterie de côte. 

Sur la côte orientale, on trouve au sud les deux profondes échancrures 
des golfes de Santa-Hanza et de Porto-Vecchio, ce dernier est une rade 
magnifique qui pourrait abriter toute une flotte, il ne possède qu'un port de 
cabotage. Au nord de Porto-Vecchio et jusqu'à Bastia la côte est droite, 
basse, marécageuse et très malsaine ; elle est garantie par toutes les hautes 
montagnes de l'île des vents du sud-ouest et du mistral, en sorte que les 
miasmes qui s'échappent des marais ne sont pas entraînés et rendent le 
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pays inhabitable pendant la saison chaude. Il n'y a, en fait de port, sur cette 
côte, que des marines sans importance, et on ne trouve ni ville, ni village 
sur le littoral même. Les plaines d'alluvions ou de terrain tertiaire qui s'é- 
tendent jusqu'au pied des montagnes, sont aujourd'hui inhabitées; elles at- 
tendent que le pays soit assaini par le drainage, le colmatage et les euca- 
lyptus pour rendre les riches moissons qu'elles ont produites jadis. 

Tel est l'ensemble de l'île de Corse, habitée par une population à part, 
dont les mœurs et le caractère ont longtemps différé de ceux des peuples 
voisins. Les habitants y sont du reste très clair semés ; on n'en compte que 
260,000 répandus sur 8,748 kilomètres carrés, ce qui fait 80 habitants par 
kilomètre. L'île renferme des richesses minérales qui ne sont pas mieux ex- 
ploitées que ses excellentes terres; ses eaux minérales commencent à être 
fréquentées ou exportées, celles d^Orezza sont les plus connues ; la douceur 
du climat d'Ajaccio y attire quelques étrangers. Il n'existe pas encore de 
chemin de fer en Corse, surtout à cause du relief des montagnes qui la 
couvrent partout; on en a projeté un d'Ajaccio à Bastia par Corte, la diffi- 
culté du tracé en a longtemps fait ajourner l'exécution, pourtant il vient 
d'être concédé. Une autre ligne à voie étroite comme toutes celles de l'île, 
ira de Bastia à Bonifacio en longeant la côte orientale ; un embranchement 
rejoindra la ligne centrale à Calvi et un second se dirigera d'Ajaccio sur 
Propriano, Pour tirer de ce sol toutes les richesses qu'il renferme , il fau- 
drait des routes, des bras, des capitaux ; trois choses qui manquent pour le 
moment. 
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RESUME GENERAL DES DÉFENSES DE TERRE ET DE MER DE U FRANCE 



FRONTIÈRE DU NORD OU DE BELGIQUE 



Dunkerqne 



•^ 



LUle. 



Fort des Dunes. 
Fort Louis. 
Fort François. 
Bergues. 

B'* de la Maison -Blanche 
Fort du Qusdypre 
Fort de Sœx 
Redoute de Brouckerque 
Gravelines 
Calais, iofi» détachés en projet. 
Fort Saint-François, à Aire. 

Fort de Bondues. 
Fort du Vert-Galant. 
Fort de Prémesques. 
Fort d'Englos. 
Batterie de Haubourdin. 
Batterie de l'Arbrisseau. 
Batterie de Lesquin. 
Batterie du Camp français. 
Fort de Seclin. 
Fort de Sainghin. 
Fort de Mons-en-Barœul. 
\ Fort de la Lionderie, en projet. 
Douai et le fort de Scarpe. 
Fort de Mortagne, en projet. 
Citadelle d'Arras. 
Gondé. 

Valenolennes, fort de rEspérance, en proj. 
Fort de Curgies. 

Fort d'Onnaing \ ^ 

Batterie de Rombies [ |^ 

Batterie de la Ferme-Notre-Dame ) $ 
Bouohaln. 

Citadelle de Cambrai. 
Le Quesnoy. 

I Fort d'Assevant, en prflj/i^ 
\ "*'*^®'*8® j Fort de Mairieux. 
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Maubeuge 

(suite}. 



Landrecies. 



Fort de Léveau, en projet. 
Fort de Qrevaux, en proj. 
Fort d'Haumont. 
Fort de Bourdiau, en proj. 
Fort de Cerfontaine. 



Hlrson. 

Rocroi. 

Glvet. 

Mézléres. 

Fort des Ayvelles et batteries annexes. 

Fort de Bazellles, en projet. 

Montmédy. 

LiOngrwy. 

Amiens (Citadelle}. 

Péronne, forts détachés en projet. 

Golse (Château de}. 

Fort de Mayot. 

Fort de Vendeuil. 

Fort de Liez. 

Fort de Frières, en projet. 

Ouvrage d'Amigiiy et batterie annexe. 

Ouvrage d'Effecourt 

Ouvrage de la ferme St-Jean 
Fort du Mont-de-Joie, en projet. 

( Citadelle. 
Laon . . j Batterie de Saint-MartiD. 
( Batterie de Saint-Vincent. 
Fort de Laniscourt et 2 batteries annexes. 
Fort de Montberault. 
Batterie de Bruyères. 
Fort de Condé-sur-Aisne et batterie annexe. 
Fort de la Malmaison et 2 batteries annexes. 
Solssons. 



o 

u 

I 

d 

o 

d 

o 

•m 



La Fére. 



enpr. 



FRONTIÈRE DU NORD-EST OU D'ALLEMAGNE 



Verdail« 



Fort de Souville. 
Fort de Tavanne. 
Fort du Rozellier. 
Fort dUaudainville. 
Fort de Belleville. 
Fort de Saint-Michel. 



Fort de BeIrupL 

Fort de Dugny. 
Verdun 1 Fort du Regret, 
{suite}. j Fort de la Chaume. 

Fort de Marre. 

Fort de Sivry-la-Perche, en projet. 
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Épinal. 



Fort de Génloonrt. 

Fort de Troyon. 

Fort du Gamp-des-Romalnfl, i Salnt-Mihiel. 

Fort de LdonTille. 

Fort de GlronTllle. 

Fort de Laoey et batterie annexe. 

Fort de Romont, en prcjet. 

Fort d'Écrouves. 
Fort du Mont-Saint-Miehel. 
Fort du Libdeau, en projet. 
Fort de Villey-le-Sec et bat*" annexes. 
Tool. • . <i Fort du Tillot. 

Fort de Domgermain. 
Redoute de Dommartin. 
Redoute de Chaudenay. 
Redoute de la Justice. 

Batterie de Fronard. 

Fort de Pont-Saint- Vincent. 

Batterie de Blenod. 

Oavrase de Pagny-la-Blanche-Côte. 

Fort de Bonrlemont, à Neufchflteau. 

Fort de M anonvUIer. 

Fort de Dogneyille et batterie annexe. 
Fort de Longchamps et S b"* annexes. 
Fort de Razimont. 
Fort de la Mouche. 
Fort du Bambois. 
Fort du Roulon. 
Fort de Qirancourt. 
Fort d*Uxegney. 

Fort d*Arohe. 

Fort de Remlremont. 

Fort de Rapt et batteries annexes. 

Fort de Ch&teaa-Lambert et batterie annexe. 

Fort du Ballon-de-Serranoe. 

Batterie de la Tôte-des-Planohes. 

Fort de Giromagny. 

Fort du Salbert, avec 2 batteries annexes. 

Fort du Mont-Vaudois. 

Fort de la Chaux. 

Montbéllard. 

Fort du Mont-Bart. 

Batterie des Roches. 

Fort du LiOmont et 8 batteries. 

Fort de Roppe. 
Ouvrage du Bosmont. 
Batterie de Perouse. 
Batterie du Haut-Taillis. 
Batterie de Chevremont. 
Batterie de Yezelois. 
Batterie de Meroux. 
Batterie de Sévenans. 
Batterie de Botans. 
Batterie de Dorans* 

Géographie, — !»'• partie. ** 



Belfort. 



Belfort 

(suite). 



/ 



Langres. 



Batterie de Bermont. 
Batterie du Chfltelet. 
Batterie de Brevilliers. 
Batterie de la Charme. 
Batterie de la GOte. 
Fort de la Miotte. 
Fort de la Justice. 
Fort des Hautes-Perches. 
Fort des Basses-Perches. 
Fort de Bellevue. 
Fort des Barres. 

Port de St-Menge et batterie annexe. 
Fort de Dampierre. 
Fort de Plesnoy et 4 batteries annexes. 
Fort de Montlandon. 
Fort du Cognelot. 
Batterie du Pailly. 
Batterie du Mont. 
Batterie de la Groix-d'Ârles. 
Fort de Perrancey, en projet. 
Fort de Beauchemin, ajourné. 
Ouvrage de la Pointe-de-Diamant et b>«. 
Ouvrage de Brévoine. 
Fort de Buzon. 
Fort de la Bonnelle. 
Fort de la Mamotte. 
Batterie des Franchises. 
Fort de Peigney. 
\ Batterie du Chemin-de-Fer. 
Vltry^le-Françols. 

Fort de Brimont. 

Batterie de Loivre. 

Batterie du Cran. 

Fort de Vitry-les-Reims. 

Fort de la Vigle-de-Berru, en pro^er. 

2 batteries de la Vigie. 

Fort de Nogent-l'Abbesse et batl** annexe. 

Ouvrage de la Groix-de-Pompelle, en proj. 

Fort de Montbré. 

Fort du Mont-Joli, en projet. 

Fort de Nanteuil, en projet. 

Batterie de Marfaux, en projet. 

Fort de Bouilly, en projet. 

Batterie annexe de Vrigny, en projet. 

Fort de Vrigny. 

Redoute de Ohenay. 

Fort de Saint-Thierry. 

• Batterie de Villers-Franqueux. 
Épernay : Forts d*Hautvillers. 
Nogent-sur-Selne, forti en projet, 
Montereau, fort en projet. 

Fort du Mont-Valérien. 

Fort de la Briche. 

Double couronne du Nord. 

Fort de l'Est. 

B 



Reims 



Anciens 

forts 
de Paris. 
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Fort d'ÂubervillierSt 
Fort de RomainYille. 
Redoute de Noisy* 
Fort de Noiey. 
Redoute de la Boissière. 
Fort de Rosny. 
Redoute de Fontenayi 
Fort de Nogent. 
Redoute de la Faisanderie. 
Redoute de la Gravelle. 
Fort de GharentoHi 
Fort dlvry. 
Fort de Bicêtre. 
Fort de Montronge. 
Fort de VauTres. 
Fort dtesy. 

Fort de Conneillee et 5 b'" annexes. 

Redoute des Cotillons. 

Redoute de FrancOnviUe. 

Fort de Domont. 

Fort de Montlignon. 

Fort de Montmorency. 

Batterie de Blémur, 

Batterie de la Butte^Plnçon. 

Fort de SUins. 

Fort d'Écouen. 

Batterie du Moulin. 

Batterie des Sablons. 

Fort de Yaujours et batteries annexes. 

Batterie de Livry. 

Batterie de Montfermeil. 

Fort de Chelles. 

Batterie de Noisy-le-Grand. 

Fort de Villeras. 
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Fort de Champigny. 

Fort de Sucy. 

Batterie de Limeil. 

Fort de YilleneUYe-Saint-OeorgM. 

Batterie de Château-<}aillanl. 

Redoute des Hautes-Bruyères. 

Fort de Ghfttillon, 

Batterie de la Châtaigneraie. 

Batterie du Terrier* 

Batterie des Gâtines. 

Batterie dlgny* 

Batterie de Bièyres. 

Réduit des bois de Verrières. 

Fort de la Butte-Chaumont, en pnjet. 

Fort de Palaiseau. 

Batterie de la Pointe. 

Batterie de PYTetto. 

Fort de Villeras< 

Fort du Haut-Bac* 

Ouvrage des Docke* 

Batterie du Désert» 

Batterie du Rayin-Bouvier. 

Batterie de la Station de Saint-Cyr. 

Batterie de Bouvier. 

Fort de Saint-Cyr. 

Fort du Bois-d'Arcis. 

Batterie du RÛ-de-Gailly. 

Batterie de Noisy-le-Rol. 

Batterie de Yauberderie* 

Batterie du Champ-de-^Mars. 

Batterie de Marly. 

Batterie de la Glacière. 

Batterie des Arches. 

Batterie des Réservoirs. 

Réduit de Marly. 



FRONTI&tlfi DE L'E&T OU DE SUISâfi 



Morteaa i Fort du Tantillon, atoumé. 

Fort da Larmont. 

Batterie du Ijarmont flupàrleuf . 

Gbftteaa de Jonx. 

Ouvrage des Fauooimléres, cfti moment. 

Fort de Saint-Antoine. 

Fort des Rouraes. 

Batterie du Risouz» 

Ouvrages des Foremonts, tfu mùment^ pour 

défendre le col de la Faucille. 
Fort de l'Écluse et batterie haute, en projeté 
Batterie de GliAtiUon>4e->MiohaUle, enprciiet. 
Batterie de Qulos» tn ptfnfét. 
Fort de Ptorre-Ghfttel. 



Fort des Bancs. 

Fort Belin^ 



Salins. . < 
Àuxonne. 



Besançon 



Fort Saint-Andréa 

Fort neuf de Montfattcon. 

Fort vieux de Moutfeucon. 

Ouvrage du Trou-au-Loup, en j»ntf. 

Fort de Fontain. 

Batterie Rolland. 

Fort est des Buis. 

Fort ouest des Buis. 

Fort Thousey. 

Fort Trois-Chfttels. 

Fort Brégllle. 
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Besançon 

(suite). 



Fort Beauregard. 

Fort Griflfon. 

Fort Chaudanne. 

Fort du Petit-Chaudanne. 

Fort du Rosemont. 

Lunette de Charmont. 

Redoute des Justices. 

Fort de Planoise. 

Batterie de la Ferme-4e-l'H8pitâl. 

Redoute des Monts-Boucons. 

Batterie du Calvaire. 

Fort de ChâtiUon. 



Besançon 

(suite). 



Dijon . . 



I 



Fort de Chailluz. 
Fort Benoît. 

Fort d'Hauteville 

Fort d'Asnières et batterie annexée 

Fort de Varois. 

Redoute de Saint-Apollinaire. 

Fort de Sennecey. 

Fort de Beauregard. 

Fort de la Motte-Giron et batterie annexe. 

Réduit du Mont-Affrique. 



Ghagnyï fort en prf^L 



PRONTIÈRX DU SUD-BST OU D'ITALIE 
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Fort Galttlre. 

Fort Montessuis. 

Redoute de la Tête-d^Or. 

Fort des Brotteaux. 

Redoute de la PartrDieu. 

Fort de Villeurbanne. 

Lunette des Hirondelles» 

Fort la Motte. 

Fort du Colombier. 

Fort de la Vitriolerie. 

Enceinte de Fourvières. 

Fort Saint-Irénée. 

Fort du Petit-Sainte-Foy. 

Fort Sainte-Foy. 

Fort de Vaisc. 

Fort SaintrJean. 

Fort de la Duchère. 
j Fort de Yancia. 

Batterie de Satonay. 

Batterie de Sermenaz. 

Batteries de la Digue et de Cusset. 

Fort de Bron. 

Batterie de Lessigazi 

Batterie de Parilly. 

Fort de Gorbas. 
I Fort de Feyzin. 
/ Batterie de Champyillard. 

Batterie de Montcorin. 

Batterie de GÔte-Lorette, enprt^et. 

Batterie de rOrme,enj)n)!;e(. 

Fort du Clos-RouX) en prtfjet. 

Batterie de Brussin, en frùjet. 
j Batterie de Montcelard, en projet. 
I Fort du MontrVerdun. 
I Batterie des Carrières. 

Batterie de Narcel. 

Batterie de Montou. 

Batterie de la Fréta. 
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Forts de TEsseillon. 

Fort du Mont. 
Batteries de Conflans. 
_ Fort de Lestai. 

•i "S P i R^^^i'io ^^ Lançon. 
- - ' Batterie des Oranges. 

Fort du Yillard^-DessouSi 

Fort de Tamié. 

Fort du Mont-Perchet 
Batterie sans nom. 
Batterie de Frépertuis. 
Batterie de la Tôte-Noire. 
Batterie d'Alton. 
Fort de Montgilbert. 
Batterie de Tdte-Lasse. 
Batterie des Plachaux. 
Fort Barranx* 

Fort de Saint-Ëynard. 

Fort du Bourcet. 

Fort du Muriei* et batterie annexai 

Fort des Quatre-Seigneurs. 

Fort de MontaviOé 

Fort de Comboire, en projet. 

Redoute des Sallettes. 

Fort des Trois^Têtes. 

Fort DauphiUi 

Fort du Randouillet. 

Fort d'Anjou* 

Ouvrage du Oondran. 

Fort de rinfernefc. 

Batterie de la Lame. 

Batterie de la Croix-de«Toulousei 

Ligne de la Orande-Maye. 

Fort de la Groix-de-Bretagne. 

Batterie de la Cerveyrette. 

Batterie de la OafouiUe. 

Batterie des Ayes. 

Fort de Notre Dame-dee-Neiget, ehpr<^é 



6l*6noble. 



Anciens 

forts 

de 

Briançon 



Nouveaux 

forts 

de 

Briançon. 
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Gh&teau-Qneyras. 

Mont-Danphin. 

Fort dd Toamonx. 

Fort Saint- Vincent. 

SIsteron. 

Golmars. 

Bntrevanx. 

Fort de la Tôte-de-Ghien. 

Fort de la Révère. 

Annexe de la Foma. 

Batterie de la Drette, en prajet. 

Ouvrage de Rimiès, en projet* 

Batterie basse de Brec, en projet. 
Onvrage da Barbonnet, en projet* 
OuTTtLge de la Croix de Gogola, en projet. 
Annexe da Bosco, en projet. 
Antlbefl. 



Nice. 



Toulon. 



/ Fort de la Colle-Nègre* 
Fort de Thouars, en projet. 
Fort de Coudon. 
Fort Lamalgue. 
Fort Sainte-Catherine. 
Fort d'Artigues. 
Fort Faron. 

Fort de la Croix-Faron. 
Caserne du Centre. 
Batterie du Pas-de-la-Masque. 
Batterie de la TouiHle-Beaumont. 
Tour de Beaumont. 
Retranchement de THubac. 
Fort du Grand-Saint-Anjtoine. 
Ouvrage du Croupatier, en projet. 
Ouvrage du Qros-Cerveau, en projet. 
Fort de Six-Fours. 
Fort Napoléon. 






FRONTIÈRE DES PYRÉNÉES OU D'ESPAGNE 



Fort Salnt-Elme. 

Forts de GoUlonre. 

Fort de Bellegarde. 

Fort des Bains. 

Prats-de-MoUo et fort Lagarde. 

Vlllef^anohe. 



Mont^Lonls. 

Perpignan. 

GliAtsau de Salces. 

Fort d*Urâos. 

Salnt-Jean-Pled-de-Port. 

Bayonne. 



ILE DE CORSE 



Bastla. 

CalTl. 

AJaodo (Citadelle d*}. 



Bonlfàolo. 

Gorte. 

Fort de Vlzzanova. 



FRONTIÈRES MARITIMES' 



Don- 
kerqae. 



Batterie de TEst (n.). 
Fronts de mer de Tenceinte. 
Batterie de l'Ouest (n.). 
Gravellnes : Fronts de mer. 

Batterie du Courgain. 

Batterie des Dunes de TËst (n.). 

Batterie du Musoir est (n.). 

Batterie du Risban. 

Batterie de l'Estran. 

Batterie du Sémaphore, en projet. 

Batterie du Fort-Lapin. 



Calais 



Boulogne. 




Batterie de la Falaise-de-Ift-Crtche (n.). 

Batterie du Moulin-Hubert. 

Batterie des Dunes. 

Fort de Châtillon. 

Fort de VHeur, 

Batterie de la Pointe-d'Alprech (n.) 

Batterie de Bourbon-Supérieur. 

Batterie du Basfort-Blanc, 

Batterie de la jetée de rOuest. 

Batterie de la Hève. 

Batterie de inÊpi de Sainte-Adresse. 



1. Les batteries en caractères italiques ne sont consenrées qne provisoirement et seront déclassées lorsque les batteries 
déflniliyes seront achevées et armées. — (n.) signifie ouvrage nouveau. 
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Le Havre 

(suite). 
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GranvUle 

Ues L 

Ghansey. } 

Rade de } 

Gancale. . ) 

St-Malo : 



Bastion I du fort de Sainte -Adresse. 

Batterie des Huguenots. 

Batterie de TÉpi-à-Pin. 

Batterie de la jetée du Nord. 

Fronts de la Floride. 

Fort de l'Heure. 

Batterie de ViUerriUe (n.). 

Batterie de l'Ile Saint-Marcouf. 

Batterie d'Audouville. 

Batl** hante de SirMartinnle-VarreTille (n.) . 

Batterie du Hamel-de-Gruttes (n.). 

Batterie haute de Ravenoville (n.). 

Batterie basse de Ravenoville. 

Batterie haute de Quinéville (n.). 

Batterie basse de Quinéville. 

Fort de la Hougue. 

Batterie de la pointe de la Hougtie. 

Batterie de Tatihou. 

Batterie de Vllet de Tatihou. 

Batterie haute de Bretteville (n.). 

Batterie basse de Bretteville. 

Fort des Flamands. 

Batterie des Flamands. 

Batterie des Grèves. 

Batterie de l'île Pelée. 

Batterie du Musoir est. 

Batterie du Musoir ouest. 

Fort Central de la Digue, 

Batterie intermédiaire de la Digue. 

Fort Chavagnac. 

Fronts nord de Tenceinte. 

Fronts est de l'enceinte. 

Batterie d'Equeurdreville. 

Batterie du Hameau de la mer. 

Batterie Sainte-Anne. 

Fort de QuerqueviUe. 

Batterie annexe (n.). 

Batterie haute de Nacqueville (n.). 

Batterie basse de Nacqueville. 

Batterie haute d'Omonvile (n.). 

Batterie basse d'OmonvUle. 

Batterie hante de St-Germain-des-Vaux (n.) . 

Batterie basse de St-Germain-des-Vaux. 

Batterie des Pouquelées (n.). 

Batterie de Siouville (n.). 

Batterie du Rosel (n.). 

Batterie de Carteret (n.). 

Batterie du cap Lihou. 

Fort de la Roche-Gautier. 

Batterie haute de Saint-Pair. 

Fort Chausey. 

Fort du Phare. 

Fort des Rimains. 

Batterie de la Barbe-Brûlée (n.). 

Fort de la Varde. 



St-Malo . 

(suite). 



Bréhat. . 

Morlalx . J 

Ue de î 

Batz. ( 

Fort Gézon. 

Onessant. 



Chenal 
du Four. 



Anse de 

Ber- 
theanme. 



/ 



Défenses 
dn goulet 
de Brest. 



Défenses 
de la rade 
de Brest. 



l 



Fort Royal. 

Batterie du Petit-Bey. 

Fort de la Conchée. 

Fort Cézembre (2 batteries). 

Fort de Harbour. 

Batterie de la pointe de Dinard, 

Fronts au sud de la place. 

Batterie de Gœrzeva. 

Batterie du Rozedo. 

Réduit de l'île Bréhat. 

Chftteau du Taureau. 

Fort Bloscon. 

Réduit de Tile de Batz. 

Batterie Ouest. 

Réduit central. 

Batterie de Calgrae'h 

Batterie de Lœquetas. 

Batterie d'Illienr-Nord. 

Batterie de Quinze. 

Batterie de Trei%e. 

Batterie de'Vilet de Kermorvan. 

Batterie de la pointa nord de Kermonrin. 

Batterie de la pointe snd de Kermonran. 

Batterie de la pointe Saint-Mathieu. 

Château de Bertheaume. 

Batterie annexe (n.). 

Batterie de Tregana. 

Batterie de Toulbroch. 

Batterie de Minou. 

Batterie de Mengant. 

Batterie de Dellec. 

Batterie de la Pointe-da->Diable (u.). 

Batterie de TAnse-Sainte-Anne (n.) 

Batterie de Portzic. 

Batterie de la Pointe-d es-Capucins. 

Batterie de Kerniviou. 

Batterie de Cornouailles. 

Batterie Robert. 

Batterie de la Pointe-^Les-Espagnols 

Batterie Cafarelli. 

Batterie impériale. 

Batterie du Fer^à-Cheval. 

Batterie de la Rose. 

Batterie des Espagnols. 

Batterie du Musoir est de la jetée (n.). 

Batterie sud du port de commerce (u.). 

Batterie du Parc-au-Duc. 

Batterie de Stiff ou de TEspion (n.). 

Batterie de ravancée dn Château (n,). 

Batterie du Corbeau. 

Batterie de TArmorique. 

Batterie de Lauveoc. 

Batterie de TIle-Lougue. 

Batterie de Ponskorf (n.). 
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Anse 

de 

Camaret. 



Baie de 

Donarne- 

nez. 



Anse de 
Benodet 



■.I 



Baie de 
la Forest. 



Lorlent. 



Batterie de la Fraternité. 

Batterie Tremet. 

Batterie basse des lignes de QueUm. 

Batterie haute de Quelern (n.)« 

Batterie de Camaret. 

Batterie haote da Petit^Gronin (n.). 

Batterie de Toulinguet. 

Batterie du Haut-Cador. 

Batterie de Ruillanec. 

Batterie de Portx-Lonee. 

Batterie de TIle-Laber. 

Batterie de Gombrit. 

Batterie de Benodet. 

Batterie de Beuzet. 

Batterie du Fer-à-Cheyal. 

Batterie de Cabellon. 
Des Glenan : Batterie de Penfret. 

Fort Saint-Michel. 

Batteries de la citadelle de Port-Louis. 

Batterie de Oâvre. 

Batterie de Loqueltas. 

Batterie du Talut. 

Batterie du Orognon. 

Batterie de Grippe, 

Fort Lacroix. 

Fort Penthièvre. 

Batterie de Beg-Quiloi. 

Batterie de Beg-Rohu. 

Batterie du Fort-Neuf. 

Batterie de Kernavest. 

Batterie de Taillefer. 

Le Palais, 

Batterie de Ramonet. 

Batterie du Gros-Rocher. 

Batterie de l'Eve. 

Batterie de la Yillez-Martin. 

Batterie de Saint-Nazaire. 

Batterie de Minden. 

Batterie du Pointeau (n.). 
Nolrmontler : Batterie de Saint-Pierre. 

Fort de Pierre-Levée. 

Batterie de la Grande-Conehe. 

Batterie de la Pointe^Gautier. 

Batterie de Kerchalous. 

Batterie de la Chapelle» 

Fort Saint^Nîcolas. 

Batterie de l'Estacade. 

Batterie de la Pointe-de-Loix. 

Fronts de mer de SaintrMartin. 

Batterie du fort Laprée. 

Batterie de Sablanceau. 

Batterie de Saint-Marc. 
Batterie de Ghef-de-Baie. 
Batterie des Minimes, 



Ue de 
Grolx. 

Baie 

de 

Qnlberon. 



Belle -ne, 



9 O 

S % 

es w 

•9 * 

la ® 



ne dTen. 



Sables 
d'Olonne. 



ne de Ré. 



Hoohelle. 



Rade 

de 

rue d*Aiz 



II 

M ^ 

•d 
St-Jean- 

de-Lus. 



Port- 
Vendres. 



Cette . 

Golfe 
de Fos. 



Marseille 



Tonlon. . 



Fort Liédot. 
Batterie de la Force. 
Batterie Circulaire. 
Fort Boyard. 

Batterie des Saumonnards. 
Fort de Boyarville. 
Fort de Tile Madame. 
Fort de la Pointe. 
Fort d*Enette. 
Batterie de ùmdepont. 
Front de mer d'Oléron. 
\ Fort Chapus. 
Fort de Royan. 
Batterie de Suzac. 
Fort du Verdon. 
Citadelle de Blaye. 
Fort Pâté, 
Fort Médoc* 
Batterie Sainte-Barbe, 
Fort de Socoa. 
Fort Béar (n.). 
Batterie de Mailly. 
Batterie de la Mauresque. 
Batterie de Saint-Sébastien. 
Réduit Sainte-Clair. 
Batterie Saint-Pierre, 
Fort Richelieu. 
Batterie des Léques, 
Fort de Bouc. 
Batterie de Niolan (n.). 
Batterie du cap Niolan. 
Batterie de la Corbière (n.). 
Batterie du cap Janet (n.). 
Batterie du cap Pinède. 
Batterie de la Joliette, 
Fort Saint-Jean, 
Batterie du cap Mange. 
Fort Ra tonneau. 
Batterie du cap de Bouc, 
Batterie du cap de Croix, 
Fort Pomègues. 
Batterie du cap Caveaux (n.). 
Château d^If. 
Fort Saint^Nicolas. 
Batterie du Pharo. 
Batterie de la pointe d*Endoume. 
Batterie des Roucas-Blancs (n.). 
Batterie de Montredon, 
Batterie du Mont^Rose (n.)> 
Batterie de la Cride. 
Batterie du cap Nègre, 
Batterie de la Pierredon (n.). 
Batterie de Peyras (n.). 
Batterie Saint-Elme. 
Fort Sçiint-Elme. 
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Toulon. 

(suite) 



:• 



/ Batterie du Gros-Baa (n.). 
Batterie de» Coudouîièret, 
Batterie du cap Gépet. 
Batterie sud-est de la Carraque (n.). 
Batterie de la Carraque. 
Fort de la Croix-des-Signaux. 
Batterie du Lazaret (n.). 
Fort Napoléon. 
Batterie Napoléon. 
Batterie de TAiguillette. 
Batterie de Gastigneau. 
Batterie de la Grosse-Tour. 
Batterie du fort la Malgue. 
Batterie de la Basse-Malgue. 
Batterie de la Croupe-la-Malgue. 
Batterie basse du Cap-Brun. 
Batterie haute du Cap-Brun (n.). 
Batterie Sainte-Marguerite. 
Batterie de Querqueyranne. 
Fort de Giens (n.). 
Batterie de TEsterel. 
Batterie de TArgentière (n.). 
Rade i Batterie de Léoube. 
d'Hydres. ) Fort Brégançon. 

Batterie du Bon-Benavd. 
Batterie du lion. 
Batterie de Lequin. 



Rade 
d*Hydres. 

(suite). 

Golfe 
de Jonan. 

Antilles. . 



• 



S 

a 

i 



Fort de la Repentance (n.). 
Batterie de la Vigie. 
Batterie de réminence. 
Batterie de la Fourcade. 
Batterie du Graillon. 
Fort Sainte-Marguerite. 
Batterie de la Convention. 
Batterie de la place d^Antibes. 
Fort Quarré. 
Batterie de Bateatte. 
Batterie du Mont-Boron (n.). 
Front de mer de Villefrancho. 
Batterie du Soleillat (n.). 
Batterie du Cauférat (n.). 
Batterie du Phare. 
Batterie de Beaulieu, 



CORSE 



Bastla. 
Saint-Florent. 

CalTl. 

AJacclo. 

Bonlfado. 



PORTS DE MER FORTIFIÉS DU COTÉ DE LA TERRE 



FRANCE 

Dnnkerqne (forts détachés). 

Gravellnes. 

Calais (forts détachés). 

Le Havre (forts détachés). 

Cherbourg (forts détachés). 

GranTllle. 

Salnt-Malo avec GhAteannenf. 

Brest (forts détachés). 

Le Palais. 

Lorient. 

Saint-Martln-de-Ré. 



La Rochelle. 

Rochefort. 

ChAtean-d'Oléron. 

Rayonne. 

Tonlon (forts détachés). 

Antibes. 

Nice (forts détachés). 

CORSE 
Bastla. 
GalTl. 
AJaoclo. 
Bonifaclo, 



LIVRE QUATRIÈME 

PLITEAD CENTtil ET milSTItlIE HIIITAIRE 



CHAPITRE PREMIER 



DESCRIPTION DU PLATSAU CSNTRAL*. 



t Configuration générale de la France. — Limites du plateau central. — 
Les Cévennes. — La Montagne Noire. — Monts de TEspinouse. — Les causses et les 
Céyennes proprement dites, de TOrb à la source de TAllier. — Monts du Vivarais. — 
Le Coiron. — Le Pilât. — Monts du Lyonnais, le Tarare. — Monts du Beaujolais, le 
bois d'Ajoux. — Monts du Maçonnais. — Monts du Charolais. — Monts du Yelay. — 
Monts du Forez. — Monts de la Madeleine. — Montagnes de la Margeride. — Monts 
d^Aubrac. ~ Montagnes d* Auvergne : monts du Cantal, le Cezailler, monts Dore, 
monts Dôme. — Plateau de Millevacbe. — Monts du Limousin. — Monts de la Marcbe, 
coUines du Gombrailles, plateau de Boussac. 



Conlii^aratioii i^énérale de la France. — Si oii considère Ten- 
semble de la France et qu'on suppose toutes les vallées comblées, on voit 
que sa surface forme un plan doucement incliné du sud-est au nord-ouest, 
depuis les Alpes jusqu'à la mer. Cette surface en réalité est coupée de pro- 
fonds sillons qui sont les vallées de nos grands fleuves et est dépassée par 
les saillies de nos principaux groupes de montagnes. 

Au centre de la France, s'élève un massif de granit d'une remarquable 
régularité de contours, qui jadis a été le foyer de la résistance des Gaulois 
contre César,.qui aujourd'hui est encore habité par de fortes populations et 
qui pourrait servir de dernier refuge à nos armées battues en cas de résis- 
tance désespérée. Autour de ces hautes terres, les eaux s'écoulent dans 
toutes les directions et les hommes descendent aussi vers les riches plaines 
qui les entourent. 

Au nord de ces régions âpres et élevées, le terrain s'abaisse doucement 
1. Consulter les cartes 118 et 119. 
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suivant la direction générale du nord-ouest ; là se trouve la vaste enceinte 
presque circulaire dont la Seine est le fleuve principal, mais non la grande 
artère, car les communications sont faciles dans toutes les directions; c'est 
dans ce magnifique bassin où tout converge et oii est née Tunité française, 
que se trouve Paris, la capitale de la France. Le contraste est frappajit et 
complet entre cette riche région et le morne plateau situé plus au sud; d'un 
côté se trouvent des terres fertiles, des richesses de tous genres, des voies 
de communication extrêmement nombreuses, une population très serrée; 
de l'autre, le sol est avare, la nature est sévère et souvent triste, on ne 
rencontre que de maigres pâturages, et V Auvergne^ le Vélayy le Forez, le 
Gévaudariy le Rouergue, le Quercy, le Limousin ^ la Marche ^ sont les pays 
de France où la population est la plus clair-semée. Ces tristes plateaux sont 
entourés par de riches contrées (bassins du Rhône^ du Bas-Languedoc , de la 
Garonne, de la Charente, de la Loire), et inversement le bassin tertiaire de 
Paris est entouré de pays pauvres {Champagne pouilleuse, Sologne, partie du 
Perche), Tous ces faits justifient la comparaison qu'ont faite Elie de Beau- 
mont et Dufrenoy en appelant le bassin parisien le pôle positif et les hautes 
montagnes de l'Auvergne le pôle négatif de la France, 

Le plateau granitique du centre de la France est entouré d^un bande de 
terrains plus récents, jurassiques ou tertiaires, qui tantôt atteint une grande 
largeur et tantôt est resserrée par les massifs montagneux de nos frontières; 
ces détroits de mers jurassiques ou tertiaires ont été de tous temps les 
grandes voies de communication ou d'invasion de la Franoe. 

A l'est du massif granitique qui occupe le centre de la France, entre cette 
masse montagneuse et les hautes cimes des Alpes, existe une profonde dé- 
pression, c'est la vallée du Rhône qui se prolonge au nord par celle de la 
Saône; les seuils de Belfort, de Langres et de la Câ^e^'Or font communiquer 
la partie supérieure de cette vallée avec le Rhin^ avec les sources de la 
Meuse, de la Marne, de la Seine et de VArmançon ; tous ces seuils sont ju^ 
rassiques. C'est par cette voie que César pénétra dans la Gaule, c'est au 
seuil de passage de la Côte-d'Or qu'on a placé la statue de Vercingétorix, 
à un emplacement qu'on désigne, entre plusieurs autres, comme étant celui 
de l'antique oppidum à'Alesia, le dernier centre de résistance des Gaulois 
contre les Romains; enfin c'est dans ce bassin que se trouve Lyon, l'an- 
cienne capitale de la Gaule, alors que la civilisation rayonnait de Rome sur 
le reste du monde et que tout le commerce se faisait par la Méditerranée ou 
par les routes des Alpes. Aujourd'hui les circonstances ne sont plus les 
mêmes, la civiUsation s'est répandue chez les peuples du Nord qui sont les 
plus avancés sous tous les rapports, les grandes voies commerciales abou- 
tissent aussi bien aux ports de l'Océan qu'à ceux de la Méditerranée, nos 
relations sont plus suivies, plus nombreuses avec TAngleterra et la Belgique 
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qu'avec Tltalie, il est donc tout naturel que la capitale se soit déplacée et se 
soit fixée au centre du bassin parisien, à cet emplacement que Tempereur 
Julien avait déjà choisi pour veiller sur la Germanie ou sur la Bretagne. 

A Touest du plateau central se trouve encore une grande route naturelle 
qui fait conmiuniquer le bassin de Paris avec la vallée tertiaire de la Ga- 
ronne, puis avec TEspagne à travers les cols les plus bas des Pyrénées. Le 
seuil de communication de la Loire à la Garonne est le Poitou, pays juras- 
sique compris entre les granits du Limousin et de la Vendée, Le Poitou et 
l'Aquitaine sont absolument symétriques de la Bourgogne par rapport à Pa- 
ris et au centre de la France; ces deux provinces ont joué des rôles et ont 
eu des destinées analogues ; elles furent réunies presque à la même époque 
à la Couronne : l'Aquitaine sous Charles VII après avoir appartenu tout un 
siècle aux Anglais, la Bourgogne sous Louis XI après avoir formé un grand 
apanage qui mit le royaume lui-même à deux doigts de sa perte, qui s'é- 
tendit jusqu'à comprendre la Flandre, la Belgique, la Hollande, et qui faillit 
passer en entier à TAllemagne par le mariage de la fille du dernier duc, 
Charles le Téméraire, avec Maximilien d'Autriche. La position de Poitiers 
donne à cette ville une grande importance au point de vue militaire, car c'est 
un point de passage obligé pour les armées voulant pénétrer du bassin de 
la Garonne dans celui de la Loire, aussi les environs de cette ville ont-ils 
été témoins de nombreuses batailles : c'est à Veuille que les Francs sous 
Clovis défirent les Visigoths, c'est aux portes mêmes de Poitiers que 
Charles Martel arrêta l'invasion arabe et que le prince Noir anéantit l'armée 
française en faisant le roi Jean prisonnier; les Ligueurs et les Calvinistes 
y eurent plusieurs rencontres. 

Enfin, au sud du plateau central, la vallée tertiaire de la Garonne est 
symétrique du bassin parisien. Un seuil de terrain tertiaire, formé par la dé- 
pression de Naurouse et par le bassin du Bas-Languedoc, met en relation 
la vallée de la Garonne avec le bas Rhône, 

Le caractère des habitants et le climat de ces contrées méridionales diffè- 
rent beaucoup de ceux des peuples et des pays du nord de la France, cette 
différence dans la manière d'être et de penser des hommes du nord et du 
midi s'est conservée jusqu'à nos jours malgré tous les efforts qui ont été 
faits pour uniformiser les populations de nos diverses provinces. L'homme 
de la vallée delà Garonne ou du bas Languedoc est vif, passionné, ardent; 
les peuples de ces contrées ont été pendant des siècles séparés de la France 
et ont prétendu pendant longtemps conserver leur autonomie : le Nord avait 
subi facilement la conquête des Francs, quand le Midi résistait encore; plu- 
sieurs fois ravagé au temps de Charlemagne, il forma du vivant même de 
ce prince un royaume séparé, l'Aquitaine, gouverné par Louis, qui fut plus 
tard Louis le Débonnaire. Après la démembrement de l'empire, le Midi re- 
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devint indépendant, fut gouverné par ses seigneurs et ne prit aucune part 
à Tavènement de Hugues Capet. Là se conservèrent longtemps les traditions 
romaines ; puis ce pays voisin de l'Espagne et de Tltalie en subit Tinfluence, 
influence qui se fit sentir jusque dans la langue qu'il parla. 11 eut la langue 
d'Oc harmonieuse et musicale, tandis que les Français du Nord parlaient la 
langue d'Oil plus rude et plus sauvage. Les arts, les lettres, s'étaient réfu- 
giés dans le Midi dont les habitants plus civihsés n'avaient que du mépris 
pour ceux du Nord. Ces riches contrées où la foi était traitée avec autant 
de légèreté que les mœurs, devaient exciter la convoitise des barons gros- 
siers et remuants du Nord; elles furent affreusement désolées par les hordes 
de Simon de Montfort, le chef de la croisade contre les Albigeois ; puis, peu 
après, les rois Capétiens ayant successivement réuni à la Couronne les fiefs 
du Nord songèrent à conquérir ceux du Midi, et une nouvelle expédition, 
celle de Louis VIII, eut pour résultat l'incorporation du Languedoc à la 
France. L'Aquitaine appartenait aux Plantagenets et l'Angleterre lui ache- 
tait ses vins, ce n'est qu'après une longue résistance et après une guerre 
de 100 ans qu'elle fut réunie à la France. Vaincues, ces fières provinces se 
jetèrent dans la réforme et de longues luttes éclatèrent encore entre le Nord 
et le Midi ; elles se renouvelèrent à plusieurs reprises et ce n'est que du règne 
de Louis XIII, après la prise de Montauban et de La Rochelle, que date la 
soumission de toute cette contrée. L'esprit de particularisme du Midi n'est 
même pas encore entièrement éteint, il se révèle à chaque commotion poli- 
tique ; pendant la Révolution les provinces du Midi se soulevèrent contre la 
Convention et appelèrent l'étranger. 

D'après ce qui précède, on voit que le système orographique de la France 
se compose : 1® d'un massif central entouré de plaines plus ou moins vastes 
ayant entre elles des communications faciles ; 2® de chaînes extérieures qui 
limitent ces plaines et qui forment les frontières de la France ; nous avons 
déjà étudié ces dernières, nous allons maintenant étudier le plateau central. 

lilmltes du plateau central. — La masse des terrains ignés et 
volcaniques qui recouvre le centre de la France, a la forme d'un quadrila- 
tère dont les côtés correspondraient à peu près aux lignes suivantes : 1^ une 
droite qui irait du Yigan à Confolens sur la Vienne et qui serait parallèle au 
cours de la Garonne ; 2® une droite allant de Confolens à Chalon-sur-Saône^ 
parallèle au cours de la Loire en aval d'Orléans; 8® une droite de Chalon- 
sur-Saône à Valence suivant le cours de la Saône et du Rhône ; 4® une droite 
allant Aq Privas au Yigan parallèle à la côte du golfe du Lion. La première 
direction se rattache au soulèvement du Thuringerwald, qui a une orienta- 
tion de 128° sur le méridien de Paris; la seconde au soulèvement de la Côte- 
d'Or et du Jura (48°); la troisième au soulèvement de la Corse et de la 
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Sardaigne (176°); la quatrième aux soulèvements du Jura (48°) et du Hûnsrùck 
(55°). A rintérieur, d'autres soulèvements ont encore accidenté ce plateau 
granitique et, joints à Faction volcanique, ont donné au pays sa configura- 
tion actuelle. 

Le Morvan et les plateaux schisteux du Rouergue qui s'étendent jusqu'à 
la Montagne Noire et jusqu'à Carcassonne, sont des annexes du massif cen- 
tral. Les riches vallées tertiaires de V Allier et de la Loire pénètrent fort 
avant dans les masses primitives ou volcaniques ; au sud une presqu'île ju- 
rassique au milieu des granits, des gneiss, des schistes et des micaschistes 
forme les plateaux calcaires connus sous le nom de causses^ qui se trouvent 
entre Rodez, Mende, le Vigan et Millau, 

Le plateau central, comme tous les pays montagneux et granitiques, est 
habité par des populations rebelles aux influences civiUsatrices, fidèles à 
leurs anciennes mœurs, à leurs anciennes traditions ; dans plusieurs villages 
des monts d'Aubrac se sont perpétuées les anciennes superstitions des reli- 
gions qui ont précédé l'introduction du christianisme dans les Gaules ; les 
habitants du sol granitique de la Bretagne ont conservé non seulement leurs 
mœurs, mais aussi leur langue qui diffère beaucoup de celle du reste de la 
France. 

Les CéTennes. — Les hautes terres du centre de la France sont limi- 
tées au sud-est par la chaîne des Cévennes, qui sépare brusquement des 
chmats, des contrées, des végétations, des populations tout à fait distinctes : 
au nord et à l'ouest les hauts plateaux, les pauvres cultures, les belles châ- 
taigneraies, les pluies abondantes, les rivières à débit constant et profon- 
dément encaissées, les populations rares et souvent arriérées; au sud les 
escarpements ensoleillés à l'aspect méridional, les torrents à sec pendant 
une grande partie de l'année, mais sujets à des crues subites et terribles, 
les riches plantations de vignes, mais aussi l'aridité et la sécheresse et par 
suite peu de prairies, peu de bestiaux, peu d'engrais, peu de blé; l'olivier 
aux longues racines qui vont chercher profondément l'humidité, est avec la 
vigne et le mûrier la principale culture de ce versant; l'homme a l'esprit 
plus ouvert, est plus petit et plus agile que celui des plateaux; enfin, dans 
la plaine du Bas-Languedoc, de grands centres de population, Nîmes, Mont- 
pellier, Alais, témoignent de la richesse industrielle, agricole ou commer* 
ciale du pays. 

Certains géographes désignent sous le nom de Cévennes cette série de 
chaînes qui se développent en demi-cercle sur une longueur de 500 kilomè- 
tres depuis la trouée de Revel où pRSse le chemin de fer de Castelnaudary à 
Castres j jusqu'à la C6te*d'0r^ c'est-à-dire jusqu'à la trouée de Chagny-Mont- 
chanin où passe le canal du Centre ; ils les divisent en trois parties : 1^ les 
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Cévennes méridionales, de la trouée de Revel jusqu'au mont Aigoual, à la 
source de V Hérault; 2*» les Cévennes centrales ou Cévennes proprement dites, 
de l'Aigoual à Textrémité des monts du Yivarais, c'est-à-dire à la source 
de la Cance; 8° les Cévennes septentrionales, du mont Pilât à Chagny, Cette 
extension de la dénomination de Cévennes est arbitraire et ne paraît nulle- 
ment justifiée; il convient de ne l'appliquer qu'aux montagnes qui s'élèvent 
des sources de l'Hérault à celles de PAllier où habitent encore les descen- 
dants des montagnards cévenols. Nous allons successivement étudier les 
diverses chaînes dont l'ensemble constitue le massif ou plateau central de 
la France. 

La Hontafl^e Notice. — La Hontagne Noire aux pics de granit et de 
schiste s'élève au nord-est de la large dépression de Naurouse (190"*); elle 
est séparée des terrasses caillouteuses qui s'étendent entre le Tarn et la 
Garonne, et des collines de Saint-Félîx-de-Caraman et de Puylaurens par la 
profonde brèche de Revel qui forme un des principaux seuils d'accès du pla- 
teau central; elle atteint sa plus haute élévation au pic de Nore (1,210™), qui 
domine des plateaux montueu», couverts de maigres pâturages ; le versant 
nord qui s'incline rapidement vers le Thoré, affluent de VAgout, est encore 
couvert d'assez vastes forêts; le versant sud est plus dénudé; au pied des 
pentes méridionales se trouvent les belles carrières de marbres de Caunes 
si richement colorés. C'est à une gorge de ce versant sud que Riquet em- 
prunta les eaux destinées à alimenter le canal des Deux-Mers; il détourna 
VAlzan de son cours naturel vers le Fresquel et VAude et le conduisit par 
une rigole de 50 kilomètres, alimentée elle-même par d*autres cours d'eau, 
au point de partage des Pierres de Naurouse (190™). Pour que l'eau ne vînt 
pas à manquer pendant les sécheresses, il dut construire plusieurs réser* 
voirs en barrant les vallons par des digues immenses ; la rigole de la Mon* 
tagne traverse les grands réservoirs de Lampy-Neuf et de Lampy-Vieux et 
vient aboutir au bassin de Saint-Ferréol, contenu par une digue de 800 mè-* 
très de longueur, de plus de 32 mètres de hauteur et de 70 mètres d'épais- 
seur à la basse ; la contenance de ce magnifique réservoir, véritable lac 
artificiel de 66 hectares, est de 6,575,000 mètres cubes. La rigole de la 
Plaine conduit les eaux du bassin de Saint-Ferréol au point de partage du 
canal. 

La Montagne Noire est traversée par un grand nombre de routes qui sont 
indiquées dans le tableau suivant : 
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Routes à travers la Montagne Noire. 



YOIBS DB GOMinTNICATION 


LOCALITÉS INTBRMéDIAIRBS 
BT ALTITUDI DIS PASSAGIB 


Route de Castelnaudary à Revel . . . . 
Route de Carcassonne à Revel ....'. 
Route de Carcassonne à Castres . . . . 
Route de Carcassonne à habruguière . . 
Route de Carcassonne à Mazamet . . . 
Route de Carcassonne à Mazamet . . . 
Route de Carcassonne à Saint-Pons . . 

Route de Carcassonne à Saint-Pons . . 


804"» environ au point le plus élevé. 

par Saissac (645«). 

par Saissac (880»}. 

par les Martyrs (840»). 

par les Martyrs (798°»). 

par Conques (775»»»). 

par Cannes, Lespinassière (913») et le 

col de FouiUe (450«). 
par le col de Sérières (568»). 



Ces routes viennent aboutir à la vallée industrielle du Thoré où se trouve 
Mazamet et qui débouche à Castres dans VAgout. Les communications entre 
le Thoré et le haut Agouty à Test des nombreuses routes qui partent de Castres, 
se réduisent au seul chemin de Saint-Amans à Brassac et de là à Lacaune 
par le col de la Bassine dans les monts de Lacaune. 

Deux autres routes carrossables traversent la môme chaîne qui limite au 
nord la vallée du Thoré, mais elles partent de Saint-Pons qui est aux sources 
du Jaur, Ce sont : 

1® Le chemin de Saint-Pons à Brassac; 

2^ La route de Saint-Pons à Le Salvetat et de là à Lacaune. 

La source du Thoré n*est séparée de celle du Jaur, affluent de VOrbj que 
par un col très bas, celui de Fouille, qui n'a que 450 mètres d'élévation au- 
dessus du niveau de la mer ; on profite de cette dépression pour y construire 
un chemin de fer qui fera communiquer Mazamet avec Saint-Pons et avec le 
littoral de la Méditerranée. 

Moiits de rEspInouse. — Au delà de cette dépression la chaîne re- 
commence et atteint dans les monts granitiques de TEspinouse des hauteurs 
de 1,000 à 1,100 mètres; ces montagnes se terminent en pentes brusques et 
escarpées sur la vallée du Jaur, tandis qu'au nord de longues pentes qui 
viennent se perdre dans les terrains de transition, raccordent le sommet 
avec les plateaux ravinés des monts de Lacaune de l'autre côté de l'Agout. 

Les monts de l'Ëspinouse sont franchis par les routes suivantes : 



J 
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Routes à travers les monts de TEspinouse. 



VOIES DB COMMUNICATION 



Route de Saint-Pont à Lacauno . . 
Route d'Heperiau (Orb) à Lacaune . 
Route d'Heperiau à Millau 



ALTITODK 

AU COL 



1.000 
860 



LOCALITES INTBRMBDLLIRES 



par la Salvetat. 
par Murât. 

par le col d'AfTenadou, Camarës 
et Saint-AfiOrique. 



A l'est des monts de TEspinouse, les terrains primitifs font place aux for- 
mations plus récentes, on trouve les terrains carbonifères, les terrains tria- 
siques et jurassiques. Le plateau du Caroux (1,093"), qui domine Bédar- 
rieux^ est calcaire; le mont Harcou (1,069") est formé en grande partie de 
terrains carbonifères, et à sa base se trouvent les riches mines du petit bas- 
sin houiller de Graissessac. 



Les causses et les Céi'ennes proprement dites, de l'Orb â 
la source de l'Allier. — A Test de VOrb, la chaîne de partage des eaux 
se continue par les monts Garrigues, qui se terminent en parois escarpées 
sur le bassin de V Hérault; ils doivent leur nom aux garrus^ chênes-kermès 
qui recouvrent encore leurs pentes, mais dont les bois rabougris ne sont 
d'aucun usage ; au nord ils se perdent dans les causses, plateaux calcaireâ 
à peine accidentés, mais coupés de profondes failles par le Tarn et ses af- 
fluents; ils s'étendent jusqu'au Lot. Ces causses occupent toute la baie for- 
mée par le terrain jurassique dans les granits du plateau central depuis Lo- 
dèi'e jusqu'à Florac, Mende et Rodez; les collines granitiques ou schisteuses 
qui forment au sud de Rodez une presqu'île au miheu des terrains plus ré- 
cents, ne sont guère plus accidentées que les causses, mais elles ne pré- 
sentent plus le même aspect, ce sont les ségalas, plateaux schisteux qui 
s'étendent depuis Castres et il/ôt/ jusqu'à Rodez et Villefranche ; plus à l'ouest, 
on retrouve les causses au sud et au nord du Lot jusqu'à la Dordogne, Ces 
plateaux granitiques ou calcaires terminent au sud le plateau central. Les 
uns et les autres sont de vastes plaines élevées, tristes, au climat rigou- 
reux, balayées par les vents, arides, desséchées, sans forêts, sans prairies, 
car Teau s'y perd surtout dans les causses; cette eau que le calcaire laisse 
filtrer, se réunit souvent dans d'immenses grottes souterraines et forme des 
sources superbes sur les escarpements prodigieux au pied desquels coulent 
les principales rivières qui limitent ces plateaux et les séparent les uns des 
autres. Les produits diffèrent ainsi que le type des habitants suivant la na- 
Gcof/vaphie, — V^ partie. ** 9 
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ture du sol : les causses produisent de l'avoine, de l'orge, et même les 
moins élevés du froment, ce sont las fromentals; les paysans sont les caous- 
senaous ou çauswiards, ils mangent du pain d'orge ou d'avoine, boivent de 
l'eau et sont forts et robustes; les ségalas sont des terres à seigle, leurs 
habitants, nourris de seigle et do châtaignes, buveurs de cidre, sont moins 
Çrands et plus mous que leurs voisins des pays calcaires. 

Les monts Garrigues soutiennent le plateau ou causse du Larzac; il a 
de 700 à 900 mètres d'altitude et s'étend depuis Lodève iusqvC h Millau; il est 
limité par les profondes échancrures de la Dourbie, du Tarn, du Cernon, de 
la Sorgues; il se termine au sud par les escarpements de la Séranne (943°") 
qui dominent l'Hérault de Ganges à Saint-Guilhem-le-Désert. 

Au nord de la Dourbie^ entre cette rivière, le Tarn et la Jonte, s'étend le 
causse Noir (868°^ environ). Entre la Jonte, le Tarn et le Tarnon, se dresse 
le fameux causse Mejean (900 à 1,800°»], vaste plateau de 40,000 hectares 
d'étendue, froid, dénudé, ne portant que trois villages et n'ayant que 
S,000 habitants; il est parfaitement délimité en tous sens par des parois de 
plusieurs centaines de mètres d'élévation, de 400 et môme de 600 mètres 
en certains points. Le Tarn dans ces gorges affreuses est accru de plusieurs 
grosses fontaines qui en font d^jà une rivière ; l'unQ des principales est la 
fontaine de Florac. Entre la profonde échancpure du Tarn et celle du Lot, 
s'étend le causse de Sauveterre (900 à 1,200'"); puis, plus à l'ouest, les 
causses du Rouergue se prolongent encore entre le Lot et l'Aveyron par 
un long plateau calcaire dont l'élévation diminue à mesure qu'on avance 
vers l'ouest; c'est en effet dans le sens du cours du Tarn et du Lot que se 
trouve dirigée la pente générale de tous les plateaux du AauQrgue et de 
ceux du Quercy qui leur font suite. 

Au sud-^est de Rodez, s'étendent des ségalas granitiques ot schisteux qui 
se terminent sur le Tarn au-dessus du riche bassin de Millau par le L^vq* 
zou, chaîne granitique aux flancs couverts de bruyères, dont le pic culmi- 
nant atteint 1,157 mètres. 

Au sud-est des monts Garrigues, de l'autre côté de l'Hérault, quelques 
hauteurs dominent encore le terrain jurassique et la plaine tertiaire de Mont- 
pellier ; la plus élevée et la plus imposante de ces hauteurs est le pio Saiot* 
Loup (633'"), sur les flancs duquel naît une des sources les plus abondantes 
du Lez, 

A Test des causses^ se trouvent la chaîne et les chaînons granitiques 
des Cévennes où naissent le Tarn, V Hérault et les Gardons; c'est une des 
parties les plus élevées et les plus grandioses de ces montagnes. Au sud, 
de chaque côté de l'Hérault naissant, s'élèvent, d'un côté, la longue crête 
de rSsperou (1,420™), de l'autre, la magnifique montagne de l'Aigoual 
dpntla cime culminante, la Hort^Dieu, atteint 1,S67 mètres; ses ravins gran- 
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dio$e3 sont profondémeat découpés sur la Jonte, le Tarnon, le Gardon et 
VHérault; ses forêts ont en partie du moins échappé à la hache du bûche-* 
roQ et recouvrent encore ses flancs. Plus au nord, le dédale de crêtes qui se 
prolongent jusqu'au mont Lozère et qui atteignent de 800 à 1,400 mètres, 
appartient à Tancien pays du Oévaudan; c'est un véritable chaos de roches 
granitiques; la plus septentrionale de ces crêtes est la montagne du Bou- 
gés que la haute vallée du Tarn sépare du plateau de la Lozère. Dans cette 
partie, la crête étant peu marquée, les routes qui donnent accès sur les 
causses sont nombreuses; c'est dans ces montagnes qu'après la révocation 
de l'édit de Nantes, les Camusards résistèrent si longtemps, avec le déses- 
poir que donne la confiance dans son droit et dans sa foi, aux dragons du 
grand roi; c'est dans cette partie des Cévennes que se trouvent encore au- 
jourd'hui les plus nombreuses communautés protestantes du midi de la 
France. Sur le versant méridional, à la limite des terrains primitifs et des 
calcaires jurassiques, le riche bassin houiller d'Alais comprend les mines 
de Bessèges, de Portes et de la Grand-Combe ; la houille a fait de cette par- 
tie des vallées du Gardon et de la Cèze un des centres d'industrie des plus 
importants du midi de la France. 

Au nord du Tarn, l'aspect de la chaîne change complètement ; les pla- 
teaux à peine ondulés des niont9 de la Lozère semblent prolonger à l'est 
le causse ds Sauveterre bien que les granits, les schistes, les micaschites 
aient succédé aux calcaires. La crête a une direction très marquée du nord- 
ouest au sud-est entre le Tarn d'un côté et le Lot et l'Altier, sous-affluent 
de l'Ardèche, de l'autre; sa hauteur moyenne est de 1,600 mètres, son 
point culminant au mont Finiek atteint 1,702 mètres. Ces ipontagnes sont 
entièrement dépouillées de forêts, elles forment une contrée très aride, 
monotone, triste, où l'homme, fort rare du reste, vit encore à l'état demi- 
barbare. 

Au nord du Lot et de l'Altier, se trouve la montagne du Goulet dont Iç 
sommet granitique atteint 1,499 mètres et dont les croupes ont encore con- 
servé quelques forêts. Les plateaux de granit se prolongent encore sous di* 
verses dénominations : aux sources du Chassezac^ affluent de l'Ardèche, et 
à celles de l'Allier qui pénètre plus avant que la Loire dans les granits du 
plateau central, la forôt de Mercoire (1,501'») recouvre de ses ombrages la 
roche nue ; maiSj plus à l'ouest, aucun arbre n'arrête les vents sur les tristes 
plateaux de Hontbel et du Palais du Roi (1,284"^), qui forment Textrémité 
tiiéridionale de la longue chaîne de la Margeride. 

Le chemin de fer d'Alais à Clermont, après avoir remonté la vallée du 
Gardon, suit le versant nord des monts de la Lozère en traversant sous de 
longs tunnels plusieurs contreforts, frahchit sous la montagne du Goulet 
le seuil de granit qui sépara les hautes vallées de TAltier et du Chassezac, 
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puis, après avoir traversé un nouveau tunnel, descend dans la vallée de 
rAliier. 

Le tableau suivant donne l'énumération des principales voies de commu- 
nication à travers la partie de la chaîne des Cévennes qui s'étend depuis la 
haute vallée de l'Orb jusqu'aux sources de l'Allier et du Lot. 

Voies de communication à travers les monts Garrigues, du Gévaudan 

et de la Lozère. 



VOIES DE COMMUNICATION 



Route de Bédarrieux à Gamarës . . . 
Chemin de fer de Béziers à Rodez . . 
Route de Lodëve à Millau 

Route du Vigan à Saint-Affrique. . . 
Route du Vigan à La Cavalerie. . . . 

Route du Vigan à Mende 

Chemin de Ganges à Meyrueis 

Chemin de Saint-Hippolyte à Meyrueis. 
Route d^Anduze à Florac. ....... 

Route d'Alais à Florac 

Route d'Alais à Florac 

Route d'Alais à Mende 

Route d'Alais au Puy 

Chemin de fer de Nîmes à Clermont . . 
Routes de Pont-Saint-Esprit 



LOCALITéS INTERMÉDIAIRES 
ET ALTITUDB DES PASSAGES 



par Lunas (756™). 
par Bédarrieux, Lunas et Millau, 
à travers le Larzac (SSO™), c'est la grande 
. route de Perpignan à Paris. 

(âgé"). 

où l'on rejoint sur le Larzac la grande 
route de Perpignan à Paris. 

par Meyrueis, elle passe au pied de 
l'Aigoual. 

par la haute vallée de l'Hérault, il re- 
joint la route précédente. 

par le Pompidou, c'est la grande route 

de Nîmes à Saint-Flour. 
par Barre. 

par St-Maurice et Pont-de-Montvert. 
par Villefort et le col de Tribes (1,175»), 
par le haut Allier et les monts Velay. 
par Alais, Villefort et l'Allier, 
qui rejoignent à Villefort les routes de 

Mende et du Puy. 



Les monts du ViTarais* — Le Coiron. — Le Pilât. — La di^ 

pression de Villefort j entre la source du Chassezac et celle de FAUier, marque 
la limite des Cévennes proprement dites et de la chaîne qui soutient et ter- 
•mine à Test le plateau central. Cette dernière est d'abord désignée dans son 
ensemble sous le nom de Monts du Vivarais, du nom de l'ancienne pro- 
vince qui forme aujourd'hui le département de TArdèche. 

La chaîne du Vivarais est d'abord granitique comme les montagnes de 
la Lozère ; elle est coupée par un chaînon volcanique, le Tanargue (1,519"), 
qui s'avance entre les vallées d'érosion des affluents de droite de l'Ardèche; 
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bientôt le sous-sol granitique de la chaîne principale est lui-même recou- 
vert d'épaisses couches de laves, de basaltes et d'autres terrains volca- 
niques. Déjà dans le Bas-Vivarais, la haute vallée de TArdèche contient 
d'anciens cratères dont les coulées de laves recouvrent presque tout le pays 
au nord à'AubencLS et de Jaujac. Tantôt les rivières ont entaillé les basaltes 
en formant de magnifiques colonnades basaltiques^ comme celles de Thueyts, 
de Montpezaty de Vais; tantôt elles les ont simplement nivelés en produisant 
des Pavés de Géants comme celui de Burzet, Toutes les montagnes du Viva- 
rais sont recouvertes de beaux châtaigniers qui produisent les marrons dits 
de Lyon. Les pentes inférieures sur la vallée du Rhône sont cultivées en 
vignes, et des mûriers croissent dans les vallées. Aubenas est le principal 
centre d'industrie du Bas-Vivarais. 

Au nord du Bas-Vivarais, s'élève le puissant massif volcanique du Me- 
zenc, dont le sommet atteint 1,754 mètres et domine le Gerbier-de-Jonc 
(1,562"^), oii la Loire prend sa source. Les laves du Mezenc se sont écou- 
lées dans toutes les directions : vers le Haygal (1,432"*) au nord; vers 
rArdèche, le Suc de Bouzon (1,474°*), et jusqu'au Tanargue au sud; vers 
leCoiron (1,061°*) à l'est. La profonde dépression de la Loire sépare ce mas- 
sif volcanique de celui non moins important des Monts du Yelay. 

Le Coiron vient resserrer le Rhône à Rochemaure en face de Montélimart 
et sépare en deux parties le département de l'Ardèche. Ce contrefort est 
presqu entièrement recouvert de laves ; ces dernières reposent d'abord sur 
un sous-sol granitique qui forme l'ossature du chaînon; mais à l'est de la 
dépression où passe la route d' Aubenas à Privas, le sous-sol est calcaire et 
la montagne s'étale en un large plateau, dont la base est sans cesse rongée 
par les agents atmosphériques. 

Au nord de Mezenc, le granit reparaît dans la chaîne des Boutières 
(1,390°*) qui prolonge l'arête des monts du Vivarais et qui se termine entre 
Vienne et Saint-Étienne par le chaînon du Hont-Pilat; ce dernier fait 
déjà partie du massif de gneiss qui s'étend jusqu'à Lyon entre la Loire et le 
Rhône, et au milieu duquel se trouve le riche bassin houiller de Saint- 
Ëtienne. Le Pilât est une montagne presque isolée et très imposante; il at- 
teint 1,434 mètres au Crêt-de-la-Perdrix d'où on découvre un panorama 
magnifique ; c'est sur ses pentes orientales que sont les célèbres vignobles 
de Côte-Râtie. Le Pilât donne naissance au Gier qui descend vers le Rhône 
par Rive-de-Gier, et au Furens, affluent de la Loire, qui fournit la force 
motrice aux usines de Saint-Étienne ; ces deux cours d'eau produisent dans 
la chaîne des monts du Vivarais et du Lyonnais une dépression très mar- 
quée dont on a profité pour y tracer le premier chemin de fer qui ait été 
construit en France. 

Entre la chaîne des Boutières et le Rhône, le pays est bien cultivé ; le 
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principal centre d'industrie est Annonay, beaucoup plus peuplé que Priva», 
la capitale du département de rArdèohe» 

Routes à travers les monts du Vivarais. 



VOIES DE COMMUNICATION 



■b»^—^» 



Route de Pont-Saint-Esprit au Puy . . 



LOGAÏilTÉS mTBRMÉDlAIRBS 



Bf AJLTITCDA DBS PA8SA.(»BB 



Route de Bourg^Saini-Andréol au Puy. 



Routes de Viviers au Puy 



Routes de Privas au Puy. 



Route de Valence au Puy .... 
Route de Valence à Yssingeaux . 
Route de Touraon à Yssingeaux. 
Route d'Anûonay à Yssingeaux • 
Route de Vienne à Yssingeaux. « 
Route d^Annonay à Saint^Étienne 
Route d'Annonay à Saint-Chamond 



Routes de Condrieu à Rive-de-Gier. . . 



1» par les Vans, Villefort et la Bastide. 
2» par les Vans, Saintr-Laurentr-les-Bains 
et la Bastide (AUier) (1^10°»). 

!• par Joyeuse, St-Laurent-les-Bains et 
la Bastide (Allier) (1,210™). 

2» par Largentière, Saint -Etienne -de - 
Lugdanès et le Luc (1,298» à la Croix 
de Bauzon). 

1" par Aubenas, le col de la Ghavade 

(1,271™) et Pradelles. 
2° par Aubenas et le Monastier (liStn™ 

auprès du Suc du Pal). 

1» par Mérilbac, le Ghamp-Raphaêl et le 

Béage. 
2» par le Cbeylard et Fay-le-Froid. 

par Saint-Agrève (1,182™ au col. 
par Saint-Agrève et Tence . . ( Ronte 
par St-Bonnet-le-Froid (1,106™) | de St-Afrôve 
par St-Bonnet-le-Froid (1,106™) ( & St-Bannei. 
par Bourg-Argental et Montfaucon (1,080») 
par Bourg-Argental et le Pilât (1,127™). 
par Bourg-Argental et le Bessat (Pilât) 
(1,201™). 



1» par Pelussin 
2o par les Haies 



à travers le Pilât. 



Route. . . . 
Chem. de fer 



I de Lyon à SainIrÉtienne. | 



par Rives-de-Gier et Saint-Ghamond; col 
du Pas-de-l'Ane (522™). 



lHonta da Lyonnaisi, le Tararey Monta du Beat^jolats» dn 
Maçonnais et du Charolala. «^ Au nord de la vallée du 6ier, lesmoû- 
tagnes qui séparent le Rhône et la Saône de la Loire perdent beaucoup de 
leur élévation et n'ont que bien rarement des sommets qui atteignent 1,000 
mètres. Elles forment une chaîne continue depuis la dépression de Saint- 
Étienne jusqu'à celle où passe le canal du Centre, toutes deux remplies par 
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le terrain houiller et riches en mines. Cette chaîne prend différentes déno- 
minations et comprend les terrains les plus divers. 

Les monta du Lyonnais s*étendent au nord du Col du Pas-de-VAne qui 
fait communiquer le Qier et le Furens, jusqu'à la vallée de la Brévennê où 
passent la route et le chemin de fer de VArbresle à Monibrison ; ils sont pres- 
qu'entièrement formés de gneiss, dominent Lyon par les hauteurs de Four- 
vières et se terminent au nord par les célèbres collines du Moni-d'Or et du 
Mont-Ceindrêy qui n*ont que 625 mètres d'élévation au-dessus du niveau de 
la mer, mais qui forment dMmporlantes positions militaires pour la défense 
de la seconde ville de France, positions aujourd'hui occupées par des forls 
permanents; le terrain jurassique apparaît dans ces dernières collines. Le 
point le plus élevé des monts du Lyonnais est au boh de Saint-André-la-Câte 
(934"), à Test de Givors. 

A Touest de la vallée de la Brévennê, le sol est granitique, mais bientôt 
apparaît le terrain de transition semé de nombreux îlots de porphyre dans 
le massif de Tarare. Ce massif de porphyre et de schistes s'étend sur les 
deux rives de la Loire qui, après avoir arrosé la belle plaine de Monibrison^ 
le traverse un peu en amont de Roanne et y a creusé des gorges profondes. 
Le point culminant du massif de Tarare est au Mont Boussièvre (l,00i"*), un 
peu au sud du Col de Pin-Bouchain (630'"); à ce dernier col, fut ouverte en 1807 
une route fort importante qui fait communiquer Roanne et Lyon par Tarare 
et qui par suite évite dans le trajet de Paris à Lyon le détour auquel entraî- 
nait le chemin par Dijon et la Saône; aujourd'hui cette route est doublée 
d'une voie ferrée qui traverse la ligne de faîte un peu au nord de la route 
sous un tunnel de 2,800 mètres et qui a exigé de nombreux travaux d'art ; 
elle a de fortes pentes et ne possède qu'une voie, en sorte que le service à 
grande vitesse entre Paris et Lyon se fait toujours par la grande Hgne de 
Dijon. 

Sur les deux rives de VAzergues^ se dressent les monts du Beaujolais, en 
grande partie formés de porphyre surtout entre l'Azergues et la vallée de 
la Saône ; les schistes du terrain de transition recouvrent le pays aux sources 
de l'Azergues et le versant occidental des montagnes où il n'y a que quel- 
ques îlots de porphyre. Ces montagnes sont arides, dénudées et tristes 
comme celles du massif de Tarare ; leurs formes sont arrondies et douces; 
le point culminant des Monts du Beaujolais est à 1,012 mètres dans le Bois 
d'Ajoux vers la source de l'Azergues à l'ouest de BeaujeUj l'ancienne capitale 
de la province qui a donné son nom à la chaîne. 

Au nord du Bois d'Ajoux, les montagnes forment plusieurs crêtes paral- 
lèles dont la direction est celle du sud au nord. La crête, en partie porphy- 
rique, en partie calcaire, qui longe la Saône et qui est comprise entre cette 
rivière et la Grosne, est désignée sous le nom de monts du Maçonnais; 
ses sommets qui ont 750 à 760 mètres d'élévation à hauteur de Mâcon, 
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s*abaissent constamment vers le nord et n'ont plus que 480 mètres à la hau- 
teur de Tournus; ils sont boisés, les pentes orientales vers la Saône sont 
couvertes de vignobles. La crête ou plutôt les plateaux qui forment la ligne 
de partage des eaux entre les affluents de la Saône et ceux de la Loire, sont 
désignés sous le nom de monts du Charolais ; le sous-sol en est granitique, 
les deux versants sont jurassiques; la bande de granit qui apparaît sur la 
partie la plus élevée s*étend jusqu'à la dépression oii passe le canal du 
Centre et où se sont déposés les riches amas de houille de Blanzy^ de Mont- 
chanin et du Creuzot, Les Monts du Charolais sont d'un aspect moins sau- 
vage que ceux du Lyonnais et du Beaujolais, ils sont découpés de fertiles 
vallées, ils sont couverts de bois et de pâturages; leur hauteur n'est guère 
que de 400 à 500 mètres, quelques sommets au sud dépassent 700 mètres, 
le Mont-Saint-Vincent forme au nord un sommet isolé de 605 mètres que 
couronne le village de ce nom et d'où la vue s'étend jusqu'au Puy-de-Dôme, 
au Jura et au Mont-Blanc. 

Le granit et le porphyre reparaissent au nord des bassins houillers du 
Creuzot dans le massif du Morvan; la bande jurassique se prolonge, en for- 
mant la ligne de partage des eaux, dans les monts de la Côte-d'Or et dans le 
plateau de Langres. 

Les monts du Lyonnais, du Beaujolais et du Charolais sont sillonnés en 
tous sens de chemins nombreux et très bons, les principales routes qui les 
traversent et qui font communiquer le Rhône ou la Saône avec la Loire sont 
énumérées dans les tableaux suivants : 

Routes principales à travers les monts du Lyonnais et le massif 

de Tarare. 



VOIES DB COMMUNICATION 


LOCALITÉS INTBRMéDLAJRBS 
ET ALTITUDE DBS PASSAGES 


Route de Saint-Chamond à la Fouillouse. 
Route de Rive-do-Gier à Saint-Galmier. 
Roule de Rive-dc-Gier à Saint -Symphorien- 

8ur-Coise. 
Routes de Lyon à Saint-Symphorien-sur-Coise. 
Routes de Lvon à Montbrison 


868-» au col. 

cols de 646 à 854'». 

par TArbresle. 
[ par Tarare et le col de Pin- 
[ Bouchain (630»). 
^ par Tarare et Amplepuis (OQ!*). 

par Tarare (tunnel de 2,800- aux 
Sauvages). 


Roules de Lvon à Fleurs 


Chemin de fer de Lyon à Monlbrison 

Roules de Lvon à Roanne * 


Chemin de fer de Lyon à Roanne 
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Routes principales à travers les monts du Beaujolais, du Méconnais 

et du Charolais. 



VOIES DE COMMUNICATION 


LOCALITÉS INTERMEDIAIRES 
BT ALTITUDB DES PASSAOBB 


Roule de Villefiranche à Roanne 


par Thizy. 


Route de Belleville à Charlieu 


par Beaujeu (IIS" au col). 


Routes de Beaujeu à Marcigny. 




Route de Mâcon à Marcigny 


par Tramayes (650™ dans la chaîne 




du Maçonnais). 


Routes de Mâcon à Gharolles 


passage de Clair-Bois (382»). 


Chem. de fer de Mâcon à Paray-le-Monial. 


par Cluny. 


Route de Mâcon à Blanzy 


par Cluny et Mont -Saint- Vincent 
(494" dans la chaîne du Maçonnais). 




Route de Chalon èi Toulon-sur- Arroux, . . 


(441»). 


Route de Chalon à Autun 


(520"' dans la CÔte-d'Or). 


nv j * ( de Cbagny à Monlchanin. . 
C4hem. de fer ) ° "^ 


par la vallée de la Dheune (309»). 



Monta du Telay, du Foreas et de la Madeleine. — Après avoir 
décrit la ceinture montagneuse qui limite à Test le massif central, si nous 
pénétrons à Tintérieur du massif, nous voyons au centre les Monts d'Au- 
vergne, formés d'un haut plateau de granit et de schistes cristallins pres- 
qu'entièrement recouvert de laves, de basaltes et d'autres roches éruptives 
qui ont jailli par de nombreuses cheminées volcaniques aujourd'hui éteintes, 
dont on retrouve à chaque pas les traces. Par leur direction, les monts d'Au- 
vergne se rattachent au système du Rhin. La configuration et l'étendue de 
ce plateau primitif ont été modifiées par des soulèvements successifs, dont 
les principaux sont : i^ celui qui produisit le promontoire du Pilât déjà dé- 
crit (système du Hunsriick); 2«> celui de la Hargeride, à l'ouest des sources 
de l'Allier (système des Ballons); 3*» celui du Forez qui donna naissance à la 
longue chaîne entre la Loire ot l'Allier ainsi qu'à l'arête du Lyonnais et du 
Charolais déjà décrite; 4® celui des Cévennes qui, comme nous le savons, 
forme le front sud-est du plateau, sur le prolongement des sillons du Jura; 
5° les éruptions volcaniques^ qui, après le soulèvement des Grandes Alpes, 
sont venues accidenter tout ce plateau déjà si irrégulier. 

Nous allons d'abord décrire la chaîne comprise entre la Loire et l'Allier, 
qui constitue le soulèvement du Forez proprement dit. 

Les monts du Velay qui se soudent aux monts du Vivarais vers le Suc 
de Bouzon, forment de hauts plateaux limités par les profondes rainures oii 
coulent la Loire et l'Allier à leur naissance. Le sous-sol est formé de masses 
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cristallines, mais ces terrains primitifs sont presque partout recouverts 
d'une épaisse couche de laves, de cendres et de basaltes échappés des nom- 
breux cônes d'éruption qui dépassent à peine le plateau. Ces coulées du Velay 
se sont réunies à celles du Mézenc; la Loire a dû creuser son lit à travers 
cette masse de lave en amont et en aval du Puy entre des parois de 300 à 
500 mètres. Les roches volcaniques les plus célèbres de cette contrée sont 
Vaiguilk Saint'Michel et la butte Corneille au Puy, les orgues d'Espaly dans 
les environs de la même ville. La hauteur des monts du Veslay est d*un mil- 
lier de mètres en moyenne, leur point le plus élevé atteint 1,423 mètres au 
Bois de VHopitaly au sud du Puy et auprès du petit lac du Bouchet qui rem- 
plit le cratère d'un ancien volcan. Le plateau est aride et recouvert seulement 
de quelques arbres rabougris, mais les vallons bien arrosés sont verts et 
bien cultivés surtout aux environs du Puy. Les routes qui traversent les 
monts du Velay font communiquer le bassin du Puy avec divers points du 
cours supérieur de rAllier; les points de passage sont à une très grande 
hauteur (1,100" et plus) par rapport à Taltitude de la chaîne. Dans ces der- 
nières années, il a été ouvert un chemin de fer qui franchit les monts du 
Velay et qui joint le Puy à la ligne de Clermont à Alais. 

A la hauteur de la Chaise-Dieu^ Farête forézienne se bifurque en deux 
branches séparées Tune de Tautre par la vallée de la Dore, Ces deux chaînes 
sont formées de terrains cristallisés qui, dans les environs de Montbrison, 
ont été percés par de nombreuses éjaculations de basaltes, cette masse de 
granit entoure la petite plaine de terrains modernes du Livradois entre Ar- 
iane et Ambert sur la haute Dore; plus au nord, la Dore s*est frayé un che- 
min fort étroit dans les roches primitives. 

Les montagnes comprises entre la Dore et TAllier peuvent être désignées 
sous lo nom de massif du Livradois ou de chaîne de Barbezy ; au nord et 
à Touest s'étend la fertile Limagne, belle plaine de terrains tertiaires et 
modernes enrichie par des débris de terrains volcaniques. Elles ont une hau- 
teur de 1,100 à 1,200 mètres. On y trouve d'assez belles forêts, les nom- 
breuses vallées qui les découpent possèdent de bons pâturages. 

Les monts du Forez compris entre la Dore et la Loire s'étendent jusqu'à 
la dépression du col de Noirétable (754°») oii passent la route et le chemin de 
fer de Montbrison à Thiers; ils sont limités à l'est par la belle plaine du Forts 
ou de Montbrison^ ancien lac de la Loire rempli de terrains tertiaires et mo- 
dernes. Les monts du Forez atteignent leur hauteur maximum (1,640") à 
Pierre-sur-Haute au nord d' Ambert et, à partir de ce point, la crête entre la 
Loire et l'Allier va constamment en s'abaissant à mesure qu'on avance vers 
le nord. Ces montagnes sont encore couvertes de sombres forêts et, par suite 
de leur élévation, ont des beautés analogues à celles qu'on rencontre dans 
les Alpes; les cols où passent les routes, ont une hauteur considérable ; ces 
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routes sont bonnes en toutes saisons parce qu'elles sont tracées sur un sol 
solide et imperméable; Thiver, elles sont encombrées de neige. Les com- 
munications du col de Noirétable ont une grande importance parce que ce 
Bont les plus directes entre Lyon et Clermont, entre la vallée du Rhône et 
le centre de la France. 

Au nord de Noirétable, le porphyre succède au granit, pourtant le ver- 
gant vers TAllier est encore formé entièrement de roches cristallisées. On 
trouve d'abord les Bois-Noirs dont le point culminant est au Puy de Montons 
tel (1,292°^), ils sont couverts de sombres forêts comme leur nom l'indique. 
Aux sources de la Besbre, commence la chaîne porphyrique de la Madeleine 
qui s'étend jusqu'au Donjon au nord de La Palissé; sa hauteur est de 1,162 
mètres au bois de l'Assise près de Saint-Priest, de 1,031 mètres à la Pierre du 
Charbonnier, de 464 mètres seulement au col de Saint-Martin-d'Estreaux o\X 
passe la route de Roanne à La Palisse. Le chemin de fer de Roanne à Saint- 
Germain-des-Fossés franchit l'extrémité de la chaîne à cette même dépres- 
sion sous le tunnel de Saint-Martin-d^Estreaux qtii a 1,350 mètres de longueur 
et dont l'altitude au milieu est de 413 mètres. 

Les tableaux suivants indiquent les principales communications, routes 
carrossables et chemins de fer à travers la chaîne forézienne : 



Routes principales à travers les monts du Velay 

et le massif du Livradois. 



mu 



mmÊatÊÊÊÊÊiÊi 



VOIES DE COMMUNICATION 



Route du Puy à Langogne. . . . 

Route du Puy à Auroux. 

Route du Puy à Saugues .... 

Route du Puy à Brioude 

Chemin de fer du Puy à JLangeac. 

Route du Puy à la Chaise-Dieu . 

Brioude 
Issoire 
Clermont 



Routes 
de la Chaise-Dieu à 



■i>i*^w<fci*i^^^ 



LOCALITÉS INTEUMénlAlRES 
ET ALtITtTBEB 



par Pradelles (1,144"J. 

par Monistrol. 
(1,112"). 

(1,091«). 

par Saint-Germaîn-rHerm 
par Ambert (999«) 



à trftvôfB l6 tnasBif 
du Livradois 
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Routes principales à travers les monts du Forez. 



VOIES DE COMMUNICATION 


LOCALITÉS INTERMÉDIAIRES 
ET ALTITm)E8 


Roule de Retoiiraac à la Chaise-Dieu 

Route de Bas à la Chaise-Dieu 

Route de Saint-Bonnet à la Chaise-Dieu . . . 

Chemin de Craponne à Ariane 

Route de Montbrison à Ambert 

Route de Feurs à Thiers 


par Craponne (1,091"). 

par Craponne (1,091"). 

par Craponne (1,091"). 

(1,008"). 

(1,166"). 

par Noirétable (754"). 

par Noirétable. 


Chemin de Montbrison à Thiers 



Routes principales 
à travers les Bois-Noirs et les monts de la Madeleine. 



VOIES DE COMMUNICATION 


LOCALITÉS INTERMÉDIAIRES 
ET ALTITUDES 


Route de Roanne à Thiers 

Chemins de Saint-Just à Cusset. 
Route de Roanne à Yarennes. . . . 
Chemin de fer de Roanne à Saint- 
Germain-des-Fossés 


par Saint-Just (884 et 938"). 

par La Palisse (464"). 
[ tunnel de Saint-Martin-d'Estreaux (1,350™ 
' de long et 413 d'altitude). 



Montasses de la Marfi^epide. — Le haut plateau granitique des monts 
de la Lozère se prolonge au nord- ouest entre l'Allier et la Truyère, en for- 
mant la crête continue des monts de la Hargeride, qui s'étend depuis les 
froides régions du Palais du Roi jusqu'au plateau de la Planèze. Cette 
chaîne entièrement formée de granit a conservé ses belles forêts de chênes, 
de hêtres et de sapins; elle ne présente aucune fracture et, par suite, les 
communications y sont rares; sa hauteur est de 1,400 à 1,500 mètres, son 
plus haut sommet est au sud le Mont de Randon (1,554°") qui domine la pe- 
tite ville de Châteauneuf'Randony sous les murs de laquelle fut tué Duguesclin. 

Les seuls chemins praticables à travers ces montagnes sont les suivants ; 
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Communications à trayers les montagnes de la Margeride. 



VOIES DE COMMUNICATION 


OBSERVATIONS 


Route de Mende au Puy 

Chemin de Rieutors à Gandrieu .... 
Chemin de Serverette à Gandrieu . . . 
Chemin de Malzieu à Saugues. 


par Châteauneuf-Randon. 

se confondant sur le versant septentrional. 



monts d'Aubrac. — Au sud-ouest des montagnes de la Margeridei 
tout Tespace compris entre les profondes vallées du Lot et de la Truyère forme 
encore un immense plateau de granit et de gneiss recouvert vers le centre 
de masses volcaniques qui constituent les monts d'Aubrac. 

Les anciens cratères qu'on rencontre sur le plateau central de la France 
sont disposés suivant trois lignes parallèles à peu près dirigées du sud au 
nord. Les deux premières directions sont celles du Vivarais et des monts du 
Forez, la troisième est celle des monts d'Auvergne ; cette dernière est pro- 
longée vers le sud par le massif de basaltes de TAubrac, et même elle est 
encore indiquée jusqu'à la montagne d'Agde et jusqu'à la Méditerranée par 
un grand nombre de taches de basaltes. 

Ces montagnes d'Aubrac ont 1,471 mètres à leur sommet le plus élevé : 
le pic de Mailhebiau, Elles présentent vers le sud, sur le Lot, des pentes ex- 
trêmement raides, très pittoresques, imposantes même et coupées de pro- 
fonds ravins ; du côté de la Truyère, les pentes sont moins fortes et les pla- 
teaux doucement inclinés sont couverts de belles forêts ou de pâturages; 
ces derniers tout remplis de fleurs au printemps nourrissent de nombreux 
troupeaux. L'altitude du plateau empêche toute autre culture. Les habitants 
de TAubrac ont conservé leurs mœurs primitives et les superstitions du 
moyen âge. 

Les deux seules grandes routes qui traversent les monts d'Aubrac du sud 
au nord sont : 

i° Celle d'Espalion sur le Lot ) à Aurillac 

à Laguiole^ puis \ ou à Saint-Flour par Chaudesaigues. 

2* Celle de Marvejols à Saint-Chely et à Saint-Flour. 

Hontaipiesi d'Anveripie t monts du Cantal, le Céacallier, 
mont» Dore, monts Dôme. — Les Monts d'Auvergne commenceni au 
nord de la vallée de la Truyère et s'étendent du sud au nord sur une longueur 
de 150 kilomètres, en séparant la vallée de V Allier de celle de la Siaule et 
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des sources de la Dordogne, Ils forment plusieurs massifs de terrains volca- 
niques qui a*élôvent sur une vaste base de granit et de gneiss. 

Le groupe le plus méridional des monts d'Auvergne est le massif des 
monts du Cantal ; il forme une immense masse de trachytes et de basaltes 
vomies par un volcan qui fut sans doute le plus considérable de la Franop. 
Les bords de Tancien cratère sont masqués par les sommets actuels du 
Plomb du Cantal^ le plus élevé du groupe (1,858°^), le PuyMary (1,787»"), le 
Puy Chavaroche (1,744'"). Ce cratère s*est effondré du côté du sud-ouest vers 
Aurillac ; on y pénètre par une écbancrure appelée col de Cabre, qui fait com- 
muniquer la vallée de VAlagnorij affluent de T Allier, avec celle de la Cère, 
affluent de la Dordogne; sous oe col sont percés les deux tunnels du Lioran: 
Tun donne passage à la route de Murât à Aurillac, il a 1,410 mètres de lon- 
gueur et est à la cote 1180; l'autre percé sous le premier sert au chemin de 
fer qui relie les deux mêmes villes, il est à la cote 1159. De nombreux ruis- 
seaux divergent du massif du Cantal et, par des détours plus ou moins 
grands, vont aboutir à la Dordogne ou à la Truyère ; FAlagnon est le seul 
affluent de TAllier qui en descende. Ces torrents, en érodant les roches ont 
donné à tout le massif son aspect actuel et ont creusé les profonds sillons 
qui en divergent. Les flancs des monts du Cantal, surtout ceux qui s'abais- 
sent vers l'ouest, sont encore recouverts de magnifiques forêts. Les cQulées 
du Cantal s'étendent au sud jusqu'à la Truyère et jusqu'à Saint-Flour, au 
nord jusqu'à la Dordogne qui y a formé les orgues de Borl. 

Au sud du Plomb du Cantal, entre les monts d'Aubrac, les monts de la 
Margeride et le massif du Cantal, s'étend un plateau recouvert en grande 
partie de basaltes et d'une hauteur moyenne de 1,000 mètres, c'est la Pla- 
nèze; le climat y est rude, mais le sol produit en abondance le seigle, aussi 
a-t-on appelé la Planèze le grenier d'abondance de la haute Auvergne; Saint- 
Flonr est la capitale de la Planèze. 

Au nord des monts du Cantal, les monts Cézallier forment des pls^teaux 
dénudés et monotones qui relient le massif du Cantal à celui des monts 
Dore; ils sont formés de gneiss recouverts de basaltes ; leur hauteur moyenne 
est de 1,100 à 1,200 mètres, le Luguet y atteint 1,555 mètres, les voies de 
communication y sont très rares et même aucune grande route ne les tra- 
verse. 

Le massif des monts Dore est moins étendu que celui du Cantal, mais il 
a la même configuration et renferme un sommet plus élevé, le Puy de Sancy 
(1,886"), magnifique aiguille de basalte et le point le plus élevé de toute la 
France centrale. Ce pic, de même que le Puy Ferrant (1,846°*), le Puy (^ 
Cazeau fl,724°*), le Puy de rAiguiUier (1,547"), fait partie de l'ancien cratère 
d'éruptiou d'où sont sprlis les trachytes, les basaltes et les cendres qui 8e 
sont répandus en tous sens et à l'est jusque daus la Limagm* Ces sommets 
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entourent la haute vallée où la Dordogne a ses deux sources, la Dore et la 
Dogne; cette haute vallée correspond ainsi à l'ancien cratère. Deux stations 
thermales très célèbres, les Bains du Mont^Dore et la Bourhoule se trouvent 
dans ce massif aux sources de la Dordogne, elles étaient déjà fréquentées 
au temps des Romains. En outre du grand volcan central des monts Dore, 
d'autres cratères sur les deux rives de la Sioule ont aussi vomi des basaltes. 
Plusieurs de ces bouches de volcans, aujourd'hui inactives, ont été rem- 
plies par les eaux et forment des lacs souvent très profonds, tels sont le 
lac Pavîn au sud et le lac de Guéry au norvi du Puy de Sancy . Le massif des 
monts Dore est encore recouvert de profondes forêts qui en augmentent la 
beauté. Des roules assez nombreuses y ont été créées dans ces dernières 
années pour desservir les Bams du Mont-Dore; elles viennent de Clermont, 
àUssoire, de Latour-d' Auvergne et convergent sur cette station thermale. 

Les coulées de basaltes des monts Dore viennent se réunir au nord-est 
aux laves des monts Dôme; ces derniers sont formés d'anciens volcans au 
nombre de cinquante environ rangés sur une ou deux files orientées du sud 
au nord entre les vallées de TAllier et de la Sioule. Les sommets ou Puys 
de ces montagnes ne dépassent que de 300 à 400 mètres le piédestal grani- 
tique sur lequel ils reposent; ce dernier plateau a de 900 à 1,000 mètres 
d'élévation moyenne; par suite, les Puys vus du plateau même ne sont 
que de simples collines, tandis qu'ils dominent de haut la plaine de la Li- 
raagne et présentent pour Tobservateur qui les regarde de Riom ou de Cler- 
mont l'aspect de véritables montagnes. Plusieurs sommets sont arrondis 
comme les ballons des Vosges : tel est le Puy de Dôme^ le point culminant 
de la chaîne avec ses 1,465 mètres d'altitude. D'autres ont conservé la forme 
des anciens cratères : tels sont le Puy de Came (IjâSS"») au cône couvert de 
bois, le Puy de Pariou (1,210"^) dont le cratère a 93 mètres de profondeur, 
le Puy de Louchadière (1,200™) avec un cratère profond de 160 mètres. Les 
sommets sont souvent formés de trachytes; les coulées de laves se sont 
étendues : au nord jusqu'à Volvic dont la lave sert de pierre à bâtir dans 
toutes les villes voisines, à l'ouest jusqu'à Pontgibaud où elles ont barré la 
Sioule. Les cendres de ces volcans ont contribué à fertiliser la belle plaine 
de la Limagne arrosée par l'Allier et par les nombreux cours d'eau qui 
naissent en dessous des scories poreuses des anciens volcans; cette plaine 
couverte d'une si belle végétation est un ancien lac dont les eaux se sont 
vidées par le défilé des roches granitiques qui se trouve à la hauteur de 
Saint'Pourçain, A l'est des monts d'Auvergne, une traînée de petits bassins 
houillers s'étend en ligne droite depuis Moulim et Commentry jusqu'à Jlfaw- 
Hdc et marque une dépression oii la houille a pu se former. Le tableau 
suivant indique les routes qui traversent les monts d'Auvergne et font com* 
lûuniquer la vallée de l'Allier avec celles de la Dordogne et de la Sioule. 



144 



LIVRÉ IV. — I^LÀTEAÙ GENERAL BT STATISTIQUE. 



Routes à travers les monts d'Auvergne. 



VOIES DB COMMUNICATION 



Route de Brioude à Chaudesaigues 
Chemin de fer de Murât à Aurillac 



Route de Murât à Aurillac. 



Chemin de Murât à Bort 

Chemin de Saintr-Flour à Condat . 
Routes d'Issoire à Latour- d'Auvergne 

Routes d'Issoire aux Bains du Mont- 
Dore 



Routes de Clermonl aux Bains du Mont- 
Dore 



LOCALITÉS INTERMÉDIAIRES 
ET ALTITUDES DES POINTS DE PASSAGE 



par la percée du Lioran 



• • • 



Route do Clermont à Rochefort . 
Route de Clermont à Pontgibaud . . . 
Route de Riom à Pontgibaud 



par Saint-Flour. 

par la percée du Lioran (cote 1.159"). 

cote . . 1,100". 

tunnel. 1,410". 
(1,210-). 

par Allanche et Marcenal (1,110"). 
par Besse (1,212~ près du lac Pavin). 
par Murols et le col de la Croix-Morand 

(1,306»). 
par Besse. 

par Beaumont et Ceyrat. 
par Pardon, Randanne et le lac de Guéry. 
par Laschamps et Randanne. 
par la Moreneau (1.065™). 
par le passage des Goules (960"). 
(783"). 



La plaine de la Limagne est au centre du noyau granitique central de 
la France et environnée de montagnes élevées difficilement accessibles ; 
elle est très fertile et fournirait en abondance la nourriture à de nombreuses 
troupes ; par suite elle a une grande importance au point de vue de la dé- 
fense de ce massif central de notre pays qui, si Texistence politique de la 
France était menacée, deviendrait comme au temps de Vercingétorix, le der- 
nier refuge de notre indépendance. 

La principale ville de la. Limagne est Clermont-Ferrand. Un grand 
nombre de routes viennent s'y croiser et la relient au reste de la France ; 
le chemin de fer du Bourbonnais la met en communication directe avec Paris 
et le nord, la ligne d' Aurillac la fait communiquer avec le bassin de la Ga- 
ronne, celle de Brioude et d'Alais avec les côtes de la Méditerranée, celle de 
Thiers et de Montbrison se prolonge par Lyon ou par Saint-Etienne jusqu'à 
la vallée du Rhône, enfin une ligne est en construction qui doit relier Cler- 
mont à Limoges et à Angoulème^ c'est-à-dire à tout Touest de la France. 
Clermont est donc avantageusement situé pour devenir un grand centre d'ap- 
provisionnements pour les armées défensives opérant dans le voisinage; 
cette ville a déjà été désignée par plusieurs écrivains militaires, le général 
Sainte-Suzane, le colonel Cournot, le colonel Ferron, comme devant être le 
grand arsenal général de la France; elle est aujourd'hui le chef-lieu d'un 
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corps d'armée. Sa défense, ou plutôt celle des routes qui y donnent accès aux 
points où elles traversent les chaînes de montagne qui entourent la Limagne, 
serait facile comme nous allons le voir. 

A 5 kilomètres au sud de Clermont, sur une des terrasses de basalte des 
monts Dôme, s'élevait la ville gauloise de Gergovie que Vercingétorix dé- 
fendit avec succès contre les légions de César. Clermont, il est. vrai, n'est 
ni dans une position tactique, ni dans une situation stratégique aussi avan- 
tageuse que l'était le plateau de Gergovie à l'époque gauloise. Située au 
pied du plateau sur lequel s'élève le Puy-de-Dôme, la ville est immédiate- 
ment dominée à l'ouest, au nord et au sud ; de plus elle ne se trouve pas sur 
une grande voie d'invasion et serait facilement évitée par l'ennemi qui pour- 
rait s'avancer vers le sud par la vallée du Rhône et vers l'ouest par la vallée de 
la Loire. Il n'aurait intérêt à s'engager dans l'espèce d'impasse où se trouve 
Clermont que dans deux buts : 1® pour conquérir et s'approprier les nom- 
breux approvisionnements réunis dans cette ville qui du reste n'est pas for- 
tifiée ; 2® pour relier ses armées opérant l'une sur la Loire vers Orléans, 
l'autre sur la Saône vers Lyon. Dans cette dernière hypothèse, Clermont 
devient même pour l'ennemi un objectif fort important; l'occupation de cette 
ville le rendrait maître des principaux débouchés du plateau central et lui per- 
mettrait de bien couvrir les lignes de communication entre ses deux armées. 

Pour arriver jusqu'à Clermont et pour pénétrer dans la Limagne, les 
routes que suivrait forcément l'ennemi seraient : 1° celles qui viennent de 
Moulins en remontant l'Allier; 2® celles qui viennent de Mâcon et de Lyon 
en franchissant les deux chaînes des monts du Lyonnais et des monts du 
Forez. Ces routes pourraient être disputées avec avantage par des forces 
relativement peu nombreuses. Dans la première direction, il existe une belle 
position vers Sainl-Pourçain dans l'angle entre l'Allier et la Sioule; en ar- 
rière se trouvent de grandes forêts qnon pourrait disputer. Il faut remar- 
quer que l'Allier et ses affluents deviennent des. torrents impétueux après 
la fonte des neiges et que les ponts y sont rares ; de plus, après les pluies 
ou lors du dégel, la Limagne est souvent fangeuse et impraticable. Dans la 
seconde direction, pour barrer les routes qui viennent de la vallée de la 
Saône, on n'aurait pas intérêt à défendre la crête des monts du Lyonnais, 
car l'ennemi pourrait tourner cette chaîne en remontant la vallée de la Loire ;• 
c'est l'arête du Forez qu'il faudrait occuper et organiser fortement. Les 
routes qui traversent les monts de la Madeleine et des Bois-Noirs sont en 
petit nombre, il n'y en a que deux venant de Roanne; la plus directe vers 
Clermont débouche à Thiers après avoir traversé deux cols et de grandes 
forêts où on pourrait arrêter l'assaillant. Les routes venant .de Feurs ou de 
Montbrison traversent les monts du Forez à des cols fort élevés, difiîcile- 
ment praticables en hiver à cause des tempêtes de neige et où on trouverait 
Géographie, — I''^ partie. ** 10 
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de bonnes positions d'arrêt; ces routes débouchent ensuite sur la Dore à 
Thiers ou à Ambert et n'ont de communication entre elles que par les défi- 
lés qui ferment la petite plaine du Livradois.On pourrait encore défendre la 
chaîne entre la Dore et la Limagne, puis enfin le passage souvent difficile 
de TAUier. La réserve placée à Clermont serait à même de se porter en 
temps voulu sur tous les points menacés. 

Lie plateau de MilleTaches. — Lies monts du Liimousiii. — 

A Touest des monts d'Auvergne et séparé d'eux par les vallées de la Dor- 
dogne et de la Sioule, s'étend encore un immense plateau de terrains pri- 
mitifs, qui recouvre le Combrailles, la Marche et le Limousin, qui est le 
prolongement de la base granitique des montagnes d'Auvergne et qui forme 
l'extrémité occidentale du plateau central de la France. Nulle part le soi 
n'atteint l'altitude de 1,000 mètres, mais plusieurs points s'en rapprochent 
beaucoup dans le plateau de Hillevaches aux sources de la Creuse, de la 
Vienne, de la Vézère et de la Corrèze; l'élévation diminue et les plateaux s'a- 
baissent doucement au nord, à l'ouest et au sud. 

Le plateau de Hillevaches est élevé, nu, aride, couvert en partie de 
bruyères; c'est une région pauvre et triste. Son point le plus élevé atteint 
984 mètres au mont Besson, auprès du Signal de Meymac (978™) ; le mont 
Odoiize plus au nord a 954 mètres d'altitude. Il est traversé par la route d'Ussel 
à AuMsson et par celle de Tulle à Aubusson; cette dernière conserve une alti- 
tude de plus de 800 mètres sur toute la traversée du plateau. 

Au sud-ouest entre la Vézère et la Corrèze, la montagne des Honédières 
atteint encore 920 mètres d'altitude à son point le plus élevé. 

Les monts du Limousin forment la hgne de partage des eaux de la Dor- 
dogne et de la Loire à Touest du plateau de Hillevaches, ils s'étendent jus- 
qu'aux sources de la Charente, c'est-à-dire jusqu'à la ligne de séparation des 
granits et des calcaires. Ils ont des formes douces et arrondies, les escar- 
pements de granit ne s'y rencontrent guère et la roche nue perce rarement 
la couverture de gazons ou de bruyères qui la revêt. Ce pays ne possède 
qu'une très mince couche de terre végétale, mais il a beaucoup d'eau; aussi 
est-il très vert, ce qui le fait comparer à l'Ecosse, bien que les lacs qui em- 
bellissent cette dernière contrée n'y soient remplacés que par de pauvres 
étangs. Les plateaux sont couverts d'herbes ou de bruyères, les versants 
sont garnis de châtaigniers et de chônes, les fonds possèdent de belles prai- 
ries. Ces montagnes ont 781 mètres d'élévation au mont Jargeau, elles n'ont 
plus que 300 mètres vers les sources de la Charente et vers Nontron où finis- 
sent les terrains granitiques. Plus à l'ouest s'étend la vaste plaine de cal- 
caires jurassiques du Poitou qui sépare les granits du plateau central de 
ceux du Bocage Vendéen. 
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Au sud du petit bassin houiller de Brives, s'étendent de vastes plateaux 
calcaires profondément entaillés par des rivières sinueuses, ce sont les 
causses de Quercy entre le Lot et la Dordogne, causses dont nous avons 
déjà parlé. 

Monts de la Marelie. — Collines du Combrailles. — Plateau 
de Bonssac. — Au nord des monts du Limousin, les affluents de la Loire 
coulent encore sur un sol de terrains primitifs généralement granitiques. 
Entre la Vienne et la Creuse^ se trouvent plusieurs lignes de collines qui do- 
minent faiblement le plateau granitique, on les appelle dans leur ensemble 
monts de la Marche du nom de l'ancien pays qu'ils recouvrent. Le sol y 
est plus ingrat encore que dans les monts du Limousin, tout en présentant 
les mêmes caractères ; le bétail y est assez nombreux et est un des meilleurs 
produits de la contrée. 

Ces monts prennent diverses dénominations. Au nord du plateau de Mille- 
vaches, entre les cours supérieurs de la Vienne et de la Creuse, ils forment 
le plateau de Gentioux haut de 800 à 900 mètres; vers Guéret le Signal de 
Maupuy atteint encore 686 mètres; mais, au nord-ouest de la Souterraine, 
la hauteur diminue rapidement et les calcaires jurassiques ne tardent pas à 
succéder au granit. Entre Limoges et la Souterraine, le Puy de Sanvageac 
a 701 mètres d'élévation ; plus à l'ouest, à l'extrémité occidentale de la 
Basse- Marche^ les monts de Blond au sud du village de Blond n'ont que 400 
à 515 mètres d'altitude; enfin les terrains cristallisés se terminent de ce 
côté aux Terres froides du Confolennais, 

Entre les vallées de la Creuse et de la Sioule, le plateau granitique conserve 
une élévation assez considérable : 500 à 600 mètres ; il est profondément 
découpé par le Cher et par ses nombreux affluents. Le plateau de Saiiiî-Avit 
se rattache aux monts d'Auvergne et au plateau de Millevaches, il se pro- 
longe au nord-ouest, parallèlement au cours de la Sioule, par une ligne 
très marquée de collines hautes de 700 à 800 mètres qui prennent le nom 
du pays qu'elles dominent : collines du Combrailles. Elles sont en partie 
couvertes de forêts et renferment plusieurs des petits gisements houillers 
que nous avons déjà indiqués comme formant une ligne très nette à l'ouest 
des monts d'Auvergne. Le plus important de ces gîtes de houille est celui 
de Commentry et de Bèzenet qui fournit le combustible à de grandes usines 
métallurgiques et à la ville industrielle de Montluçon. Là, comme en tant 
d'autres endroits, des sources minérales naissent à l'extrémité des terrains 
cristallisés; Nèris auprès de Montluçon était déjà connu des Romains. Les 
eaux thermales de Bourhon-V Archamhault sortent un peu plus au nord du 
terrain de transition. 

Entre le Cher et la Creuse, les collines de Boussac ont 655 mètres d'alti* 



148 LIVRE IV. — PLATEAU CENTRAL ET STATISTIQUE. 

tude; le plateau d'où descend Vlndrcy au nord de la même ville, a encore 
500 mètres d'élévation; puis, à la limite du terrain cristallisé, on rencontre 
une bande de terrain de transition à laquelle succède presque immédia- 
tement le terrain tertiaire souvent sans intermédiaire de terrain jurassique. 

Au nord du plateau central, s'étend jusqu'à la Loire une vaste plaine qui 
présente des caractères différents suivant la nature du sol ; elle comprend 
le Berry au centre, le Bourbonnais à Test, la Touraine à Touest et la So- 
logne au nord. Les principales régions naturelles de celte contrée sont : la 
Brenne, pays sablonneux au sous-sol argileux, couvert d'élangs, de marais 
et de landes comme Tétait anciennement la Sologne; le Bois-Chaud, au sud 
de Châteauroux, pays caillouteux, stérile et couvert de forêts; la Cham- 
pagne, au nord de Châteauroux, dont le sol calcaire et fertile produit de 
bonnes moissons ; la Sologne, au sous-sol imperméable et par suite maré- 
cageuse, mais que des grands travaux et des amendements transforment 
peu à peu; enfin les plaines fertiles du Bourbonnais. Le seul relief de ter- 
rain qu'on rencontre dans cette vaste plaine est formé par les collines du 
Sancerrois, à l'ouest de Sancerre; elles atteignent l'altitude de 434 mètres et 
sont en partie couvertes de vignes. Les terrains tertiaires du Berry, au nord- 
ouest et au sud-est de Bourges, sont très riches en minerai de fer; le Cher 
est un des départements qui en produit le plus et c'est surtout pour donner 
un débouché économique à ces minerais qu'a été creusé le canal du Berry. 

Au point de vue militaire, nous n'avons que très peu de chose à dire de 
cette partie nord du plateau central que nous venons d'étudier et des plaines 
qui le précèdent. Qu'il nous suffise de signaler que ces plaines situées 
en arrière du grand fossé circulaire qui forme la Loire peuvent se prêter à 
la réorganisation d'une armée battue; c'est ainsi que pendant la guerre, 
après l'occupation d'Orléans par les Allemands, en octobre 1870, la première 
armée de la Loire fut organisée par le général d'Aurelles de Paladine au 
camp de Salbris sur la ligne de Vierzon à Orléans. C'est de là qu'elle partit 
pour gagner la bataille de Coulmiers. 

Bourges, chef-lieu du 8® corps d'armée, pourrait aujourd'hui devenir un 
objeclif important pour les armées ennemies à cause delà fonderie de canons 
et du grand arsenal d'artillerie qu'on y a établis depuis une quinzaine d'an- 
nées. L'ennemi serait donc engagé à se porter au sud de la Loire dans le 
but de se rendre maître de tous les approvisionnements que contient cette 
grande ville. La Loire n'est une protection que si les eaux sont hautes et 
si elle ne peut pas être passée à gué; pendant l'été, quand les eaux sont 
basses, elle peut être facilement franchie en un grand nombre de points de 
son cours moyen, soit à gué, soit sur des ponts de bateaux; mais, à certains 
moments, dans les hautes eaux ou quand la rivière charie, il est important 
de s'y ménager des points de passage et de les interdire à Tenneni. Les 
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points qu'il faudrait garder sur le fleuve et où on aurait intérêt à organiser 
des têtes de pont au moment du besoin, sont évidemment Orléans, Gien et 
Nevers; ces villes possèdent des ponts permanents, se trouvent au point de 
convergence de nombreuses routes et, de plus, renferment des ressources 
de tous genres qu'on se ménagerait au moyen de ces ouvrages défensifs. 

Après une bataille perdue dans ces plaines du Berry, c'est, comme nous 
Tavons vu, en Auvergne et particulièrement dans la Limagne que l'armée 
battue trouverait un refuge et pourrait encore résister à l'assaillant. 



CHAPITRE II 



STATISTIQUE MILITAIRE. 



Sommaire : Objet de la statistique. — Ressources de l'armée nationale. — Circon- 
scriptions militaires territoriales. — Composition de l'armée active. — Composition de 
Varmée territoriale. — Administration centrale de la guerre. — Établissements mili- 
taires de l'artillerie, des poudres et salpêtres, du génie et de la remonte. — Écoles mi- 
litaires. — Organisation provisoire des commandements de forteresses. — Magasins 
généraux, centraux et régionaux. — Établissements ou dépôts du matériel du train des 
équipages. — Recrutement et composition de l'armée de mer. — Arrondissements ma- 
ritimes. — Administration centrale de la marine. — Établissements de la marine. — 
Écoles de la marine. — Invalides de la marine. — Matériel de la flotte. — Tableau de 
la flotte en 1878. — Analyse succincte du budget 1880. — Dépenses détaillées du minis- 
tère de la guerre et du ministère de la marine. — Dépenses pour la reconstitution du 
matériel de la guerre et du matériel naval depuis 1871. — Dépenses d'entretien des régi- 
ments des diverses armes. 



Objet de la statistique. — La statistique, avons-nous dit, est une 
manière précise d'étudier par groupes et de comparer les faits physiques et 
sociaux ; c'est en somme la science des faits sociaux exprimés en chiffres. 
Elle est nécessaire pour apprécier la puissance militaire des Etats, mais son 
étude complète formerait un sujet très vaste et exigerait de grands déve- 
loppements impossibles à donner ici. 

La statistique générale peut se diviser en un certain nombre de sec- 
tions : 

!•* Elle comprend tous les faits relatifs à la constitution de l'État, à son 
gouvernement, à son administration, à ses forces de terre et de mer, à ses 
finances, aux voies de communication, aux travaux publics. 

â'* Elle considère le territoire au point de vue de son étendue, de la na- 
ture des cultures, de la productivité des terres, des mines, des carrières, 
des houillères et des tourbières ; elle s'occupe des possessions extérieures 
de chaque pays et des ressources que ses colonies lui fournissent. 

3° Elle s'occupe de la population, elle enregistre les recensements de la 
population et le mouvement de cette population dû aux naissances et aux 
décès, à l'immigration ou à l'émigration, elle dresse les tables de mortalité, 
elle étudie la répartition de la population dans les villes et dans les cam- 
pagnes, elle s'occupe de l'instruction publique et privée, de la répression 
judiciaire et de la bienfaisance publique. 

4° Elle enregistre la production de l'agriculture, de l'industrie, des mines 
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et des carrières, des forêts, du commerce intérieur et extérieur; elle s'oc- 
cupe de la navigation et des conditions de la population, des monnaies et 
des institutions de crédit. 

Dans le chapitre relatif aux généralités, nous avons résumé dans un ta- 
bleau la statistique d'ensemble et comparé les principaux Etats de TEu- 
rope; nous nous occuperons ici spécialement de la statistique militaire de 
la France et encore ne pourrons-nous traiter toutes les questions très nom- 
breuses et très complexes qui influent sur la force militaire du pays ; nous 
nous contenterons de résumer notre organisation militaire et maritime et 
d'énumérer dans quelques tableaux les établissements militaires et mari- 
times que nous possédons. Quant à l'organisation des divers services admi- 
nistratifs, nous renverrons pour leur étude aux ouvrages spéciaux. Enfin il 
serait fort utile de connaître les ressources que possède chaque région de 
la France au point de vue de l'entretien de l'armée et de la marine ; l'étude 
de la répartition de ces ressources exigerait une connaissance approfondie 
de la géographie agricole, industrielle et commerciale du pays et, pour cet 
objet, il faut encore recourir aux livres qui s'occupent spécialement de ces 
matières. 

Ressources de l'apmée nationale. — D'après la loi du 27 juillet 
1872, tout Français qui n'est pas déclaré impropre à tout service militaire 
fait partie : 

De l'armée active pendant 5 ans, de la réserve de l'armée active pendant 
4 ans. 

De l'armée territoriale pendant 5 ans, de la réserve de l'armée territoriale 
pendant 6 ans. 

Le service compte à partir du 1®' juillet de l'année où les jeunes gens at- 
teignent leur 21® année. 

Le nombre des inscrits chaque année est de 280,000 à 305,000. 

En 1876, sur 282,395 inscrits 

de la classe 1875, il y eut : 

Exemptés 32,551 

Services auxiliaires 17,407 

Ajournés 21,233 

Élèves des Écoles polytechnique et forestière . . 172 

Engagés volontaires 16,036 , >i>îq «07 

Volontaires d'un an 8,086 / ^^^^^^^ 

Inscrits maritimes " 2,957 

Dispensés en temps de paix 40,724 

Dispensés conditionnels 4,175 

Dispensés provisoires 5,263 / 



Restait donc à incorporer 133,788 
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A ces 138,000 jeunes gens reconnus bons pour le service, on ajouta 8,000 
jeunes gens provenant des ajournés des deux années précédentes; déplus 
640 dispensés des années précédentes furent incorporés comme ayant perdu 
droit à la dispense. 

Ces 142,000 jeunes gens se répartissaient à peu près de la manière sui- 
vante : 

i^ Complément du contingent de Tarmée de mer 6,000 

2^ Première partie du contingent restant 4 ans sous les drapeaux. 94,000 
3* Deuxième partie du contingent restant de 6 mois à 1 an sous 
les drapeaux 42,000 

Effectif de l^armée : 

Officiers et assimilés 15,000 

Infanterie 2*72,000 ] 

Cavalerie 60,000 

Artillerie 51,000 } 400,000 

Génie 9,000 

Équipages militaires 8,000 

Gendarmerie départementale et garde républicaine 27,000 



442,000 

Effectif des chevaux : 107,000 dont 8,000 chez les cultivateurs. 

Depuis cette époque, ces chiffres ont été augmentés par suite de Tappli- 
cation complète de la loi de recrutement; Teffectifprévu au budget de 1880 

est de 497,793 hommes et de 126,067 chevaux. 

Les forces de Tarmée se décomposent de la manière suivante : 

lo Armée active (portion permanente de 120,000 hommes, 5 classes et Tolontiires) . 890,000 

2^ Réserve de Tarmée active (4 classes en dédoisaot les pertes annuelles} . . 565,000 

3<> Services auxiliaires des 9 classes 140,000 

40 Dispensés rappelables des 9 classes . 327,000 

50 Armée territoriale (5 classes) 890,000 

Total des'forces mobilisables 2,812,000 

6® Réserve de l'armée territoriale (pour mémoire) 970,000 



Cipconscpiptions milltaipea teppitorialea^. — Le territoire de 
la France est divisé pour Torganisation de l'armée active et de sa réserve, 
de Tarmée territoriale et de sa réserve, en 18 régions et en subdivisions de 
région. 

1. Consulter la carte 6. 
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Chaque région est occupée par un corps d'armée qui y tient garnison; un 
corps spécial est, en outre, affecté à TAlgérie. 

Chacun des corps d*armée des 18 régions comprend deux divisions d'in- 
fanterie, une brigade de cavalerie, une brigade d'artillerie, un bataillon du 
génie, un escadron du train des équipages militaires ainsi que des états- 
majors et les divers services nécessaires. 

L'armée active se recrute sur l'ensemble du territoire; les militaires de 
la disponibilité et de la réserve complètent en cas de mobilisation les corps 
de la région où ils sont domiciliés. 

Le tableau suivant indique la division de la France en régions et en sub- 
divisions de région. 

Au point de vue du recrutement et de la mobilisation, le territoire de la 
France, moins les départements de la Seine et de Seine-et-Oise, la ville de 
Lyon et 4 cantons du département du Rhône, est divisé en 144 subdivisions 
de région (8 par région). Au chef- lieu de chacune de ces subdivisions, se 
trouve un bureau de recrutement duquel relèvent tous les hommes de la 
subdivision soumis au service : jeunes soldats de la !'• et de la 2* portion des 
contingents, disponibles, réservistes et hommes destinés aux régiments d'in- 
fanterie de l'armée territoriale. Les hommes appartenant aux troupes de 
l'armée territoriale autres que l'infanterie relèvent d'un bureau spécial éta- 
bli au chef-lieu de la région. 

Outre ces 144 bureaux de recrutement, il y en a 8 autres en France, sa- 
voir : 1 pour Lyon et les 4 cantons voisins du département du Rhône, 1 pour 
Digne annexe d'Aix, 1 à Versailles pour le département de Seine-et-Oise, 
5 pour Paris et de plus 3 pour l'Algérie, 1 par province; total 155 bureaux 
de recrutement. 
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Tableau des régions et des subdivisions de région. 



RÉGIONS 



I« 



II* 



III* 



IV« 



VJo 



VU- 



CHEFS-LIEUX 



Lille 



DÉPARTEMENTS 



Amiens 



Rouen. 



Le Mans 



Orléans 



Ghâlons-s.- 



Nord 

Pas-de-Calais .... 

Aisne 

Oise 

Seine-et-Oise 

(arrondissement de Pontoise.) 

Seine 

(cant"* de S^-Denis et Pantin, 
10% 19« 20» arr. de Paris.) 

Calvados 

HiUre. ........ 

Seine-Inférieure . . . 
Seine-et-Oise .... 

(arr. de Mantes et de Versailles.) 

Seine 

r ^(.tana de Courbevoic et de Neailly, 
1", 7», 8», 9% 15», 16», 17», 18» 
arrondissements de Paris.) 

Eure-et-Loir 

Mayenne 

Orne 

Sarthe 

Seine-et-Oise 

(arrondissem* de Rambouillet .) 

Seine 

(c*»»» de Villejuif et de Sceaux, 
4', 5«, 6», 13», 14» arr. de Paris. ) 

Seine-et-Marne. . . . 

Yonne 

Loir-et-Glier 

Loiret 

Seine-;et-Oise 

(arr. d'Étampes et de Corbeil.) 

Seine 

(cant°* de Charenton et de Vin* 
cennes, 2», 3», 11», 12» arron- 
dissements de Paris.) 

Meurthe-etr-Moselle. . 
Vosges 

^^^'^^^ AMennes '.'.'.'. \ [ 

Marne 

Meuse 



Besançon 



VIII* 



Bourges < 



\ 



Ain 

Haute-Marne .... 

Jura 

Doubs 

Territoire de Belfort . 

Haute-Saône 

Rhône 

(canton de Neuville, 4* et 5* 
arrondissements de Lyon.) 

Saône-et-Loirp. . . . 

Côte-d'Or 

Cher 

Nièvre 

Rhône 

(orrond' de Villefranche.) 



CHEFS-LIEUX DES SUBDIVISIONS DE RÉGION 



Lille, Valenciennes, Cambrai, Ayesnes, 
Arras. Béthone, Saint-Omer, Donkerqoe. 



Soissons, SaiDt-Qaentin. BeauvaJg, AmieDS, 
Cornpiègne, Abbeville, Laon, Péronne. 



Bernay, Évreux. Falaise. Lisieax. 
Roaeo, Sainl-Sever, Gaen, Le H&vre. 



Laval, Mayenne, Maraers, Le Mans. 
Dreux, Chartres, Alençon, Argentan. 



Sens. Fontainebleau, Melun, Goulommiers, 
Auxerre, Montargis, Blois, Orléans. 



Nancy, Tool, Nenfchâteau, Troyes. 
Mézières, Reims, Verdun, Ch&lons-sur-Mame. 



Bourg, Bellay. Langres, Chanmont. 
Lons-le- Saunier. Besançon, Belfort, Vesonl. 



Châlon-snr-Saône. MÂcon. Auxonne. Dijon, 
Cosne, Bourges, Nevers. Autun. 
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Tableau des régions et des subdivisions de région [suite). 



RÉGIONS 



IX« 



X« 



XI« 



XII» 



XIII* 



XIV« 



XV» 



XVI« 



CHKPS-LIEUX 



DÉPARTEMENTS 



Tours 



Rennes 



Nantes 



Indre 

Deux-Sèvres. . 

Vienne 

Indre-et-Loire. 
Maine-et-Loire. 

Côtes-du-Nord . 
lUe-et- Vilaine . 
Manche .... 



Loire-Inférieure 
Vendée .... 
Morbihan . . . 
Finistère. . . . 



Limoges. 



Glermont-Ferrand^ 



XVII» 



XVIII» 



XIX« 



Grenoble .... 
Q.-G. : Lyon.. 



Haute-Vienne .... 

Creuse 

Charente 

Dordoghe 

Corrèze 

Allier 

Puy-de-Dôme .... 

Cantal 

Haute-Loire 

Rhône 

(7 cantoDB.) 

Isère 

Haute-Savoie 

Savoie 

Hautes-Alpes . . . . 

Drôme 

Rhône 



Marseille .... 



(3 cantons, !•', 2«, 3», 6» ar- 
rondissementB de Lyon.) 

Var 

Alpes-Maritimes . . . 

Corse 

Basses-Alpes 

Bouches-du-Rhône. . 

Gard 

Vaucluse 

Ardèche 



Montpellier. . . 



Toulouse .... 



Hérault 

Lozère 

Aveyron 

Pyrénées-Orientales . 

Aude 

Tarn 

Lot-et-Garonne . . . 

Lot 

Tarn-et-Garonne. . . 
Haute-Garonne. . . . 

Ariège 

Gers 



Bordeaux. . . . 



Charente-Inférieure. 

Gironde 

Landes 

Basses-Pyrénées. . 
Hautes-Pyrénées. . 



Alger 



Alger . . . 
Constantine 
Cran. . . . 



CHEFS-LIEUX DES SUBDIVISIONS DE RÉGION 



Le Blanc. ChAteanronx, Parlhenay, Poitien, 
Gliâtelleraait, Tours, Angers, Ghoiet. 



Gainffamp, Saint-Brienc. Rennes, Vitré, 
Cherboai^, Saint-Lô, Granville, Sainl-Mâlo. 



Nantes, Ancenis. La Roche-snr-Yon, Fonlenay, 
Lorient, Vannes, Brest, Qoini(>er. 



Limoges. Gnéret, Angonlème. Magnar^-Laval, 
Périguenx, Kergerac, Brives, Tuile. 



Riom, Montlaçoo, Glermont-Ferrand, Anrillac, 
Le Poy, Saint-Élienne, Honthrison. Roanne. 



Grenoble, Bonrgoing, Annecy, Cbambéry, 
Gap, Monlélimart, Romans, Vienne. 



Toulon, Antibes, Ajaccio, Aix, 

Nîmes, Avignon, Privas, Pont-Saint-Esprit. 



Béziers, Montpellier, Mende, Rodez, 
Narbonne. Perpignan, Carcassonne, Albi. 



Agen, Mamande, Cahors, Montanban, 
Toulouse, Foix, Mirande, Saint- Gandens. 



Saintes, La Rochelle. Libonme, Bordeaux, 
Mont-de-Marsan, Rayonne, Pau, Tarbes. 



Afgnr, Dellys, Orléanville, Médéa, Aumale, 
Constantine, Bône, batna, Sélif, 
Oran, Maskara, TIemcen. 
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domposition de l'armée aeti^e. — L'armée active se compose de 
troupes de toutes armes, de refleclif des étals-majors et autres services, de 
la gendarmerie et du régiment de sapeurs-pompiers de la ville de Paris. 

L'infanterie comprend : 

144 régiments de ligne, à 4 bataillons de 4 compagnies, plus 2 compagnies de dépôt. 

<v^ 1. . -11 JM V. 3. ^ . ( 18 attachés aux corps d'armée. 

30 balaulons de chasseurs à 4 compagnies, \^«. ,,, ,., 

1 .jjx^rj.16 affectés à la défense des frontières. 

plus une compagnie de dépôt, dont : / ^ ^^^^^ ^ ^,^^^^^ 

4 régiments de zouaves, à 4 bataillons de 4 compagnies, plus 2 com- 

pagnies de dépôt 

3 régiments de tirailleurs algériens, à 4 bataiUons de 4 compagnies, 

plus 1 compagnie de dépôt. • . y^ Algéne 

1 légion étrangère, aujourd'hui à 4 bataillons de 4 compagnies. . . | ^ 

3 bataillons d'infanterie légère d'Afrique, à 6 compagnies 

5 compagnies de discipline, dont 1 de pionniers et 4 de fusiliers. . 

Les 144 régiments stationnés en France et les 18 bataillons de chasseurs sont ré- 
partis entre les 18 corps d'armée, chacun à 2 divisions de 2 brigades; donc : 36 divi- 
sions et 72 brigades. 

La cavalerie comprend : 

1» 77 régiments, savoir : 

12 régiments de cuirassiers 1 , ^ , 1 18 brigades à 2 régiments, 

ofl j j 1 à5 escadrons, \ , j>-, a 

26 — de dragons f t ^ a aa m ) P*^ corps d armée. 

20 — de chasseurs l ^ ' i 16 brigades, dont 15 formant 

12 — de hussards ] f 5 divis. de cav. indép*«. 

4 — de chasseurs d'Afrique. ) à 6 escadrons, dont 2 de dépôt. Affectés au 

3 — de spahis ) 19» corps. 

2» 19 escadrons d'éclaireurs volontaires, non formés. 

l 4 pour les 4 circonscriptions de remonte. 
3* 8 compagnies de cavaliers de remonte ] 1 pour le service des écoles. 

( 3 en Algérie. 

L'artillerie comprend : 

1« 38 régiments, tous stationnés en France et formant 19 brigades à 2 régiments, une 
par corps d'armée. 

13 à pied, 8 montées, 2 de dépôt et de sections de 
munitions pour le 1*' régiment. 
3 à cheval, 8 montées, 2 de dépôt et sections de 
munitions pour le 2" régiment. 
2» 2 régiments d'artillerio-pontonniers, à 14 compagnies; 
3*' 10 compagnies d'ouvriers d'artillerie; 
4» 3 compagnies d'artificiers ; 
&> 57 compagnies du train d'artillerie, à raison de 3 par brigade. 

Le génie comprend : 

4 régiments de sapeurs-mineurs, à 5 bataillons de 4 compagnies, plus 1 compagnie 
de dépôt, 1 compagnie d'ouvriers de chemins de fer, 1 compagnie de sapeurs -con- 
ducteurs. 
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Les 4 compagnies d^onvriers de chemins de fer sont réunies à Versailles et placées 
pour Tadminisiration à la suite du V' régiment de sapeurs-mineurs. 

A chacun des 19 corps d'armée correspond un bataillon de sapeurs-mineurs qui en 
porte le numéro. 

Le train des équipages comprend : 

20 escadrons à 3 compagnies numérotées 1, 3, 5. 

Les états-majors et les services particuliers de Tarmée comprennent : 

- , , ( 100 généraux de division i 

L'elat-major général } ,^^ , ^ ^ ^ . ^ f en activité ou disponibilité. 

f 200 généraux de brigade ) 

Lo corps ou service d'état-major : 400 officiers, plus 24 oCflciers archivistes. 

L'état-major particulier de l'artillerie : 2&4 officiers, 540 gardes et 160 contrôleurs 

d'armes. 

Le service des poudres et salpêtres : 36 ingénieurs. 

L'état-major particulier du génie : 486 officiers et 570 adjoints. 

Le corps de l'inspection de l'administra tion de la guerre (non organisé). 

Le corps de l'intendance militaire : 298 officiers. 

Le corps des officiers de santé militaire : 1,147 médecins et 159 pharmaciens. 

1500 officiers d'administration des bureaux de l'intendance. 
325 — — des hôpitaux militaires. 

360 — — des subsistances militaires. 

80 — — de rhabillement et du campement. 

Les 20 sections de secrétaires d'état-major et du recrutement. 
Les 25 sections de commis et ouvriers militaires d'administration. 
Les 25 sections d'infirmiers militaires. 
Les aumôniers militaires : 52 aumôniers. 
Les vétérinaires militaires : 419 vétérinaires. 
Les interprètes militaires : 40 interprètes et 35 auxiliaires. 

, . , . . . , , ,.,... ^ 155 bureaux de recrutement et 166 bu- 

Le service du recrutement et de la mobilisation J „ , ^ .» . , 

( reaux pour larmee territoriale. 

Le service de la trésorerie et des postes aux armées (pour mémoire). 

Le service de la télégraphie militaire : une commission supérieure et 155 chefs de 
service. 

Le service militaire des chemins de fer : une commission supérieure et 8 sections 
techniques. 

Les écoles militaires. 

[ Conseils de guerre, ateliers de travaux publics, pénitenciers et 

La justice militaire ] prisons : 42 officiers d'administration greffiers et 26 comp- 

( tables des établissements pénitentiaires. 

Les dépôts de remonte : 17 en France et 3 en Algérie. 

Les affaires indigènes en Algérie. 

La gendarmerie comprend : 

La gendarmerie départementale : 30 légions groupées à raison de une, deux ou môme 
trois par corps d'armée ; il y en a une pour le ressort du gouvernement de Paris ; en 
tout 91 compagnies. 

La gendarmerie d'Afirique : une légion de 4 compagnies. 

La gendarmerie mobile : 1 bataillon à 8 compagnies. 
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La garde républicaine de Paris : une légion formée de 6 escadrons et de 3 bataillons 
à 8 compagnies. 
La gendarmerie coloniale : 4 compagnies et 5 détachements. 

Les sapeurs-pompiers de Paris constituent : 

I régiment à 2 bataillons de 6 compagnies. 

Composition de Tapinée territopiale. — L'armée territoriale 
comprend des troupes de toutes armes ; elle est destinée à fournir les gar- 
nisons de nos places fortes, à défendre les lignes d'étapes et à former des 
corps d'arnlée de réserve devant tenir la campagne comme Tarmée active. 

Les troupes qui la forment sont organisées par subdivision de région 
pour rinfanterie et sur l'ensemble de la région pour les autres armes. En 
Algérie, elles sont organisées en trois circonscriptions correspondant aux 
trois provinces. 

L'infanterie comprend : 

145 régiments de 3 bataillons à 4 compagnies et 1 cadre de compagnie de dépôt. 

1 bataillon et une compagnie de chasseurs à pied en Algérie (Sélif et Alger). 
8 bataillons de zouaves en Algérie. 

La cavalerie comprend : 

18 régiments formés d'escadrons de dragons et d'escadrons de chasseurs. 
4 escadrons de chasseurs d'Afrique en Algérie. 

L'artillerie comprend : 

18 régiments avec un nombre de batteries fixé par le ministre. 

Des compagnies du train d'artillerie. 
13 batteries d'artillerie à pied en Algérie. 

2 bataillons de canonniers sédentaires du Nord. 

V 

Le génie comprend : 18 bataillons. 

Le train des équipages comprend : 18 escadrons. 

II y a de plus des fonctionnaires de l'intendance et des services adminis- 
tratifs, des médecins, des pharmaciens et des vétérinaires de l'armée ter- 
ritoriale. 

Enfin les personnels des administrations des douanes et des forêts entrent 
dans la composition des forces militaires du pays. 

Le corps militaire des douanes comprend : 

80 bataillons formés de compagnies actives et de compagnies territoriales^ 
1 compagnie en Corse. 
4 compagnies en Algérie. 

Le corps des chasseurs forestiers comprend : 

40 compagnies et 13 sections actives. 
% compagnies et 9 sections territoriales^ 
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Administration centrale de la n^nerre. — Le ministre de la guerre 
a dans ses attributions tout ce qui regarde Torganisation et Tadministration 
de Tarmée. Il a directement auprès de lui son état-major particulier et son 
cabinet qui forme un bureau spécial chargé de Touverlure des dépêches, 
des affaires réservées et secrètes, de l'enregistrement et du départ des dé- 
pêches ou paquets et auquel vient d*être rattaché le bureau de la correspon- 
dance générale, comprenant dans ses attributions le personnel des officiers 
généraux. Les nombreux services du ministère sont répartis entre plusieurs 
directions et bureaux de la manière suivante : 

ÉTAT-MAJOR GÉNÉRAL ^5 bureaux). 

Section du personnel du service d'état-major général et des missions militaires. 
1^' bureau. — Organisation et mobilisation générales de Tarmée; emplacements et 

effectifs. 
J9* bureau, — Statistique militaire et étude des armées étrangères. 
5« bureau. — Opérations militaires et instruction générale de Tarmée. 
4* bureau. — Service des étapes et des chemins de fer; exécution des mouvements 

de troupes. 
o* bureau. — Dépôt de la guerre. 

ADMINISTRATION CENTRALE PROPREMENT DITE 

l**® DIRECTION. — INFANTERIE (4 burCaUX). 

4*"^ bureau. — Personnel de Tinfanterie. 

"i* bureau, — Instruction technique et matériel ^de Tinfanterie. 

.>• bureau. — Recrutement. 

4" bureau. — Réserves et armée territoriale. 

2® DIRECTION. — CAVALERIE (4 bUFCaUX). 

^" bureau. — Personnel de la cavalerie. 

t" bureau. — - Remontes. 

J« bureau. — Justice militaire. 

4» bureau. — Gendarmerie. 

3e DIRECTION. — ARTILLERIE ET ÉQUIPAGES MILITAIRES (2 burcaUx). 

i" bureau. — Personnel de rartillerie et des équipages militaires» 
^« bureau. — Matériel de l'artillerie et des équipages militaires. 

4^ DIRECTION. — GÉNIE (2 bureaux). 

4^' bureau. — Personnel du génie. 
t* bureau. — Matériel du génie. 

5^ DIRECTION. — SERVICES ADMINISTRATIFS (5 buicaux)* 

4^^ bureau. — Personnels administratifs et transports généraux. 

i?" bureau. — Subsistances militaires, chauffage, fourrages. 

5" bureau. — Hôpitaux, invalides, lits militaires. 

4*> bureau. — Habillement et campement. 

S" bureau. — Soldes; — Revues de comptabilité. ■— Indemnités de route. 
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6» DIRECTION. — POUDRES ET SALPÊTRES (1 bureau). 

Bureau des poudres et salpêtres. 

DIRECTION DU CONTROLE ET DE LA COMPTABILITÉ 

l^^ SERVICE (3 bureaux). 

4*' bureau, — Contrôle des dépenses. — Contentieux. — Budgets généraux.— Liqui- 
dation de la dotation de Tarmée et des dépenses de Tarmée. 
^ bureau. — Fonds, ordonnances et comptes généraux. 
3* bureau. — Comptes matières. — État des approvisionnements généraux. 

2^ SERVICE [3 bureaux). 

4« bureau. — Pensions et secours. 

5* bureau. — Archives. 

6* bureau. — Service intérieur du ministère. 

COMITÉS ET COMMISSIONS 

Conseil supérieur de la guerre. 
Comité de défense. 

Comité sup*^ de la caisse des offrandes nationales en faveur des armées de terre et de mer. 
Comité consultatif d'élat-major. 
Comité consultatif de Tinfanterie. 
Comité consultatif de la cavalerie. 
Comité consultatif de Tartillerie. 
Comité spécial consultatif des poudres et salpêtres^ 
Comité consultatif des fortifications. 
Comité consultatif d'administration. 
Commission de télégraphie militaire. 
Commission militaire supérieure des chemins de fer. 
Conseil de santé des armées. 
Commission d'hygiène hippique. 
Commission mixte des travaux publics. 

Commission de classement pour les officiers proposés pour l'avancement. 
Commission chargée de dresser la liste des sous-officicrs proposés pour des emplois 
civils. 

Établissements militaires de rartillepie^ des poudres et 
salpêtres^ du g^énie et de la remonte. 

ÉTABLISSEMENTS DE l' ARTILLERIE 

Dépôt central de l'artillerie à Paris. 

19 écoles d'artillerie, une par corps d'armée. 

École centrale de pyrotechnie militaire à Bourges. 

28 directions d'artillerie. 

Poudrerie militaire du Bouchet. 

3 manufactures d'armes : à Châtellerault, à Saint-Élienne et à Tulle. 

5 sous-inspections des forces : à Mézières, Rennes, Besançon, Nevers et Toulouse. 

Fonderie de Bourges. 
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5 ateliers de constraction : de Tarbes,de Vemon, d'ÀTignon, d'Angers et de Puteauz. 
3 commissions d'expériences : de Bourges, de Calais et de Tarbes. 
Parcs des équipages de pont à Avignon et à Angers. 

éTABLISSBMBNTS DBS POUDRBS BT SALPÈTRBS 

Dépôt central des poudres et salpêtres à Paris. 

Poudreries de Saint-Ponce (Ardennes), de Saînt-Chamas (Bouches-du-Hbône), du 
Ripault [Indre-et-Loire}) de Toulouse (Haute^aronne), de Saint-Médard (Gironde) 
d'Angoulême (Charente), de Pont-de-Buis (Finistère), d'Esquerdes (Pas-de-Calais), de 
Sevran-Livry (Seine-et-Oise). 

Poudrerie et dynamiterie de Vonges (Côte-d'Or). 

Fabrique de coton-poudre du Moulin- Blanc (Finistère). 

Raffineries de salpêtre de Lille et de Bordeaux. 

Raffinerie de soufre et de salpêtre de Marseille. 

ÂTABLISSBMBNTS DU GÉNIB 

Dépôt des fortifications à Paris. 

Galerie des plans en relief. 

Service des parcs du génie. 

Brigade topograpbique divisée en 3 sections. 

4 écoles régimentaires : Versailles, Arras, Montpellier et Grenoble* 

„ ,. ,. , . ( Paris, Lille, Rouen, Cbâlons-sur-Mame, Besançon, Tours, 

11 directions supérieures. J .. \ _ w -n r» ^ 41 

'^ ( Nantes, Lyon, Marseille, Bordeaux, Alger. 

31 directions du génie. 

Dépôt des fortifications des colonies à Paris et 4 directions des colonies. 



BTABLISSBMBNTS DB LA RBMONTB 



CIRCONSCRIPTIONS 



1" : Caen 

2« : Fontenay-le-Comte 

8« : Tarbes 

4« : Mâcon 

Algérie 



DEPOTS 



Caen, Saint-LÔ, Alençon, Le Bec-Hellouin, Paris. 
Fontenay, Saint-Jean-d'Angély, Angers, Guingamp. 
Tarbes, Agen, Mérignac, Guéret, Aurillac. 
Mâcon, Sampigny, Favemey. 
Blida, Mostaganem, Constantine. 



Org^anisation provisoire du commandement des forte- 
resses. — D'après un décret de 1878, il doit y avoir dans les places sui- 
vantes un général gouverneur de la place principale, inspecteur de la dé* 
fense des places du groupe. 

TouL 

Épinal. 

Belfort. 

Besançon. 

Langres. 



Dunkerque. 

LUle. 

Valenciennes. 

Méziëres. 

Verdun. 

Géographie, — V* partie. 



Grenoble. 
Briançon. 
Nice. 



♦* 
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Écoles militaires. — Les écoles militaires de la France sont actuel- 
lement les suivantes : 

École militaire supérieure à Paris. 
Prytanée militaire à La Flëclie. 
École polytechnique à Paris. 
École spéciale militaire de Saint-Cyr. 

École d'application de TartiUerie et du génie à Fontainebleau. 
École d'application de cavalerie à Saumur. 

École d'application des poudres et salpêtres & Paris, au dépôt central des poudres et 
salpôtres. 
École de médecine et de pharmacie militaire à Paris. 
École d'administration de Vinccnnes. 
Écolo des travaux de campagne à Versailles. 
École do tir de l'artillerie à Bourges. 
École normale de gymnastique à Joinville-le-Pont. 

Écoles régionales de tir aux camps de Châlons, du Ruchard et de la Valbonnc. 
Écolo des candidats sous-offîciers à Saint-Maixent. 
École des enfants de troupe à Rambouillet. 

Écoles régimentaires du génie j 

Écoles d'artillerie | déjà mentionnées. 

École centrale de pyrotechnie de Bourges. ] 

Mag^asiAs g^énéraux, centraux et réf^ionaux. — Chaque région 
de corps d'armée doit être dotée d'un magasin d'approvisionnement consti- 
tué de manière à recevoir et à conserver les armes et munitions, les effets 
d*habillement, d'armement, de harnachement, d'équipement et de campe- 
ment nécessaires à toutes les armes et aux différents services entrant dans 
la composition du corps d'armée. Ces magasins, selon leur importance et 
l'étendue de leurs opérations, sont distingués en trois classes : 

1» 4 Magasins généraux : Paris, Bordeaux, Lyon et annexe de Sathonay, Marseille 

et annexe de Toulon. 

B« 8 Magasins centraux : Lille, Besançon, Bourges, Rennes, Nantes, MontpeUier, Tou- 
louse, Billancourt spécial au service du campement. 

8» 8 Magasins régionaux : Amiens, Rouen, Le Mans, Orléans, Ghâlons, Tours, Li- 
moges, Clermont-Fcrrand. 

Il y a en plus pour l'Algérie : un magasin général à Alger avec annexe à 
Orléansville ; deux magasins divisionnaires à Oran, et à Philippeville neuf 
magasins de dépôt. 

II y a enfin 12 ateliers civils de confections militaires^ qui tirent les ma- 
tières premières des magasins régionaux et centraux et qui sont installés 
dans dix des chefs-lieux de région, à Paris et à Alger. 



Établissements ou dépôts de matériel des équipasses 
taires. — Dans chaque région de corps d'armée, il existe un ou deux dé- 
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pots de matériel des équipages militaires où on trouverait tout ce qui serait 
nécessaire à la mobilisation du corps d*armée ; les villes où sont ces éta- 
blissements ou dépôts sont : 



10« corps. Granville, Fougères. 



11- 


— 


Vannes, Nantes. • 


12- 


— 


Limoges. 


13- 


— 


Moulins. 


14- 


— 


Lyon, Vienne. 


15- 




Orange, Toulon. 


16- 


— 


Lunel. 


17- 


— 


Montauban. 


18- 




Bordeaux, Bayonne. 


19- 


— 


Alger, Oran, Conslantine. 



!•' corps. Lille, Arras. 

2* — Amiens, Soissons. 

3« — Vemon, Caen. 

4» — Le Mans, Chartres. 

Gouvernement de Paris : Paris, Versailles. 

5« corps: Orléans, f'ontainebleau. 

6» — Camp de Châlons. 

7- — DÔle. 

S* — Auxonne, Avord. 

9« — Châteauroux, Angers. 



Recrutement et composition de l'armée de mer. — L'armée 
de mer est composée : 

!• Des hommes fournis par l'inscription maritime inscrits de 18 à 50 ans 
et servant 3 ans ; 

2® Des engagés volontaires ; 

8® Du contingent du recrutement affecté à l'armée de mer ; ce contingent 
est fourni par les premiers numéros sortis au tirage au sort dans chaque 
canton dans la proportion fixée suivant les besoins. 

Les hommes qui ne proviennent pas de l'inscription maritime font 5 ans 
de service actif dans l'armée de mer et 2 ans de réserve. 

Le personnel de l'armée de mer comprend : 



1° Le corps des officiers de marine. . . . 

29 Le corps du génie maritime 

3" Les ingénieurs hydrographes 

4" Le corps du commissariat de la marine. 

&> Le corps de santé 

6° Les aumôniers 

7« Les mécaniciens 

8* Les ouvriers des arsenaux et des usines 
de la marine 



1.800 officiers. 
124 officiers. 

17 

445 officiers. 
722 médecins et pharmaciens. 

50 

49 



d« Les équipages de la âotte comptant. 



23.870 

36.670 hommes en service actif. 
6.000 mousses, armuriers, pilotes, musi- 
ciens. 
12.400 hommes en congé renouvelable. 
3.600 réservistes. 
10* Les troupes de la marine et des colonies, savoir : 

4 régiments d^infanterie de marine ( 761 officiers. 

{68 compagnies) f 17.800 sous-officiers et soldats. 

1 bataillon de tirailleurs sénégalais, f 

2 compagnies de cipahis aux Indes. \ 87 of^iers. 

1 régiment indigène en Cochinchine. i 4.400 sous-officiers et soldats* 
1 compagnie indigène à Madagascar « \ 



l63 LIVRS IV. — PLATEAU CENTRAL ET STATISTIQUE. 

tSeoles militaires. — Les écoles militaires de la France sont actuel- 
lement les suivantes : 

École militaire supérieure à Paris. 
Prytanée militaire à La Flèche. 
École polytechnique à Paris. 
École spéciale militaire de Saint-Cyr. 

École d'application de Tartillerie et du génie à Fontainebleau. 
École d'application de cavalerie à Saumur. 

École d'application des poudres et salpêtres à Paris, au dépôt central des poudres et 
salpôtres. 
École de médecine et de pharmacie militaire à Paris. 
École d'administration de Vlnccnnes. 
École des travaux de campagne à Versailles. 
École do tir de l'artillerie à Bourges. 
École normale de gymnastique à Joinville-le-Pont. 

Écoles régionales de tir aux camps de Chdlons, du Ruchard et de la Valbonne. 
École des candidats sous-offlciers à Saint-Maixent. 
École des enfiants de troupe à Rambouillet. 

Écoles régimentaires du génie ] 

Écoles d'artillerie [ déjà mentionnées. 

École centrale de pyrotechnie de Bourges. ) 

iHa^asiiis généraux, centraux et rég^ionaux. — Chaque région 
de corps d*armée doit être dotée d*un magasin d'approvisionnement consti- 
tué de manière à recevoir et à conserver les armes et munitions, les effets 
d*habillement, d'armement, de harnachement, d'équipement et de campe- 
ment nécessaires à toutes les armes et aux différents services entrant dans 
la composition du corps d'armée. Ces magasins, selon leur importance et 
l'étendue de leurs opérations, sont distingués en trois classes : 

1° 4 Magasins généraux : Paris, Bordeaux, Lyon et annexe de Sathonay, MarseiUe 

et annexe de Toulon. 

S» 8 Magasins centraux : Lille, Besançon, Bourges, Rennes, Nantes, MontpeUier, Tou- 
louse, Billancourt spécial au service du campement. 

8» 8 Magasins régionaux : Amiens, Rouen, Le Mans, Orléans, Châlons, Tours, Li- 
moges, Clermont-Ferrand. 

Il y a en plus pour l'Algérie : un magasin général à Alger avec annexe à 
Orléansville ; deux magasins divisionnaires à Oran, et à Philippeville neuf 
magasins de dépôt. 

Il y a enfin ii ateliers civils de confections militaires^ qui tirent les ma- 
tières premières des magasins régionaux et centraux et qui sont installés 
dans dix des chefs-lieux de région, à Paris et à Alger. 

Établissements ou dépôts de matériel des éq[uipa£^es mili- 
taires* — Dans chaque région de corps d'armée, il existe un ou deux dé- 
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11- 




Vannes, Nantes. • 


12- 


— 


Limoges. 


13- 


— 


Moulins. 


14- 


— 


Lyon, Vienne. 


15- 


— 


Orange, Toulon. 


16- 




Lunel. 


17- 


— 


Montauban. 


18- 


— 


Bordeaux, Bayonne. 


19- 




Alger, Oran, Conslantine. 



pots de matériel des équipages militaires où on trouverait tout ce qui serait 
nécessaire à la mobilisation du corps d'armée ; les villes où sont ces éta- 
blissements ou dépôts sont : 

1" corps. Lille, Arras. 10« corps. Granville, Fougères. 

2« — Amiens, Soissons. 
3« — Vemon, Caen. 
4« — Le Mans, Chartres. 
Gouvernement de Paris : Paris, Versailles. 
5« corps: Orléans, f'ontainebleau. 
6» — Camp de Châlons. 
7- — DÔle. 
8» — Auxonne, Avord. 
9* — Châteauroux, Angers. 

Recrutement et composition de l'armée de mer. — L'armée 
de mer est composée : 

!• Des hommes fournis par Tinscription maritime inscrits de 18 à 50 ans 
et servant 3 ans ; 

2® Des engagés^ volontaires ; 

8® Du contingent du recrutement affecté à Tarmée de mer ; ce contingent 
est fourni par les premiers numéros sortis au tirage au sort dans chaque 
canton dans la proportion fixée suivant les besoins. 

Les hommes qui ne proviennent pas de Tinscription maritime font 5 ans 
de service actif dans l'armée de mer et 2 ans de réserve. 

Le personnel de l'armée de mer comprend : 



1° Le corps des officiers de marine. . . . 

2f* Le corps du génie maritime 

3" Les ingénieurs hydrographes 

4" Le corps du commissariat de la marine. 

&» Le corps de santé 

6° Les aumôniers 

7« Les mécaniciens 

8* Les ouvriers des arsenaux et des usines 
de la marine 



1.800 officiers. 
124 officiers. 

17 

445 officiers. 
722 médecins et pharmaciens. 

50 

49 



d« Les équipages de la âotte comptant. 



23.870 

36.670 hommes en service actif. 
6.000 mousses, armuriers, pilotes, musi- 
ciens. 
12.400 hommes en congé renouvelable. 
3.600 réservistes. 
10* Les troupes de la marine et des colonies, savoir : 

4 régiments d'infanterie de marine ( 761 officiers. 

{68 compagnies) ( 17.800 sous-officiers et soldats. 

1 bataillon de tirailleurs sénégalais, f 

2 compagnies de cipahis aux Indes, i 87 of^iers. 

1 régiment indigène en Cochinchine. i 4.400 sous-officiers et soldats. 
1 compagnie indigène à Madagascar « \ 



l63 LIVRS IV. — PLATEAU CENTRAL ET STATISTIQUE. 

tSeoles militaLres. — Les écoles militaires de la France sont actuel- 
lement les suivantes : 

École militaire Bupérieure à Paris. 
Prytanée militaire à La Flèche. 
École polytechnique à Paris. 
École spéciale militaire de Saint-Cyr. 

École d'application de TartiUerie et du génie à Fontainebleau. 
École d'application de cavalerie à Saumur. 

École d'application des poudres et salpêtres à Paris, au dépôt central des poudres et 
salpôtres. 
École de médecine et de pharmacie militaire à Paris. 
École d'administration de Vinccnnes. 
Écolo des travaux de campagne à Yersaillcs. 
École do tir de l'artillerie à Bourges. 
École normale de gymnastique à Joinville-le-Pont. 

Écoles régionales de tir aux camps de Chdlons, du Ruchard et de la Valbonnc. 
École des candidats sous-offîciers à Saint-Maixent. 
École des enfiants de troupe à Rambouillet. 

Écoles régimentaires du génie ] 

Écoles d'artillerie | déjà mentionnées. 

École centrale de pyrotechnie de Bourges. ) 

iHa^asiiis généraux, centraux et pé^^ionaux. — Chaque région 
de corps d*armée doit être dotée d'un magasin d'approvisionnement consti- 
tué de manière à recevoir et à conserver les armes et munitions, les effets 
d*habillement, d'armement, de harnachement, d'équipement et de campe- 
ment nécessaires à toutes les armes et aux différents services entrant dans 
la composition du corps d'armée. Ces magasins, selon leur importance et 
l'étendue de leurs opérations, sont distingués en trois classes : 

1« 4 Magasins généraux : Paris, Bordeaux, Lyon et annexe de Sathonay, Marseille 

et annexe de Toulon. 

ft* 8 Magasins centraux : Lille, Besançon, Bourges, Rennes, Nantes, MontpeUier, Tou- 
louse, Billancourt spécial au service du campement. 

8° 8 Magasins régionaux : Amiens, Rouen, Le Mans, Orléans, Châlons, Tours, Li- 
moges, Clermont-Fcrrand. 

Il y a en plus pour l'Algérie : un magasin général à Alger avec annexe à . 
Orléansville ; deux magasins divisionnaires à Oran, et à Philippeville neuf 
magasins de dépôt. 

Il y a enfin 12 ateliers civils de confections militaires^ qui tirent les ma- 
tières premières des magasins régionaux et centraux et qui sont installés 
dans dix des chefs-lieux de région, à Paris et à Alger. 



Établissements ou dépôts de matériel des éq[iiipa£^es 
taires. -^ Dans chaque région de corps d'armée, il existe un ou deux dé- 
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pots de matériel des équipages militaires où on trouverait tout ce qui serait 
nécessaire à la mobilisation du corps d'armée ; les villes oii sont ces éta- 
blissements ou dépôts sont : 



10« corps. Granville, Fougères. 



11- 


— 


Vannes, Nantes. • 


12- 


— 


Limoges. 


13- 


— 


Moulins. 


14- 


— 


Lyon, Vienne. 


15- 


— 


Orange, Toulon. 


16- 


— 


Lunel. 


17- 


— 


Montaul^an. 


18- 


— 


Bordeaux, Bayonne. 


19- 




Alger, Oran, Conslantine. 



1« corps. Lille, Arras. 

2* — Amiens, Soissons. 

3« — Vemon, Caen. 

i* — Le Mans, Chartres. 

Gouvernement de Paris : Paris, Versailles. 

5« corps: Orléans, f*ontainebleau. 

6« — Camp de Châlons. 

7- — DÔle. 

8« — Auxonne, Avord. 

9* — Châteauroux, Angers. 



Recrutement et composition de l'armée de mer. — L'armée 
de mer est composée : 

!• Des hommes fournis par Tinscription maritime inscrits de 18 à 50 ans 
et servant 3 ans ; 

2® Des engagés volontaires ; 

8® Du contingent du recrutement affecté à Tarmée de mer; ce contingent 
est fourni par les premiers numéros sortis au tirage au sort dans chaque 
canton dans la proportion fixée suivant les besoins. 

Les hommes qui ne proviennent pas de l'inscription maritime font 5 ans 
de service actif dans l'armée de mer et 2 ans de réserve. 

Le personnel de l'armée de mer comprend : 



h Le corps des officiers de marine. . . . 

2f* Le corps du génie maritime 

3" Les ingénieurs hydrographes 

4* Le corps du commissariat de la marine. 

&> Le corps de santé 

6° Les aumôniers 

7" Les mécaniciens 

8* Les ouvriers des arsenaux et des usines 
de la marine 



1.800 officiers. 
124 officiers. 

17 

445 officiers. 
722 médecins et pharmaciens. 

50 

49 



d« Les équipages de la âotte comptant. 



23.870 

36.670 hommes en service actif. 
6.000 mousses, armuriers, pilotes, musi- 
ciens. 
12.400 hommes en congé renouvelable. 
3.600 réservistes. 
10* Les troupes de la marine et des colonies, savoir : 

4 régiments d'infanterie de marine ( 761 officiers. 

{68 compagnies) f 17.800 sous-officiers et soldats. 

1 bataillon de tirailleurs sénégalais, f 

2 compagnies de cipahis aux Indes. \ 87 of^iers. 

1 régiment indigène en Cochinchine. i 4.400 sous-officiers et soldats* 
1 compagnie indigène à Madagascar « \ 



l63 LIVRS IV. ^ PLATEAU CENTRAL ET STATISTIQUE. 

tSeoles militaires. — Les écoles militaires do la France sont actuel- 
lement les suivantes : 

École militaire supérieure à Paris. 
Prytanée mUitaire à La Flèche. 
École polytechnique à Paris. 
École spéciale militaire de Saint-Cyr. 

École d'application de Tartillerie et du génie à Fontainebleau. 
École d'applicaUon de cayalerie à Saumur. 

École d'application des poudres et salpêtres à Paris, au dépôt central des poudres et 
salpôtres. 
École de médecine et de pharmacie militaire à Paris. 
École d'administration de Vincennes. 
École des travaux de campagne à Versailles. 
École do tir de Tartillerle à Bourges. 
École normale de gymnastique à Joinville-le-Pont. 

Écoles régionales de tir aux camps de Châlons, du Ruchard et de la Valbonne. 
École des candidats sous-offîciers à Saint-Maixent. 
École des enfants de troupe à Rambouillet. 

Écoles régimentaires du génie ] 

Écoles d'artillerie [ déjà mentionnées. 

École centrale de pyrotechnie de Bourges. ) 

iHa^asiiis généraux, centraux et rég^ionaux. — Chaque région 
de corps d'armée doit être dotée d'un magasin d'approvisionnement consti- 
tué de manière à recevoir et à conserver les armes et munitions, les effets 
d*habillement, d'armement, de harnachement, d'équipement et de campe- 
ment nécessaires à toutes les armes et aux différents services entrant dans 
la composition du corps d'armée. Ces magasins, selon leur importance et 
l'étendue de leurs opérations, sont distingués en trois classes : 

1« 4 Magasins généraux : Paris, Bordeaux, Lyon et annexe de Sathonay, MarseiUe 

et annexe de Toulon. 

ft* 8 Magasins centraux : Lille, Besançon, Bourges, Rennes, Nantes, MontpeUier, Tou- 
louse, Billancourt spécial au service du campement. 

8« 8 Magasins régionaux : Amiens, Rouen, Le Mans, Orléans, Châlons, Tours, Li- 
moges, Clermont-Fcrrand. 

11 y a en plus pour l'Algérie : un magasin général à Alger avec annexe à 
Orléansville ; deux magasins divisionnaires à Oran, et à Philippeville neuf 
magasins de dépôt. 

Il y a enfin 12 ateliers civils de confections militaires^ qui tirent les ma- 
tières premières des magasins régionaux et centraux et qui sont installés 
dans dix des chefs-lieux de région, à Paris et à Alger. 



Établissements ou dépôts de matériel des éq[uipa£^es 
taires. — Dans chaque région de corps d'armée, il existe un ou deux dé- 
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pots de matériel des équipages militaires où on trouverait tout ce qui serait 
nécessaire à la mobilisation du corps d'armée ; les villes où sont ces éta- 
blissements ou dépôts sont : 



10« corps. Granville, Fougères. 



11- 


— 


Vannes, Nantes. • 


12« 




Limoges. 


13- 


— 


Moulins. 


14- 


— 


Lyon, Vienne. 


15- 




Orange, Toulon. 


16» 


— 


Lunel. 


17- 


— 


Montauban. 


18- 


— 


Bordeaux, Bayonne. 


19- 


— 


Alger, Oran, Conslantine. 



!•» corps. Lille, Arras. 

2* — Amiens, Soissons. 

3» — Vemon, Caen. 

4« — Le Mans, Chartres. 

Gouvernement de Paris : Paris, Versailles. 

5* corps: Orléans, Fontainebleau. 

6* — Camp de Cbâlons. 

7- — Dôle. 

8« — Auxonne, Avord. 

9« — Châteauroux, Angers. 



Recrutement et composition de l'armée de mer. — L'armée 
de mer est composée : 

!• Des hommes fournis par Tinscription maritime inscrits de 18 à 50 ans 
et servant 3 ans ; 

2® Des engagés volontaires ; 

8® Du contingent du recrutement affecté à Tarmée de mer; ce contingent 
est fourni par les premiers numéros sortis au tirage au sort dans chaque 
canton dans la proportion fixée suivant les besoins. 

Les hommes qui ne proviennent pas de l'inscription maritime font 5 ans 
de service actif dans l'armée de mer et 2 ans de réserve. 

Le personnel de l'armée de mer comprend : 



h Le corps des officiers de marine. . . . 

2? Le corps du génie maritime 

3" Les ingénieurs hydrographes 

4" Le corps du commissariat de la marine. 

&» Le corps de santé 

6° Les aumôniers 

7« Les mécaniciens 

8* Les ouvriers des arsenaux et des usines 
de la marine 



1.800 officiers. 
124 officiers. 

17 

445 officiers. 
722 médecins et pharmaciens. 

50 

49 



d« Les équipages de la âotte comptant. 



23.870 

36.670 hommes en service actif. 
6.000 mousses, armuriers, pilotes, musi- 
ciens. 
12.400 hommes en congé renouvelable. 
3.600 réservistes. 
10* Les troupes de la marine et des colonies, savoir : 

4 régiments d'infanterie de marine ( 761 officiers. 

{68 compagnies) | 17.800 sous-officiers et soldats. 

1 bataillon de tirailleurs sénégalais, f 

2 compa^ies de cipahis aux Indes, i 87 of^iers. 

1 régiment indigène en Cochinchine. i 4.400 sous-officiers et soldats. 
1 compagnie indigène à Madagascar « \ 



l62 LiVrB IV. — I>LAtBAU CENTRAL BT STATISTIQUE. 

Écoles milltaipes» — Les écoles militaires de la France sont actuel- 
lement les suivantes : 

École militaire supérieure à Paris. 
Prytanée militaire à La Flèche. 
École polyteclinique à Paris. 
École spéciale militaire de Saint-Cyr. 

École d'application de Tartillerie et du génie à Fontainebleau. 
École d'application de cavalerie à Saumur. 

École d'application des poudres et salpêtres à Paris, au dépôt central des poudres et 
salpêtres. 
École de médecine et de pharmacie militaire à Paris. 
École d'administration de Yincennes. 
École des travaux de campagne à Versailles. 
École do tir de l'artillerie à Bourges. 
École normale de gymnastique à Joinville-le-Pont. 

Écoles régionales de tir aux camps de Châlons, du Ruchard et de la Valbonne. 
École des candidats sous-offîciers à Saint-Maixent. 
École des enflants de troupe à RambouiUet. 

Écoles régimentaires du génie ] 

Écoles d'artillerie [ déjà mentionnées. 

École centrale de pyrotechnie de Bourges. ) 

iHag^asiiis généraux, centraux et régionaux. — Chaque région 
de corps d'armée doit être dotée d'un magasin d'approvisionnement consti- 
tué de manière à recevoir et à conserver les armes et munitions, les effets 
d^habillement, d'armement, de harnachement, d'équipement et de campe- 
ment nécessaires à toutes les armes et aux différents services entrant dans 
la composition du corps d'armée. Ces magasins, selon leur importance et 
l'étendue de leurs opérations, sont distingués en trois classes : 

1° 4 Magasins généraux : Paris, Bordeaux, Lyon et annexe de Sathonay, Marseille 

et annexe de Toulon. 

g» 8 Magasins centraux : LiUe, Besançon, Bourges, Rennes, Nantes, Montpellier, Tou- 
louse, Billancourt spécial au service du campement. 

8° 8 Magasins régionaux : Amiens, Rouen, Le Mans, Orléans, Châlons, Tours, Li- 
moges, Clermont-Ferrand. 

Il y a en plus pour l'Algérie ; un magasin général à Alger avec annexe à 
Orléansville ; deux magasins divisionnaires à Oran, et à Philippeville neuf 
magasins de dépôt. 

Il y a enfin 13 ateliers civils de confections militaires^ qui tirent les ma- 
tières premières des magasins régionaux et centraux et qui sont installés 
dans dix des chefs-lieux de région, à Paris et à Alger. 



ou dépôts de matériel des éq[uipa^es mili- 
taires. — Dans chaque région de corps d'armée, il existe un ou deux dé- 
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pots de matériel des équipages militaires où on trouverait tout ce qui serait 
nécessaire à la mobilisation du corps d'armée ; les villes où sont ces éta- 
blissements ou dépôts sont : 



10» corps. Granville, Fougères. 



11- 


— 


Vannes, Nantes. 


12* 


— 


Limoges. 


13- 


— 


Moulins. 


14- 


— 


Lyon, Vienne. 


15- 


— 


Orange, Toulon. 


16- 


— 


Lunel. 


17- 


— 


Montauban. 


18- 


— 


Bordeaux, Bajonne. 


19- 


— 


Alger, Oran, Conslantine. 



1*' corps. Lille, Arras. 

2« — Amiens, Soissons. 

3* — Vemon, Caen. 

4* — Le Mans, Chartres. 

Gouvernement de Paris : Paris, Versailles. 

5« corps*. Orléans, Fontainebleau. 

6" — Camp de Cbâlons. 

7- — DÔle. 

8" — Auxonne, Avord. 

9* — Châteauroux, Angers. 



RecruÉement et composition de l'armée de mer. — L'armée 
de mer est composée : 

1® Des hommes fournis par l'inscription maritime inscrits de 18 à 50 ans 
et servant 3 ans ; 

2° Des engagés volontaires ; 

8° Du contingent du recrutement affecté à Tarmée de mer; ce contingent 
est fourni par les premiers numéros sortis au tirage au sort dans chaque 
canton dans la proportion fixée suivant les besoins. 

Les hommes qui ne proviennent pas de l'inscription maritime font 5 ans 
de service actif dans l'armée de mer et 2 ans de réserve. 

Le personnel de l'armée de mer comprend : 



1° Le corps des officiers de marine. . . . 

2? Le corps du génie maritime 

3" Les ingénieurs hydrographes 

4* Le corps du commissariat de la marine. 

&> Le corps de santé 

6° Les aumôniers 

!• Les mécaniciens 

8" Les ouvriers des arsenaux et des usines 
de la marine 



1.800 officiers. 
124 officiers. 

17 

445 officiers. 
722 médecins et pharmaciens. 

50 

49 



d* Les éciuipages de la âotte comptant. 



23.870 

36.670 hommes en service actif. 
6.000 mousses, armuriers, pilotes, musi- 
ciens. 
12.400 hommes en congé renouvelable. 
3.600 réservistes. 
10> Les troupes de la marine et des colonies, savoir : 

4 régiments d'infanterie de marine ( 761 officiers. 

{68 compagnies) | 17.800 sous-officiers et soldats. 

1 bataillon de tirailleurs sénégalais, f 

2 compagnies de cipahis aux Indes, i 87 of^iers. 

1 régiment indigène en Cochinchine. i 4.400 sous-officiers et soldats* 
1 compagnie indigène à Madagascar i \ 
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1 régiment d^artillerie de marine 
(8 batteries 4l%) 

5 compagnies de gendarmerie. . . . 

11" Le corps de Tinspection des services 
administratifs 

12° Le personnel administratif des direc- 
tions des travaux 

13° Le corps des comptables en matière. . 

14° Le personnel des manutentions. . . . 

15° Les profes. et examinateurs des écoles. 

16° Les agents divers, maîtres, contre- 
maîtres, gardiens 



249 omciers. 
4.567 sous-offîciers et soldats. 
213 employés militaires, chefs armu- 
riers, gardiens de batterie. 
18 officiers. 
622 sous-officiers et soldats. 

32 inspecteurs. 

342 agents et commis. 
188 agents et commis. 

11 chefe. 

43 

30.000 



Arrondissements maritimes. — L'administration de la marine est 
répartie entre 5 arrondissements subdivisés en sous -arrondissements 
qui eux-mêmes comprennent un certain nombre de bureaux de rinscription 
maritime, A la tête de chacun de ces bureaux est un fonctionnaire du com- 
missariat de la marine chargé de tenir les registres où sont inscrits tous les 
marins ou pêcheurs de la côte de 18 à 50 ans. 

Tableau des Arrondissements maritimes. 



Chefs-Iieax d^arronâiutmeat 



Sons-anondissemeDU 



QUARTIERS OU IL Y A UN RUREAU DE L'INSCRIPTION 



1. CHERBOURG . 



«. Bii£ST .... 



3. LORIENT. . . 



4. ROGHEFORT . 



5. TOULON . . 



dunkerque 

Le Havre . 
Cherbourg 

St-SERVAN . 

Brest . . . 

LORIENT . . 

Nantes . . 
rochefort. 



Bordeaux . 

Marseille. 

Toulon . . 
Bastia. . . 



Dunkerque, Calais, Boulogne, Saint-Valery-sur- 

Somme. 
Dieppe, Fécamp, Le Havre, Rouen, Honfleur. 
Caen, La Hougue, Cherbourg. 
Granville, Cancale, Saint-Malo, Dinan. 
Saint-Briéuc, Paimpol, Morlaix, Brest, Douar- 

nenez, Quimper. 
Lorient, Auray, Vannes, Belle-Ile. 
Le Croisic, Saint-Nazaire, Nantes. 
Noirmoutiers, Sables-d'Olonne, La Rochelle, île 

de Ré, île d'Oléron, Rochefort, Marennes, 

Saintes, Royan. 
Pauillac, Blaye, Liboume, Bordeaux, Langon, 

La Teste - de -Buch, Dax, Bayonne, Saint- 

Jean-de-Luz. 
Port-Vendres, Narbonne, Agde, Cette, Arles, 

Martigues, Marseille, La Ciotat. 
La Seyne, Toulon, Saint-Tropez, Antibes, 

Nice. 
Bastia, Ajaccio. 
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Administration centrale de la marine. — Le ministre de la ma- 
rine est chef suprême de la marine ; il est assisté par un chef de cabinet et 
par le conseil d'amirauté. Les divers services du ministère de la marine 
sont répartis entre le cabinet et 5 directions, qui se subdivisent en plusieurs 
bureaux. En voici le tableau : 

GABINBT DU MINISTRE 

4 •'bureau. — Cabinet. 

i* bureau. — Mouvement de la flotte, opérations mUltaires et défenses sous-marines. 

l'« DIRECTION. — PERSONNEL 

4*' bureau. — État-major de la flotte. 

2* bureau. — Corps entretenus et agents divers. 

5* bureau. — Équipages de la flotte et justice militaire. 

4* bureau, — Troupes do la marine. 

2« DIRECTION. — MATÉRIEL 

^•' bureau. — Constructions navales et travaux hydrauliques. 

2' bureau. — Artillerie. 

S* bureau. — Approvisionnements généraux. 

3e DIRECTION. — SERVICES ADMINISTRATIFS 

4*' bureau. — Inscription maritime et poUce de la navigation. 
2* bureau. — Pêche et domanialité maritimes. 
5* bureau. — Solde, habillement et revues. 
4' bureau. — Subsistances et hôpitaux. 

4e DIRECTION. — COLONIES . 

4*' bureau. — Administration générale et municipale. 

2* bureau. — Cultes, instruction publique, etc. — Affaires militaires et maritimes. 

S* bureau. — Justice et régime pénitentiaire. 

4« bureau. — Fonds, hôpitaux, vivres. 

5e DIRECTION. — COMPTABIUTé oéNÊRALB 

1*' bureau. — Fonds et ordonnances. 

;?• bureau. — Dépenses d'outre-mer. 

S* bureau. — Comptabilité centrale des fonds. 

4« bureau. — Comptabilité des matières. 

$• bureau. — Service intérieur, archives, bibliothèques. 

Agences comptables. 

Établissement des invalides de la marine. 

Contrôle central. 

de TartiUerie, de Tinfanterie, du génie maritime, du service 
Inspections générales { de santé, des travaux de la marine, de Taumônerie de la 

marine. 
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CONSEILS BT COMMISSIONS 

Conseil des trayanx de la marine. 

Conseil supérieur de santé. 

Conseil des prises. 

Commission des phares. 

Comité consultatif du contentieux de la marine. 

Comité consultatif permanent des pêches. 

Commissions du règlement d^armement et d^habillement, des bibliothèques, etc. 

Pépôt des cartes et plans de la marine. 

Dépôt des fortifications des colonies. 

Commission de défense des côtes. 

Établissements de la marine. — Nos cinq ports de guerre, Cher- 
bourg, Brest, Lorient, Rochefort et Toulon, contiennent chacun un grand 
arsenal de construction et de réparation. 

La marine possède encore : 

!• La fonderie de Ruelle, près d'Angoulême . ... 1 . , „..„., 

-_.,., ^- . . . j 1 xT-v f au service de Taftillerie de 

2« La fonderie de Nevers et les forges de la Nièvre. > 

3» Les forges de la Villeneuve ] 

4* L'atelier de construction de machines dlndret. 

&> Les forges de 



)nstruction de machines d'Indret. ) . ^ , . 

, p, , {au service du géme maritime. 



Écoles de la marine. — Les principales écoles de la marine sont : 

L'école navale établie sur le vaisseau le Borda, en rade de Brest. 

L'école d'application des aspirants (frégate ou croiseur). 

L'école de canonnage à Toulon sur le Souverain et sur les bâtiments annexes. 

L'école de matelotage et de timonerie (une frégate et une corvette à voiles]. 

Le vaisseau-école des novices et apprentis marins à Brest [Bretagne), 

L'école des mousses à Brest [Austerlitz). 

L'école des torpilles à Boyardville. 

L'école d'application du génie maritime à Cherbourg. 

Les écoles de médecine navale à Brest, Rochefort et Toulon. 

Les écoles d'hydrographie établies dans presque tous nos ports. 

Les écoles de dessin de la marine à Brest et à Toulon. 

L'école d'artillerie de la marine à Lorient. 

Ini^alides de la marine. — L'institution des invalides de la marine 
a été fondée par Colbert et entretenue : i^ par la caisse des invalides ali- 
mentée par la retenue de 3 % sur la solde de tout marin de TÉtat ; 2« par 
la caisse des prises alimentée par les prises faites par les vaisseaux de TÉtat 
et par diverses amendes. 

Des trésoriers particuliers des invalides de la marine sont chargés dans 
chaque port du recouvrement des revenus de ces caisses ; les comptes sont 
centralisés à Paris par le trésorier général de la marine. 
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Matériel de la flotte. — A la suite de la guerre de 1870-71, Tobliga- 
tion de réduire nos dépenses générales, jointe à la nécessité de conserver 
une organisation maritime convenable, en rapport avec les progrès de la 
science, a inspiré l'idée de procéder à une révision du matériel de la flotte 
et a donné naissance à ce qu'on appelle le programme de 1873. Il a été dé- 
cidé que pour proportionner les sacrifices à nos ressources, sauf à modifier 
ce plan suivant les exigences de l'avenir, la flotte normale de la France se 
composerait, au bout de 12 années, c'est-à-dire en 1885, de : 

16 cuirassés de !•' rang. 
12 cuirassés de 2" rang. 
20 garde-côtes cuirassés. 

8 corvettes ou frégates rapides à batterie. 

8 corvettes rapides à barbettes. 
18 avisos de 1" classe. 
18 avisos de 2« classe. 
10 transports écurie. 

5 transports de passagers pour la CocbincMne. 
10 transports de matériel. 
S2 canonnières. 



157 bâtiments sans compter les torpilleurs, navires-écoles, navires de 
flottille et anciens navires non rayés des contrôles. 

Chaque année on consacre de 40 à 60 millions à l'exécution de ce plan ; 
on raye en même temps de la liste de la flotte et on démolit les bâtiments 
que leur état de vétusté ou leur forme surannée rend impropres au service. 
Par suite de la nécessité d'augmenter l'épaisseur des cuirasses et de les 
porter de 15 à 55 centimètres, les premiers cuirassés construits n'ont plus 
aujourd'hui grande valeur, et la Gloire est déjà rayée de notre flotte de 
combat. 

Les bâtiments de notre marine en 1878 se répartissent de la façon sui- 
vante : 

1° 120 bâtiments armés dans les stations et dans les divisions navales. 

2« 82 bâtiments de la réserve armés en 1", 2» et 3» catégorie, suivant qu'ils peuvent 

être prêts à prendre la mer en 8, 15 ou 30 jours. 
3» 209 bâtiments dans les ports, plus 28 torpilleurs. 
4» 41 bâtiments en chantier. 
&• 116 bâtiments de servitude (remorqueurs, citernes, allèges, gabares, pontons, etc.). 

Ces bâtiments sont de force très différente et se divisent à peu près 
comme l'indique le tableau suivant : 
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Tableau de la flotte en 1878, 



TYPES 



DÉNOMINATIONS 



Navires \ 
de combat. { 



Croiseurs. 



Cuirassés de 1» rang. 
Gnlrassés de 2« rang . 



Croiseurs de 1** classe. 
Croiseurs de 2* classe. 
Croiseurs de 3« classe. 

Corvettes 

Goélettes à voiles. . . 
Cutters à voiles. . . . 
Garde-pêches 



Garde-côtes. 



Garde-oôtes onlrassés 

Batteries flottantes cuirassées. 

Canonnières de 1" classe 

Canonnières de 2« classe 



Bâtiments l /J^llos de 'flottille à hélice. 
fl/>Min« ) Avisos de flottille à roues, 
noiuiie. i Chaloupes canonnières . . 



Bâtiments-écoles 
Pontons 



Transports à hélice 

Transports à vapeur 

Transports { Transports avisos 

Corvettes transports 

Vaisseaux transports à voiles. 



IL 



Bricks à voiles .... 
Divers bâtiments . . . 
Vaisseaux à hélice . . 
Frégates à hélice . . . 
Frégates à roues. . . . 
Frégates à voiles . . . 

Torpilleurs 

Bâtiments de servitude. 



CHEVAUX 

Force 
nominale 



900àl.500 
450 

490 
450à600 
250à450 
220ad40 

» 

9 
» 

sooàgoo 

40àl20 
60 
50 
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21 
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Analyse succincte du projet de budg^et de 1880. — Gomme 
complément de ces renseignements statistiques, voici le résumé sommaire 
du projet de budget de la France pour Tannée 1880, d*après le projet de 
loi déposé à la chambre des députés le 18 mars 1879. Nous donnerons en- 
suite rétat détaillé des dépenses des ministères de la guerre et de la marine. 
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Résumé sommaire du projet de budget de 1880. 



BUDGET DES RECETTES 

RECETTES ORDINAIHES 



Contribotions directes. . 

Taxes spéciales assimilées aux conCribn- 
tions directes 

Prodaits da domaine 

Prodaits des forêts. 

Enregistrement et timbre 

Douanes et sels 

Contributions indirectes 

Postes . 

Télégraphes 

Impét de 3 «>/o sur le revenu des valeurs 
mobilières 

Prodaits universitaires 

Produits des amendes et condamnations 
pécuniaires 

Produits et revenus de l'Algérie. . . . 

Retenues pour les pensions civiles. . . 

Produits divers du budget 

Prélèvement sur l'excédent de recette 
de 4878 pour faire face aux dépenses 
résultant des réformes postales et té- 
légraphiques 



a95.e22.550 

25.387.T0O 

14.850.700 

88.102.600 

628.816.000 

806.499.000 

1.050.853.000 

108.763.000 

21.177.000 

34.274.000 
4.620.365 

9,165.180 
27.937.700 
19.438.000 
52.563.575 



18.000.000 
2.756.070.370 



BUDGET DES DÉPENSES 

DÉPENSES ORDINAIRES 



Dette publique, dotations et dépenses des 

pouvoirs législatifs 

Services généraux des ministères. 

Ministère de la justice 

Ministère des affaires étrangères. . . . 
Service du ministère de 

l'intérieur 

Serv. du gonvem. géné- 
ral civil de l'Algérie. 
Service général. . . . 
Frais de régie, de per- 
ception, elc 

Remboursements, resti- 
tutions 

Service général. . . . 
Frais de régie, de per- 
ception, etc 

Remboursements, resti- 
tutions 

Ministère da la guerre 

Ministère de la marine } Service marine 
et des colonies. ( Serv. colonial. 

HinUtère d. '»^'^'"'"' P"- 

l'instruction publique. / „ / * " 

f Beaux-Arts. . 

Ministère des cultes 

Ministère de l'agricult. et du commerce. 

Ministère des ) Service ordinaire . . 

travaux publics. ( Trav. extraordinaires. 



Ministère 

de 
l'intérieur. 

Ministère 

des 
finances. 



Ministère 

des postes et 

deslélégr. 



RÉSULTAT GÉNÉRAL DU BUDGET DE L'EXERCÏCE 1880 

Recette 2.756.070.370 

Dépense 2.754.377.313 



1.232.238.709 

84.312.000 
13.2^.300 

67.028.006 

23.963.860 
19.772.600 

173.051.941 

14.999.000 
1.434.660 

100.678.100 

2.870.000 

568.059.131 

163.962.182 

30.504.441 

56.842.896 
8.094.500 
53.985.418 
35.982.017 
80.858.115 
72.462.437 

2.754.3T7.313 



Excédent de recette. . 



1.693.057 



BUDGET DES DÉPENSES SUR RESSOURCES EXTRAORDINAIRES 



RECETTES 



Produit de l'émission des rentes 3 «/o 
amortissables 559.658.488 



559.658.488 



DÉPENSES 

Ministère de l'intérieur. — Service du gou- 
vernement général civil de l'Algérie 
(Travaux extraordinaires) 3.500.000 

Minsitère de la guerre (Reconstitution du 
matériel) 169.350.000 

Ministère de la marine et des colonies (Tra- 
vaux et dépenses extraordinaires). . . 20.514.013 

Ministère des travaux publics fGrands tra- 
vaux publics) 366.294.475 

559.658.488 



no 
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BUDGET DES DÉPENSES SUR RESSOURCaES SPÉCIALES 



RECETTES 



ContiHnitioiu directei (Fonds spécianx 
poar dépenses départementiles et com- 
moules) 

Taxes spéciales assimilées aux contrilm- 
tions directes (Fonds spécianx). . . . 

Prodoits érentnels départementanx . . . 

Produits divers spécianx 



320.500.619 

1.20ni.52O 

76.100.000 

8.506.115 



406.318.254 



Ministère 

de 
rintérienr. 



DÉPENSES 

Service dn ministère de rin- 
térienr 214.136.500 

Service dn gonvemement gé- 
néral civil de l'Algérie. . 3.516.295 
Ministère des finances (Restitutions et non 

valenrs) *. . 168.217.239 

Ministère de la marine et des colonies 

(Transportation) 240.000 

Ministère de Tinstmclion pnbliqve (in- 
stmction primaire sor fonds départe- 
mentanx) 15.011.320 

Ministère de Tagricnltnre et dn commerce 

(Secours) 2.310.500 

Ministère des travaux publics (Contrôle et 
snrveillanee des chemins de fer). . . . 2.881.400 



406.313.254 



SERVICES SPÉCIAUX RATTACHÉS POUR ORDRE AU BUDGET 

RECETTES ET DÉPENSES 

Finances. ~ Fabrication des monnaies et médailles 1.296.659 

Î Imprimerie nationale 5.245.000 

Légion d'bonnenr 20.072.150 

Marine et colonies. — Caisse des invalides de la marine 25.670.000 

Agriculture et commerce.— École centrale des Arts et Manufactures 500.000 

52.783.809 

Le budget de 1880 a été voté au mois de décembre par les deux chambres 
après diverses modifications et le vote du budget extraordinaire des minis- 
tères de la guerre et de la marine a été ajourné. Voici quelle est la situa- 
tion actuelle : 

BDDOBT BUDGET 

ORDINAIRE EXTRAORDINAIRE 

La loi du 21 décembre 1879 a ouvert les crédits ci-contre. . . 2.749.485.759 » 381.006.488 

Crédita ouverts postérieurement par diverses lois 4.326.832 76 16.800.000 

Il reste à voter des crédits supplémentaires s'élevant à. . . 868.278 95 249.960.000 

Ce qui porte les dépenses à ce jour à 2.754.180.865 71 647.758.488 

Les prévisions de recettes du même exercice s'élèvent, savoir : 

BUDGET BUDGET 

ORDINAIRE EXTRAORDINAIRE 

Loi du 21 décembre 1879 (recettes ordinaires) 2.749.716.800 » » 

Loi du 18 décembre 1879 (reconstruction de Thôtel des postes). » 16.800.000 

Projets de loi relatifs aux ressources extraordinaires » 630.968.4S8 

Total des prévisions de recettes 2.749.716.800 » 647.758.488 

Rappel des crédits ci-dessus 2.754.180.865 71 647.758.488 

Excédent des dépenses à ce jour 4.464.065 71 • 

Dépenses détaillées da ministère de la gnerre et dn minia- 
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tère de la marine. — Pour terminer ce qui est relatif au budget et pour 
se rendre compte des dépenses qu'entraînent les divers services que nous 
avons étudiés, nous allons donner le budget des dépenses par chapitres 
pour les ministères de la guerre et de la marine d'après le projet de bud- 
get de 1880. 

DÉPENSES DÉTAILLÉES PAR CHAPITRES DU MINISTÈRE 

DE LA GUERRE 

Dépenses ordinaines. 

CHAPITRBS 

1 Traitement du ministre et personnel de Tadministration centrale. 2.454.S99 

2 Matériel de radministration centrale 805.000 

3 Dépôt général de la guerre 473.700 

4 États-majors . 23.254.951 

5 Gendarmerie 40.516.342 

6 Solde 190.752.444 

7 Vivres 98.714.243 

8 Chauffage et éclairage 4.154.249 

9 Fourrages 70.785.402 

10 Hôpitaux militaires 13.313.042 

11 Service de marche 10.061.389 

12 I{abillement et campement 39.798.609 

13 Lits militaires 6.379.602 

14 Transports généraux 4.171.500 

15 Recrutement, réserve, armée territoriale 866.960 

16 Justice militaire 858.690 

17 Remonte générale et harnachement 14.965.467 

18 Établissements et matériel de Tartillerie et des équipages militaires. 16. 432. 406 

19 Poudres et salpêtres 5.292.406 

20 Établissements et matériel du génie 13.085.000 

21 Écoles militaires (matériel] 8.829.751 

22 Invalides 810.034 

23 Soldes de non-activité ou de réforme 1.308.105 

24 Secours 3.111.000 

24 M* Subventions .• 1.164.440 

25 Dépenses secrètes 300.000 

25 (û Construction delà caserne des Tourelles 400.000 

Total pour le ministère de la guerre. * '568.059.131 

Dépenses sur ressources extraordinaires. 

BEGONSTITUTION DU MATÉRIEL DE GUERR» 

Demandes primitives, 

CHAPimiS 

1 Approvisionnement et armement. — Artillerie 100.000.000 

2 Génie : • • "^ 64.850.000 

3 Hôpitaux et ambulances militaires 4.500.000 

Total 169.350.000 
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Projet de loi mo4ificatif et nouveaux crédits votés 

GHAPITRB8 

1 Approvisionnements et armement. — Artillerie 80.000.000 

2 Génie 79.850.000 

3 Subsistances militaires 27.000.000 

4 Hôpitaux et ambulances militaires lO.OOO.OOO 

5 Remonte et barnachement » 

6 Habillement. . . . ," 25.000.000 

7 Transports généraux 4.5OO.O00 

Total 226.350.000 

DÉPENSES DÉTAILLÉES PAR CHAPITRES DU MINISTÈRE 

DE LA MARINE ET DES COLONIES 

Dépenses ordinaires. 

SERVICE MARINE 
CHAPITRES 

1 Traitement du ministre et personnel de Tadministration centrale. 1.205.622 

2 Matériel des bureaux de Tadministration centrale 281.534 

3 Dépôt des cartes et plans 525.302 

4 États-majors et équipages 42.249.295 

5 Troupes 13.926.630 

6 Corps entretenus et agents divers 4.815.198 

7 Maistrance, gardiennage, surveiUanco 2.862.211 

8 Vivres 20.388.349 

9 Hôpitaux 3.218.224 

10 Salaires d'ouvriers 22.264.161 

11 Approvisionnements généraux de la flotte 40.668.826 

12 Travaux hydrauliqpies et bâtiments civils 6.255.000 

13 Justice maritime 236.400 

14 Frais généraux d'impressions et acbats de livres 547.351 

15 Frais de voyage, missions . ; . . 3.768.084 

16 Dépenses diverses 750.000 

Total du service marine 163.962.182 

SERVICE COLONIAL 

17 Personnel et services civils aux colonies 4.722.512 

18 Personnel et services militaires aux colonies 4.289.'736 

19 Frais de voyage et dépenses accessoires 660.898 

20 Hôpitaux et vivres 6.000.313 

21 Matériel civil et militaire aux colonies 3.421.260 

22 Subvention au service local des colonies 1.185.200 

23 Service du Tonkin 866.700 

24 Service pénitentiaire 9.857.822 

Total du service colonial 30.504.441 
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VTB 



RÉCAPITULATION 

Service marine 163.962.182 

Service colonial 30.504.441 



Total pour le ministère de la marine et des colonies. . 194.466.623 



Dépenses sur ressources extraordinaires. 

TRAVAUX ET DÉPENSES EXTRAORDINAIRES DE LA MARINE 
CHAPITRES 

1 Matériel naval 19.714.013 

2 Travaux de fortifications aux colonies (refusé) 800.000 

Total 20.514.013 

Dépenses sur ressources spéciales. 

Transportation, travail des condamnés, salaires. . . . • 240.000 

Service spécial. 

Caisse des invalides de la marine (pensions et secours) 25.670.000 

Dépenses pour la reconstitution du matériel de g^aerre et 
du matériel naval depuis 1871. — Après la guerre de 1870-71, on 
ouvrit un compte spécial, dit compte de lîquidalionf dont les ressources 
durent être affectées à la reconstitution de notre matériel de guerre et de 
notre matériel naval ainsi qu*à dédommager les victimes de la guerre ; pour 
se procurer les voies et moyens, on eut recours à des obligations à court 
terme. Les ressources de ce premier compte de liquidation furent épuisées 
en 1875, on ouvrit alors un deuxième compte de liquidation spécialement 
affecté aux dépenses du matériel de la guerre et de la marine. Les sommes 
engagées dans ces deux comptes étaient les suivantes : 





SOMMES 
TOTALES 


DÉPENSES PRÉVUES 


CRÉDITS ALLOUÉS EN 1878 


GUERRE 


MARINE 


GUERRE 


MARINE 


l«r compte 

2« — 


d6Uqoidatioa4872àl87S. 
— 1875 à 1878. 


914.675.000 
1.515.460.027 


515.250.000 
1.416.195.140 


20.000.000 
99.264.884 


515.250.000 
905.738.808 


20.000.000 
78.874.000 


2.430.135.027 


1.931.445.140 


119.264.884 


1.420.988.808 


98.874.000 



On a admis en 1878 que Fensemble du crédit restant à ouvrir sur le 
compte de liquidation serait, à partir de 1879, rattaché au budget général, 



m 
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sous le titre de Budget sur ressources extraordinaires , à côté des dépenses des 
grands travaux publics de France et d'Algérie. 

On a demandé sur ce dernier budget, pour compléter les approvisionne- 
ments, les armements, les fortifications, les bâtiments militaires, les réserves 
d'habillements, etc., et notre flotte : 

GUERRE 

. 187.060.600 
. 226.350.000 



Sur rexercice 1879. 
Sur rezercice 1880. 



MARINE 

20.390.884 
19.714.013 



413.410.500 



40.104.897 



On a aussi augmenté de 170,698,000 francs les évaluations prévues des 
dépenses concernant la reconstitution de notre matériel militaire. 

En somme, la dépense totale prévue à ce jour pour la reconstitution de 
notre matériel de guerre se décompose de la façon suivante : 



( 


COMPTES 
DE LIQUIDATION 


SUPPLÉMENTS 
YOTÈB EN 1880 


TOTAUX 


Armements 

Génie 

Subsistances 

Hôpitaux . 


1.140.000.000 

501.400.000 

88.500.000 

8.000.000 

24.500.000 

192.000.000 

1.000.000 

26.250.000 


70.148.000 
47.000.000 
10.000.000 

43.000.000 


1.140.000.000 

571.548.000' 

85.500.000 

18.000.000 

24.500.000 

235.000.000 

1.000.000 

26.250.000 

4.643.308 


Remonte et harnacliement 

Habillement et campement 

Dépôt de la guerre 

Transports généraux 


Crédit supplémentaire alloué en 1879. 


1.931.650.000 


170.148.000 


2. 106.441. 308 



Les dépenses faites et les crédits alloués s^élèvent à 1,840,000,000 francs. 

En 1879, la reconstitution du matériel naval avait déjà absorbé, en plus 
des ressources du budget ordinaire, une somme de 119,264,884 fr., et ré- 
clamait encore une somme de 90 millions en 6 exercices, de 1880 à 1885. 

Dépense moyeime d'entretien des régiments des diverses 

armes. — La dépense d'entretien annuel s'élève à peu près : 

Pour un régiment dMnfanterie. ... à 920.000 fr. 

Pour un régiment de cavalerie. ... à 900.000 

Pour un régiment d'artillerie à 1.610.000 

Pour un bataillon du génie à 400.000 



i. eut cette somme , 430)000,000 sont employés à la Gonstraction des nouvelles fortifications. 
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Sommaire s -^ Situation. — Limites. — Divisions nattireUes. — Climat, pluies et 

vents. 

DESCRIPTION ET RELIEF DU SOL. — Constitution géologique du sol. — Confi- 
guration générale du sol. — Montagnes et cours d'eau du Tell. — Le Chélif. — Montagnes 
de la vallée de Chélif; Monts des Matmata, Ouarensenis. — Montagnes au nord du Ché- 
lif; Dahra, Djebel Zakkar. — La Mitidja et les chaînes qui la limitent. — L'Isser. — Dje- 
bel Dira. — La grande Kabylie et le Djurjura. — Route d'Alger à Constantine, les Biban. 

— L'Oued Sahel. — L'Ouennougha, le Djebel Dreaf. — La Medjana. — La plaine de 
Sétif. — Les Babor. — Massif montagneux entre Constantine, la Tunisie et la mer. — 
L'Oued-el-Kébir, Constantine. — La Seybouse. — Routes entre Constantine et la côte. 

— La Medjerda. — Massifs du Tell-Oranais. — L'Habra et le Sig. — Plaine d'Égris. — 
Vallée des Jardins, plaine d'Oran, plaine de Mleta. — Montagnes de Tlemcen. — Plaine 
de Sidi'-Brahim. 

COTES DE L'ALGÉRIE. — Caractères généraux. — Propriétés militaires. — Ne- 
mours. — Embouchure de la Tafna. — Ile de Rachgoun. — Port de Beni-Saf. — Golfe 
d'Oran : Mers-el-Kébir, Oran, Arzeu, Mostaganem. — Tenès. — Cherchel. — Baie d'Al- 
ger. — Golfe de Bougie : Bougie et Djidjelli. — Golfe de Philippeville : CoUo et Stora. 

— Golfe de Bône : Rade du Fort-Génois et Bône. — La Calle. — Résumé des points 
fortifiés sur les côtes. 



Situation. -« L'Algérie tire de son étendue et de sa position une impor* 
lance considérable. Ses côtes, qui ont un développement de 1,100 kilomètres, 
font face à TÉspagne andalouse et catalane, aux côtes du midi de la France, 
à celles de la rivière de Gênes, de la Toscane, de Naples et de la Sicile. La 
hier intérieure circonscrite dans ces limites et d'où émergent la Corse, la 
I. Consulter la carte I20i 
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Sardaigne et les Baléares, communique : i^ avec TAtlantique par rétroite 
déchirure du détroit de Gibraltar ; 2" avec le Levant et l'Asie par la brèche 
qui existe entre le cap Bon en Tunisie et Marsala en Sicile. L'Angleterre, 
maîtresse de Gibraltar et de MaltCf garde ces deux issues. Oran est à 100 lieues 
de Gibraltar et Bône à 150 lieues de Malte ; en cas de guerre avec T Angle- 
terre, les ports de l'Algérie pourraient nous rendre de grands services, s'ils 
offraient de meilleurs abris à nos flottes. 

L'Algérie est à 780 kilomètres de Marseille. Le point de la côte de France 
qui en est le plus rapproché, est Port-Vendres, La distance entre Marseille 
et Alger est franchie aiy ourd'hui en 40 heures, ce qui met Alger à 60 heures 
de Paris. L'Algérie se trouve donc rattachée de très près à la France et doit 
être considérée comme faisant partie intégrante du sol français. 

liimites. — Nos possessions ne sont séparées que par des limites pure- 
ment conventionnelles de la Tunisie à Test et du Maroc à Touest. A l'est, 
la frontière est formée par la petite rivière de VOued-el-Zaïne et par les 
montagnes qui bornent au nord le bassin de Medjerda, elle coupe ce fleuve 
et son affluent, VOued Mellègue, puis aboutit aux ChoUs;k l'ouest, elle suit 
VOued Kiss, cours d'eau sans importance qui se jette dans la Méditerranée, 
elle traverse le bassin de la Tafna et se perd dans les hauts plateaux et dans 
le désert. Ce dernier tracé fut fixé par le traité qui suivit la bataille d'Isly, 
alors qu'on ne connaissait pas bien le pays; la limite naturelle est plus à 
l'ouest marquée par le cours de la Malovlia; c'était au temps des Romains 
la ligne de séparation des deux Mauritanies Césarienne et Tingitane. Au 
sud, les confins se perdent dans les sables du désert qui sont plus difficiles 
à traverser que la mer; nos postes les plus avancés sont Géryvilie, Laghouat 
et Biskra, ceux de Tougourt et d'Ouargla ayant été évacués depuis quelques 
années; mais notre influence s'étend jusqu'à El-6oléa, oasis des Chaamba, 
sous le 30* degré de latitude, et même jusqu'au Touat. 

L'Algérie comprend la plus grande partie de ce que les anciens appe- 
laient Berbérie, région qui s'étendait du détroit de Gibraltar au golfe de 
Gabès. Sous la domination romaine, ce pays formait quatre provinces dont 
les limites étaient marquées par de grandes failles transversales ; elles se 
sont perpétuées jusqu'à nos jours et répondent aux grandes divisions de la 
race berbère. Ces provinces étaient : i^ l'Afrique proprement dite où se 
trouvait Carthage (la plus grande partie de la Tunisie actuelle); 2° la Numidie 
(partie de la Tunisie et province de Constantine); 3° la première Mauri- 
tanie comprenant l'Algérie jusqu'à la Malouïa et plus tard divisée en Math 
ritanie Sitifienne et en Mauritanie Césarienne; 4^ la Mauritanie Tingitane 
(le Maroc actuel). 

Les Arabes appelaient ce même pays le Moghreb (couchant), et ils dis- 
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tinguaient le Moghreb-el-'Ouest (le couchant du milieu], rAlgérie actuelle; 
le Moghreb-el'Âdna (le couchant le plus rapproché), la Tunisie; et le Moghr 
reM'AksaÇie couchant le plus éloigné), le Maroc. La dénomination d'Algé- 
rie dérive de celle de la capitale du pays, Alger (el-Djezaïr, les îles). Ce 
nom lui vient de quelques îles situées autrefois en avant de son port et 
aujourd'hui réunies à la terre ferme. Le véritable nom de ces îles était el- 
Djezaïr beni-Mezghenna ; les béni Mezghenna formaient une tribu qui habi- 
tait le massif d'Alger. Avant la conquête, le pays s'appelait la Régence 
d'Alger, c'était l'un des quatre États Barbaresques (Maroc, Alger, Tunis 
et Tripoli) ; on lui appliquait plus particulièrement ce nom parce qu'il était 
depuis longtemps le plus célèbre et le plus redouté par ses pirates. 

DîTisions naturelles. — Au point de vue du relief du sol et du cli-* 
mat, l'Algérie est partagée en trois régions : 

1^ Le Tell s'étend de la mer à la région des hauts plateaux ; c'est un pays 
montagneux, sillonné de Vallées fertiles. Les montagnes y atteignent sou- 
vent une hauteur considérable ; ainsi les sommets du Djurjura ont plus de 
2,300 mètres. La largeur du Tell est variable : elle atteint 140 kilomètres 
sur certains points, sur d'autres elle n'a que 105 kilomètres; soit une tren- 
taine de lieues en moyenne. Sa superficie est de 120,000 kilomètres carrés 
environ. 

^'^ La région des hauts plateaux et des steppes est limitée au nord et 
au sud par les deux versants nord et sud de l'Atlas. Toutes les eaux que le 
ciel y envoie se réunissent dans les lacs intérieurs {Chott ou Sébkha), lacs 
salés généralement à sec en été. L'altitude y varie de 800 à 1,100 mètres 
au-dessus du niveau de la mer. 

Les steppes de la province de Constantine sont recouverts presque par- 
tout de diss et &'alfa. Les hauts plateaux sont fertiles dans le Hodna, dans 
toute la province de Constantine et ailleurs par places. La largeur de cette 
région, mesurée du nord au sud, est de 150 à 160 kilomètres et sa superfi- 
cie est de plus de 130,000 kilomètres carrés. 

3«> Au sud des dernières pentes des hauts plateaux, s'étend le Sahara al- 
gérien ou petit désert, région des sables et des oasis, dont le niveau atteint 
*7 à 800 mètres au sud de la province d'Alger et descend sur plusieurs 
points dans l'est au-dessous de celui de l'Océan. L'eau manque presque 
partout et toute culture disparaît. Pourtant, dès que l'eau des ouadys perce 
le sable, elle donne naissance à des oasis, remarquables par leur végéta- 
tion. Nous ne connaissons d'ailleurs que les oasis de la partie nord du 
Sahara, nos colonnes expéditionnaires n'ayant jamais dépassé El-6oléa. A 
cette région fait suite le Sahara ou Grand Désert qui s'étend jusqu'au pays 
des noirs» 

Géographie, — 1" partie. ** 12 
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Climaty pluies et vents. — L'Algérie a, dans son ensemble, un cli- 
mat généralement sain. Si les premiers colons eurent tant à souffrir des 
fièvres, c'est qu'ils s'étaient établis dans les plaines et dans des bas-fonds, 
où la terre n'avait pas été remuée depuis longtemps et d'oii s'exhalèrent 
alors sous l'action de la pioche et de la charrue des miasmes dangereux. 
Aujourd'hui les marais ont été presque partout desséchés, on a assuré l'é- 
coulement des eaux et les terres ont été rendues à la culture, en sorte que, 
sauf sur certains points, le sol est assaini. Pour combattre les fièvres, on a 
trouvé un arbre qui rend à l'Algérie les plus grands services : l'eucalyp- 
tus. Cet arbre, à croissance très rapide, importé d'Australie, possède la 
propriété de neutraliser par ses émanations les miasmes paludéens. On ne 
crée par un village aujourd'hui sans l'entourer d'une ceinture d'eucalyptus. 

Grâce aux étages successifs de son relief, l'Algérie jouit de climats très 
variables. 

Sur la côte, la température moyenne de l'année est de 18° environ. On 
n'y distingue que trois saisons. L'été dure du commencement de juin à la fin 
de septembre ; pendant cette saison régnent de fortes chaleurs, humides et 
accablantes. Puis vient une période de pluies, c'est Vhiver^ qui dure du 
commencement d'octobre jusqu'au mois de mars. Enfin une saison tempé- 
rée, où les pluies sont encore fréquentes, correspond au printemps ; elle dure 
de la fin de février au commencement de juin. 

Les pluies dans la zone du littoral ne durent guère que 60 jours et sont 
très abondantes ; il pleut moins dans la province d'Oran que dans les deux 
autres ; la quantité d'eau qui tombe annuellement est très variable sur les 
divers points du Tell, elle est en moyenne de 1°*,20 dans l'est et de 0°',40 
seulement dans l'ouest. 

Les vents régnants sur la côte et dans le Tell pendant Thiver et le prin- 
temps sont ceux du nord ou du nord-ouest comme dans tout le reste de la 
Méditerranée ; le Sahara fait appel. Pendant l'été, la direction des vents est 
variable, souvent un grand calme règne sur la côte. Le vent du sud-ouest 
qui d'ordinaire souffle dans la partie supérieure de l'atmosphère, s'abaisse 
quelquefois et rase le sol, c'est le simoun ou sirocco; il élève la température 
à 40° et 45°, toute végétation est flétrie, les plantes meurent et les hommes 
ont peine à supporter un air aussi brûlant. 

Il ne faudrait pas croire toutefois qu'on n'ait qu'à se garantir de la cha- 
leur en Algérie, bien souvent nos colonnes ont été assaillies par des oura- 
gans de neige et nos soldats sont morts de froid. Dans toute la partie haute 
du Tell, à Médéa, à Boghar, à Fort-National^ à Constantine, les hivers sont 
plus rudes qu'à Paris, et le thermomètre descend à 5° ou 10° au-dessous 
de zéro. 

Sur les hauts plateaux, il se produit des températures extrêmes. La 
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chaleur y est excessivement forte en été et atteint quelquefois 48°, tandis 
qu'en hiver le thermomètre descend souvent de plusieurs degrés au-des- 
sous de zéro. Le pays est rude à habiter; toutefois le climat est sain à cause 
de la sécheresse de Tair et de Tallitude, il y a peu de maladies. Sur les 
deux tiers des hauts plateaux, il tombe plus de pluie qu'en Franpe, mais 
cette eau est absorbée en grande partie par Tévaporation et les sources ta- 
rissent pendant la plus grande partie de l'année. 

Le climat du Sahara est beaucoup plus difficile à supporter. Des nuits 
très fraîches succèdent à des journées très chaudes, ce qui donne lieu à de 
nombreuses maladies des yeux, du foie, etc. Dans certaines oasis régnent 
des fièvres redoutables, produites par les eaux qui séjournent au pied des 
palmiers; dans d'autres régnent des maladies locales : la principale affec- 
tion de Biskra est le clou ou bouton du pays. On a observé dans le Sahara 
des températures de 56° à l'ombre en été ; l'hiver, le thermomètre descend 
quelquefois au-dessous de zéro à Laghouat et à Tougourt. Les pluies arrê- 
tées par les montagnes du nord et par les hauts plateaux sont fort rares 
dans le Sahara, il ne tombe annuellement que O'^jâS d'eau à Biskra; et en- 
core ce sont des pluies d'orage qui transforment momentanément les ri- 
vières à sec en torrents impétueux, mais qui ne pénètrent pas dans le sol. 
Pourtant, dans \ extrême sud où il ne pleut presque jamais, dans le Touat^ 
le sous-sol fournit assez souvent des sources ou des nappes d'eau qu'on va 
chercher au moyen de puits. Cette eau provient de l'immense massif des 
dunes de sable qui se trouvent plus au nord et qui constituent un réser- 
voir filtrant de plus de 80,000 kilomètres carrés; elle semble y être appor- 
tée en faible partie par les pluies et en plus grande proportion par les con- 
densations de vapeurs dues à la grande différence de température qui existe 
entre le jour et la nuit. 



DESCRIPTION ET RELIEF DU SOL 



Constitution géolog^ique du sol. — Au point de vue géologique, 
les terrains qui recouvrent le sol, sont généralement sédimentaires. Les 
plaines ou les lits des rivières sont formés d'alluvions ; mais la masse des 
terrains de sédiment des vallées appartient presque toute à l'époque ter- 
tiaire. L'âge du gypse associé au sel marin y est très développé. Un carac- 
tère général du sol est la quantité de sels, chlorures et sulfates de sodium 
et de magnésium qu'il contient. Dans beaucoup de localités, les eaux po- 
tables en hiver sont mauvaises et purgatives en été ; les plaines ou les pla- 
teaux se couvrent alors d'efflorescences* 
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Dans les montagnes, on rencontre des terrains jurassiques et crétacés. A 
l'ouest de Philippeville, les falaises de la côte sont formées par un schiste 
argileux dont les débris constituent un sol très fertile, comme le prouve la 
belle végétation de cette région ; puis, tout à coup, à Test de la ville, la na- 
ture du sol change et, à une lieue à peine de distance, se trouvent les belles 
carrières de marbre du cap Filfila. Les schistes argileux apparaissent de 
nouveau à hauteur de Batna et sur les pentes nord de VAurès. Les pentes 
sud de ces montagnes sont granitiques, ainsi que quelques parties du Djur- 
jura. Les roches calcaires sont celles qui dominent dans l'ensemble. Dans 
le Sahara, le calcaire domine dans les parties élevées dites hamadaa et le 
sable dans les parties appelées El-Areg, 

Nous ne pouvons donner sur ce siget que des indications assez vagues, 
car la nature du sol ne pourra être indiquée avec certitude et les directions 
des soulèvements des montagnes ne pourront être fixées que quand une 
exploration géologique complète de la colonie aura été faite, ce qui exigera 
beaucoup de temps et beaucoup d'observations, la nature du terrain chan- 
geant très brusquement. 

Configuration g^énérale du sol. — Les trois États dits Barbaresques 
de Tunis, d'Alger et du Maroc forment un massif bien lié et parfaitement 
limité, comme nous l'avons déjà vu, par la Méditerranée au nord, la grande 
Syrte à l'est, V Atlantique à l'ouest et la mer Saharienne au sud. C'est l'Afrique 
du Nord. Ce massif est unique, il ne renferme pas de grande chaîne dis- 
tincte et c'est bien à tort que certains géographes ont perpétué jusqu'à nos 
jours la division en grand, moyen et petit Atlas qui n'a rien de fondé. Il 
n'existe pas dans cette contrée de plissements parallèles continus comme 
dans le Jura, de chaîne distincte marquant une Cordillère isolée, mais seu- 
lement des accidents locaux : dépressions ou relèvements du sol. Les mon- 
tagnes qui accidentent surtout la région du Tell forment des groupes tantôt 
isolés, tantôt liés à d'autres ; chacun d'eux est un petit monde indépendant 
des autres; ils sont sans doute dus au soulèvement imique de l'Afrique 
du Nord. 

Comme ensemble, on monte par des pentes modérées de l'est, du nord 
et de l'ouest jusqu'à la région des hauts plateaux^ caractérisée par un grand 
nombre de dépressions en fond de cuve, les chotts d'Oran, les sbakh (plu- 
riel de sebkha) d'Alger, les lacs de Constantine. Le versant sud est abrupt, 
une pente très raide rachète la différence de niveau des hauts plateaux avec 
le Sahara. Au sud de Boghar et de Djelfa, ce fait général est moins mar- 
qué; la région des hauts plateaux se termine là au Djebel Amour d'oii des- 
cend la plus longue branche du Chélif, et cette montagne détache vers le 
sud des ramifications ou de hautes terrasses qui se prolongent jusqu'au 
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Mzab et môme jusqu'au Touat en séparant en deux versants les sables du 
désert. 

Tel est l'ensemble du relief du sol, il nous reste maintenant à décrire 
les accidents locaux de l'Algérie et tout d'abord les nombreux massifs 
du Tell. 

Montag^nes et ooars d'eaa da Tell. — Les montagnes du Tell 
donnent naissance à de nombreuses sources ; mais souvent les eaux qui en 
sortent se perdent dans les plaines et n'atteignent pas la mer. Les lits des 
cours d'eau ne contiennent donc en été que de simples filets d'eau et ne sont 
remplis qu'après les pluies. 

Aucune de ces rivières n'est navigable ; mais les eaux fournies par des 
retenues permettent, pendant la saison sèche, d'irriguer les champs dans 
le voisinage de leurs cours. 

Il est indispensable de savoir que le mot arabe oued signifie rivière et fait 
au pluriel ouadys, djebel montagne, din source, ténia [tizi en kabyle) col, 
hammam eaux chaudes ; cela donne la signification d'un grand nombre de 
noms propres. 

Le Chélif. — La seule rivière un peu considérable du Tell est le Ché- 
lif. Il reçoit, durant son cours, comme presque tous les torrents de l'Algérie, 
des dénominations diverses qui varient avec les tribus qu'il traverse, avec 
la nature des rives, avec la couleur de ses eaux, etc. 

L'une des branches du Chélif descend du Djebel Amour^ elle traverse la 
région des hauts plateaux et prend le nom d'Oued Taguin ; ce nom lui vient 
du village de Taguin situé à l'ouest du lac Zahrez et près duquel le duc 
d'Aumale en 1844 enleva la Smala d'Abd-el-Kader. L'autre branche des- 
cend de VOuarensenis et sépare le plateau du Sersou des montagnes du Tell, 
c'est le Nahr-Ouassel (fleuve naissant) que beaucoup de géographes consi- 
dèrent comme la véritable source du fleuve. En aval du confluent de ces 
deux cours d'eau, le Chélif se perd dans les marécages de la Daïa Kahala, 
puis il pénètre dans la région montagneuse. A son entrée dans le Tell, son 
lit profondément encaissé entre deux dépressions à pic est dominé par la 
petite ville de Boghar, qui doit à sa position le surnom de Balcon du désert. 
Après avoir traversé la chaîne qui limite au nord les hauts plateaux, le 
Chélif se retourne vers l'ouest dans une plaine déjà en partie cultivée et va 
se jeter dans la mer un peu au nord de Mostaganem. 

La principale ville que l'on rencontre en suivant le cours du Chélif, est 
Orléansville, située dans une contrée naguère des plus malsaines de l'Al- 
gérie, mais dont on a, par des travaux d'assainissement, amélioré lé climat. 
Le chemin de fer d'Alger à Oran qui double l'ancienne route de terre, at- 
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teint le Chélif à Affreville^ et le suit pendant assez longtemps. La plaine du 
Chélif, dans cette partie, est bordée, au nord, de montagnes escarpées très 
rapprochées du fleuve d'où ne s'échappent que des torrents. Du côté du sud, 
au contraire, la crête qui sépare le Tell des hauts plateaux est assez éloi- 
gnée du Chélif et donne naissance à des cours d'eau importants, qui per- 
mettent d'arroser, au moyen de retenues considérables, la partie basse de 
la vallée. Les principaux de ces cours d'eau sont : l'Oued Fodda, dont les 
eaux retenues par un barrage permettent d'irriguer une partie de la plaine 
d'Orléansville, l'Oued Riou qui arrose Ammi-Momsa, l'Oued Mina qui dé- 
bouche dans la plaine à Relizane, 

Toutes les rivières du Tell naissent comme ces affluents de gauche du 
Chélif sur les pentes qui terminent au nord les hauts plateaux ; le Chélif 
seul fait exception et traverse la région des steppes ; sa vallée est donc la 
plus longue et la plus importante dépression qu'on rencontre dans le Tell 
algérien, elle peut servir à diviser en deux parties l'étude du relief du sol 
de cette contrée. 

Nous étudierons d'abord les montagnes qui dominent ou qui limitent la 
vallée du Chélif, puis les massifs montagneux et les plaines qui se trouvent 
à l'est, et enfin ceux qui sont à l'ouest dans la province d'Oran. 

. Montag^nes de la vallée du Chélif. — Monts des Slatinata.— 
Oaarensenis. — Les montagnes qui s'élèvent entre le Nahr-Ouassel et 
la basse vallée du Chélif sont les monts des Matmata, le Djebel Doux etl'Oua- 
rensenis; ils forment des massifs très importants qui séparent les vallées 
des affluents de gauche du Chélif; leurs eaux s'écoulent au sud, mais en 
faible quantité, vers le Nahr-Ouassel. 

Les monts des Matmata s'élèvent dans l'intérieur de Tare que décrit le 
Chélif vers Boghar, ils sont hmités à l'ouest par VOued Deurdeur et par la 
grande route d'Affreville à Teniet-el-Haad ; leur principal sommet est le Dje- 
bel Acheau, qui atteint 1,814 mètres. C'est à l'extrémité orientale d'un de 
leurs contreforts qu'est situé Boghar. La forêt de cèdres de Teniet-el-Haad 
est la plus renommée de toute l'Algérie ; elle est située à l'ouest de la ville 
ci est dominée par des montagnes de plus de 1,700 mètres. 

Au nord de Teniet, le pays est très accidenté et les sommets atteignent 
de 1,000 à 1,500 mètres; ces montagnes resserrent la vallée du Chélif à 
hauteur de Duperré et se terminent par le Djebel-Doui (1,053"*), à l'est de 
VOued Rouïna. 

h'Oued Fodda descend de montagnes qui ont 1,200 à 1,300 mètres; à 
l'ouest, entre ce cours d'eau et VOued Isly, s'élève le massif le plus consi- 
dérable de la contrée, l'Ouarensenis dont le point culminant atteint 
1,995 mètres. Il est tout boisé et présente par ses gorges profondes étalées 
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en éventail un aspect analogue à celui des Monts du Cantal en France ; il 
resserre dans de profonds défilés les cours d'eau voisins. 

UOued Riou et VOued Djidionia descendent des montagnes qui limitent les 
hauts plateaux dans le voisinage de Tiaret, Tancienne Taharty ville d'origine 
berbère. IJOued-Mina^ le dernier et le plus long des affluents du Chélif, a 
ses sources beaucoup plus au sud, sur les hauts plateaux mêmes, dans le 
voisinage de Frenda. Tout le pays arrosé par ces cours d'eau est très acci-i 
denté. 

Sloiita^iies au nord du Chélif. — Le Dahra. — Djebel Zak- 
kar. — Entre la côte et la partie inférieure du cours du Chélif, se trouve 
le Dahra dont le nom signifie contrée du nord. Les plus hauts sommets de 
ce massif ont 800 mètres d'altitude. C'est dans ces montagnes du Dahra 
qu'éclata, en 1845, l'insurrection que dirigeait le fanatique Bou-Maza. C'est 
là que se trouvent les grottes de Frechich, dans lesquelles le colonel Pé^ 
lissier enfuma 500 Arabes de la tribu des Oulad-Riah, qui refusaient de se 
rendre. 

Les montagnes du Dahra se terminent du côté du Chélif en escarpements 
abrupts, nus et grillés par le soleil. Vers le nord, au contraire, elles s'a- 
baissent en pente douce ; ce versant est très salubre et la colonisation s'y 
est établie dans ces dernières années. Le Dahra appartient à la province 
d'Oran, mais est sur la limite de celle d'Alger. 

A l'est du Dahra, la chaîne se continue et atteint une élévation plus con- 
sidérable ; elle est traversée par la route d'Orléansville à Ténes. Puis la crête 
dont le relief augmente encore, s'épanouit en un massif imposant : le Dje- 
bel Zakkar. Ces montagnes crayeuses recouvrent toute l'étendue qui se 
trouve entre le Chélif et la mer; leur sommet le plus élevé a 1,631 mètres 
d'altitude ; elles se terminent sur la mer au mont Chénoua (900°) à l'est de 
ChercheL La ville de Miliana est située sur le versant sud du Zakkar, que 
traverse dans toute son épaisseur la route de Miliana à ChercheL Cette con- 
trée, de même que presque toutes les montagnes du Tell, est habitée par 
les Kabyles, race entièrement distincte des Arabes. Ce sont les tribus ka- 
byles des Béni'Ménasser qui résident dans le Zakkar. Le pays est cultivé et 
riche en minerais de fer. 

La Mitidlja et les ehaînes qui la limitent. — A l'est du Zakkar, 
s'étend la Hitidja, plaine d'alluvions, autrefois très malsaine, mais aujour- 
d'hui desséchée et cultivée par nos colons. Boufarik, jadis connu pour ses 
fièvres, est devenu, grâce à eux, un des endroits les plus sains et un des 
villages les plus florissants de la Mitidja. La plus grande ville de cette plaine 
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est Blida, célèbre par ses orangers et par la beauté de son site au pied des 
montagnes. 

La Mitidja est limitée à l'ouest par le Djebel Chénoua (QÛO""). Elle est 
séparée de la mer par les collines du Sahel, qui ont 400 mètres d'élévation 
au plus et qui se divisent en Sahel de Koléa, à Touest, et Sahel d'Alger, à 
l'est; ce dernier se termine au mont Bou-Zaréa qui domine Alger de ses 
402 mètres. Du haut de ce dernier promontoire, on découvre une vue su- 
perbe sur la baie d'Alger et sur toute la plaine. C'est sur le Sahel de Koléa 
que se trouve le Tombeau de la Chrétienne, célèbre monument antique, im- 
mense pyramide de pierre qui fut sans doute le mausolée des anciens rois 
de Mauritanie. Sahel est un terme générique qui signifie plage ou rivage. 
Ces collines qui bordent le rivage de la Mitidja sont très saines et ren- 
ferment quelques-unes de nos meilleures colonies. 

Au sud, les montagnes qui bordent la Mitidja sont : la chaîne du Con- 
tas, que franchissent la route et le chemin de fer d'Alger à Oran; le mont 
Mouzaïa (1,642'"] et les montagnes des Beni-Salah, dont le plus haut som- 
met est le Djebel Sidi-Âbd-el-Kader (1,500"*) au sud de Blida. La chaîne qui 
domine VArba et le Fondouk, se termine au nord au Col des Beni-Aîcha où 
passe la route de Kabylie. 

Ces montagnes, qui pendant longtemps ont limité l'occupation française 
et ont arrêté notre extension, sont maintenant traversées par les routes qui 
relient Alger avec l'intérieur. Les principales de ces routes sont les sui- 
vantes : 

i« La route d'Alger à Miliana. 

2* La route d'Alger à Oran par le col du Gontas. 

S^ Le sentier arabe qui, passant à l'ouest du Djebel Mouzaïa, au Col de 
Fer, relie Médéa à la Mitidja et qui fut si souvent disputé dans les premières 
années de la conquête; il est aujourd'hui à peu près abandonné pour la 
nouvelle roule. 

A"* La route de Blida à Médéa, qui passe aux gorges profondes de la 
Chiffa et s'élève sur le plaleau où est construit Hédéa, l'ancienne capitale 
des beys de Titery. La route se prolonge à l'est en suivant les crêtes des 
montagnes qui séparent les sources de l'Isser du Ghélif, elle descend le 
flanc du Mont Gorno, remonte le Chélif et passe entre les deux montagnes 
sur lesquelles sont situés Boghar, le fort français, et le Ksar Boghari, l'an- 
cienne ville arabe. Elle continue à travers les steppes et les sables jusqu'à 
Laghouat. 

5^ La route d'Alger à Aumale par le col de Sakkamoudi. 

6" La route d'Alger à la Grande KabyUe par le col de Beni-Aicha, posi- 
tion militaire des plus importantes. 

La rivière principale de la Mitidja est le Ha-Zafran (eau jaune) qui va se 
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jeter dans la mer entre les deux Sahel de Koléa et d'Alger. Ce petit cours 
d'eau est formé de trois autres : TOued Djer qui descend du Zakkar et dont 
une des branches passe à Hammam-Righa^ célèbre par ses eaux thermales ; 
le Bou-Roumi qui naît un peu à Touest de Médéa, et enfin la Chiffa, le 
plus considérable des trois, dont les eaux servent à Tirrigation de la Mitidja. 
Après les pluies, ces torrents sont sujets à de très fortes crues souvent 
dangereuses. 

L'Oued Harrach sort des montagnes à Hammam-Mèlouan^ source ther- 
male fréquentée par les indigènes, et se dirige ensuite du sud au nord jus- 
qu'à la mer, où il se jette à Test d'Alger. 

Lisser. — Djebel Dira. — La vallée de l'Isser est située à l'est du 
col des Beni-Aïcha. L'Oued Isser traverse dans sa partie supérieure la plaine 
des Beni-Sliman, parfaitement cultivée, mais où la colonisation ne s'est pas 
encore établie. Cette plaine est limitée d'une part par les montagnes qui 
circonscrivent la Mitidja au sud-est, et d'autre part par- celles qui séparent 
Aumale de la région des hauts plateaux ; la principale de ces dernières est 
le Djebel Dira qui atteint 1,800 mètres et dont les flancs possèdent encore 
quelques forêts. L'Oued Isser sort de cette plaine par un défilé très étroit 
qui commence au village de Palestre, construit auprès de l'ancien pont de 
Benini, En 1871, les Kabyles révoltés s'emparèrent de ce village, le détrui- 
sirent, massacrèrent la moitié de la population et emmenèrent le reste 
comme otages ; aujourd'hui, complètement relevé de ses ruines, il est de- 
venu un des centres les plus florissants de la colonisation alsacienne très 
nombreuse dans cette contrée. La plaine du bas Isser commence à se colo- 
niser, mais elle est encore fiévreuse. 

La Grande Kabylie et le Djurjura. — La Grande Kabylie est li- 
mitée à l'ouest par la vallée inférieure de Visser et au sud par la vallée de 
VOued Sahel. Ce massif, habité par une population très fîère et très attachée 
au sol, n'a été soumis que par nous et seulement en 1857. 

Pour réduire le pays, on fut amené à y construire un centre militaire, 
Fort-National, élevé dans une position éminemment stratégique au milieu 
du territoire de la tribu remuante des Béni Ratten et d'où on domine tout 
le pays. Une route joint Fort-National au col des Beni-Aïcha et à Alger. 
La construction de cette route, depuis Tizi-Ouzou jusqu'à Fort-National, a 
été effectuée en 20 jours, pendant les opérations mêmes de la campagne 
de 1857. 

Au sud de la Grande Kabylie, les montagnes du Djurjura atteignent 
2,000 mètres en moyenne et 2,308 au Tamgoutde Lella Khedidja^ c'est-à-dire 
à l'aiguille de Lella Khedidja, car tamgout signifie en kabyle aiguille. Ce 
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massif est le plus considérable et le plus élevé du Tell. Il détache vers le 
nord de hauts contreforts et il se termine en pentes très raides au sud sur 
la vallée de TOued Sahel. 

Le Sabaou, qui est le seul fleuve de la Grande Kabylie, n'est en réalité 
qu'un torrent sujet à des crues subites qui y rendent les gués très dange- 
reux. Il coule de Test à Fouest, puis se retourne vers le nord pour aboutir 
à la mer un peu à Touest de Dellys. Entre la vallée du Sebaou et la mer, 
s'étend une chaîne continue, le Djebel Tamgout, de 1,270 mètres d'éléva- 
tion environ. 

L'entrée de la Grande Kabylie est gardée du côté d'Alger par le poste 
militaire du Bordj de Tizi-Ouzou, séparé de la vallée du Sebaou par le mas- 
sif du Bou^Kalfa, Après avoir dépassé le col où est situé le village de Tizi- 
Ouzou, la route qui vient d'Alger est encore en pays plat jusqu'à Sikh-ou" 
Meddour; au delà de ce village, la montée commence jusqu'à Fort-National. 
La route se prolonge au delà du fort et conduit aux Beni-Mançour dans la 
vallée de l'Oued Sahel; elle contourne la position d'Icheriden où les Kabyles 
nous arrêtèrent et firent subir de si rudes pertes aux zouaves en 1857, mais 
d'où ils furent enfin tournés et délogés; elle passe au col de Tirourda, 
sous un tunnel, qui, en partie détruit pendant l'insurrection de 1871, vient 
seulement d'être terminé. 

Une seconde dépression existe dans la chaîne du Djurjura un peu au nord 
du col de Tirourda, c'est celle du col d'Akfadou ; elle n'est suivie que par 
un mauvais chemin qui descend de la haute vallée du Sebaou à BougU, 

Sur la grande route d'Alger à Fort-National, s'embranche, au caravansé- 
rail de l'Azib-Zamoun qui est devenu un centre important de colonisation 
alsacienne, la route qui aboutit à Dellys après avoir traversé le Sebaou. 
Dellys est le seul port et deviendra le principal débouché du pays au nord 
du Djurjura, c'est une petite ville parfaitement située. 

Route d'Alg^ep & Constantine. — lies Biban. — Sur la route de 
Kabylie, au pied du col des Beni-Aïcha, s'embranchent vers le sud : i" la 
route d'Alger à Constantine; 2" un peu plus bas, celle de Bra-el-Mizan pro- 
longée jusqu'à Bordj-Boghni. 

La route de Constantine remonte l'étroite gorge de Tisser et est jusqu'à 
Palestro tracée en corniche sur le flanc de la montagne ; elle descend dans 
la vallée du Sahel à Bordj-Bouïra, la suit jusqu'aux Beni-Mançour^ traverse 
le défilé des Biban ou Portes de Fer et aboutit à Constantine après avoir passé 
par Sétif. 

Le défilé des Biban est devenu célèbre depuis l'expédition du duc d'Or- 
léans qui, en 1839, en surprit le passage dans sa marche de Sétif à Alger. 
Il est en réalité formé de deux coupures séparées par une crête monta- 
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gneuse. Ces coupures ont chacune une longueur de 1 kilomètre et une lar- 
geur de 15 à 30 mètres. A droite et à gauche s'élèvent des escarpements 
ayant 150 à 200 mètres de hauteur. Après les orages, le défilé est entière- 
ment reny)li par les eaux du torrent. 

L'Oued Sahel. — li'Oaeimoa^lia. — Le Djebel Dreaf. — L'Oued 

Sahel, dont la vallée s'étend au sud du Djurjura, prend sa source dans les 
montagnes du Dira, près d'Aumale. La crête de ces montagnes se prolonge 
à l'est d'Aumale par le massif de l'Ouennougha et par celui du Djebel 
Dreaf (1,862"), qui séparent la haute vallée du Sahel de la région des 
steppes. L'Ouennougha est cultivé jusqu'au sommet, chose rare pour les 
montagnes de cette hauteur ; de là on aperçoit deux mers : la Méditerranée 
au nord par les anfractuosités du Djurjura et le lac Zahrès au sud. 

Medjana. — A l'est de la vallée du Sahel, se trouve la Medjana, vaste 
plaine qui, du temps des Romains, était parfaitement cultivée. Bordj-bou~ 
Arreridj en est le centre principal. C'est là que commença l'insurrection en 
1871 à l'appel de Mokrani. 

Plaine de Sétîf. — A la Medjana fait suite la plaine de Sétif qui forme 
un des hauts plateaux du Tell et dont le climat est parfaitement sain. Sétif, 
à 1,085 mètres d'altitude, en occupe le centre. Elle fut à la fin de l'Empire 
romain la capitale de la Mauritanie Sitifienne. Cette ville occupe une position 
militaire très importante, analogue à celle de Madrid pour l'Espagne; située 
sur un plateau dominant, elle constitue un point de passage forcé pour toute 
route allant d'Alger à Constantine, 

La Medjana et la plaine du Sétif sont limitées au sud et séparées de la 
plaine du Hodna^ qui déjà fait partie des hauts plateaux, par le Djebel Maa- 
dhil (1,818°») et par le Djebel Boutaleb. 

C'est dans la plaine du Sétif que prennent naissance le Roumel, qui passe 
à Constantine, et l'Oued bou Sellam, qui traverse de très étroits défilés 
avant d'atteindre l'Oued Sahel, dont il est le principal affluent. 

Les BaboF. — On désigne quelquefois sous le nom de Petite Kabylie le 
pays qui s'étend de VOued Sahel à rOued-el-Kébiry mais les indigènes ne 
connaissent pas cette distinction de grande et de petite Kabylie ; pour eux 
il n'y a qu'une Kabylie qui comprend tout le pâté montagneux du littoral. 

A l'est de l'embouchure de l'Oued Sahel, entre le plateau de Sétif et la 
mer, s'élève un massif montagneux, dont quelques points, les Babor, at- 
teignent près de 2,000 mètres. On distingue le Grand (1,995") et le Petit 
Babor, Ces groupes montagneux sont couverts de forêts de chênes d'espèces 
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diverses : chênes-zéens, chênes-liéges, chênes à feuilles de châtaignier. Deux 
routes rejoignent Sétif à Bougie à travers ces montagnes. 

Massifs montagneux entre Constantine, la Tunisie et la 
mer. — Entre les Babor et la frontière de Tunisie, le Tell est très accidenté 
et on y rencontre plusieurs massifs qui prennent diverses dénominations. Ces 
montagnes projettent sur la côte, à l'est de Philippeville, le Djebel Filfila, 
dont les carrières de marbre blanc sont aujourd'hui exploitées. Au nord- 
ouest de Bône, la longue crête isolée du mont Edough domine la mer de 
ses 1,004 mètres et se dresse entre le golfe de Philippeville et celui de Bône. 
Cette montagne est recouverte de forêts, et sur son versant sud on trouve 
des mines de fer remarquables par leur richesse. Celles de Mokta^el-Hadid^ 
situées près du village d'Aïn-Mokhra, ahmentent Vusine de VAlélik^ aujour- 
d'hui rehée à Bône par un chemin de fer. 

li'Oued-el-Kébir. — Constantine. — Le principal cours d'eau de 
cette contrée, l'Oued-el-Eébir, est formé par la réunion de VOuedr-Roumel 
et de VOued'Bou-Merzoug. LeRoumel, après avoir reçu ce dernier ruisseau, 
contourne de trois côtés le plateau élevé sur lequel est assise Constantine, 
l'ancienne Cirta. Cette ville, protégée ainsi par des ravins de 50 à 200 mètyes 
de profondeur passait jadis pour imprenable. En 1836, nos troupes échouèrent 
devant ses murs, mais l'expédition renouvelée l'année suivante nous en ren- 
dit maîtres en six jours. 

lia Seybouse. — A l'est de l'Oued-el-Kébir, il n'y a comme cours d'eau 
important que la Seybouse, qui se jette dans la mer près de Bône. C'est 
sur un affluent de la Seybouse, VOued Zenati, que se trouvent les sources 
chaudes d'Hammam-Meskhoutine (bains maudits) dont les eaux sortent de 
terre à la température de 95°; on y a retrouvé des piscines romaines. 

La vallée de la Seybouse est extrêmement fertile et les centres de colo- 
nisation y sont nombreux et prospères. Toute cette partie orientale de la 
province de Constantine est semée de ruines romaines et les villes actuelles 
existaient déjà du temps des Romains : Bône s'est élevée près d'Hippone où 
saint Augustin écrivit ses beaux livres; Souk-Arhas est l'antique TagasU; 
Tébessa l'ancienne Téveste. Bône est le port de cette riche contrée si favorisée 
de la nature; le lac Fetzara rend les environs de la ville malsains; il sera 
bientôt desséché comme Va. été le lac Halloula dans la Mitidja. 

Routes entre Constantine et la côte. — lia Medjerda. — Les 

principales routes de ce pays sont celles qui rejoignent Constantine à la côte 
et à la frontière de la Tunisie : 
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1° La route de Gonstantine à Djidjelli par Milah; 

2"* La route de Gonstantine à Philippeville et à Stora; 

3° La route de Gonstantine à Bône par Guelma. 

De plus, une route conduit de Philippeville à Bône et suit la côte jusqu'à la 
Galle; une autre remonte la vallée de la Seybouse et conduit de Bône à Souk- 
Arhas; elle est même prolongée jusqu'à la frontière de la Tunisie^ mais pas 
au delà ; car ce dernier pays est habité par des tribus pillardes, à demi-sau- 
vages, qui égorgent sans pitié tout déserteur ou tout individu qui franchit 
la frontière ; pourtant un chemin de fer traversera bientôt cette contrée et 
rejoindra Tunis à Gonstantine. Souk-Ahras est dans le bassin de la Med- 
jerda, fleuve tunisien dont nous ne possédons que le cours supérieur, c'est 
le Bagradas des anciens; le principal affluent de la Medjerda, TOued Mel- 
lègue, prend aussi naissance sur notre territoire un peu à l'ouest de Tébessa. 
La plaine de la Medjerda est très fertile en Tunisie comme en Algérie. 



da Tell oranais. — Si nous nous reportons à l'ouest de la 
vallée du Chélif, nous voyons que le Tell oranais est tout aussi accidenté 
que dans les provinces d'Alger et de Gonstantine et qu'on y trouve encore 
une suite de massifs distincts entre lesquels et au nord desquels s'étendent 
des plaines fertiles. A partir de Frenda, existe une crête presque continue 
qui se prolonge jusqu'au Maroc et qui marque la limite du Tell et des steppes ; 
elle est très boisée ; elle est de plus suivie par la route militaire qui relie 
Tiaret, Frendahj Saida^ Dqya^ Sebdou et El-Aricha, Sur le versant septen- 
trionnal de ces montagnes et entre les contreforts qu'elles détachent, se 
trouvent des vallées remarquables par leurs belles cultures : plaine d'Egris, 
plaine de la Mekerra et autres. 



L^Habra et le Sig;« — Plaine d'Ég^ris.— L'Habra et le Sig viennent 
de la limite des steppes. 

L'Habra est formé de la réunion d'un grand nombre de cours d'eau qui 
naissent de sources abondantes, et roule un volume d'eau considérable. Avant 
de quitter les montagnes, au confluent de VOued Fergoug, l'Habra, qui s'ap- 
pelle encore VOued-el-Hammam, est resserré entre des rochers dont on a 
profité pour créer un immense barrage au moyen d'une digue de 480 mètres 
de longueur, de 40 mètres de hauteur et de 38 mètres d'épaisseur à la base. 
Ce magnifique travail a été exécuté par la compagnie franco-algérienne pour 
irriguer son domaine de l'Habra et de la Makta, ainsi que les cotonnières de 
Perrégaux; il permet de retenir 14 millions de mètres cubes d'eau. 

Le Sig, dans la partie supérieure de son cours, s'appelle l'Oued Mekerra ; 
il arrose une belle plaine au centre de laquelle est situé Sidi-bel-Abbès, A sa 
sortie des montagnes, le Sig est barré comme l'Habra et fournit un réservoir 
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de plus de 3 millions de mètres cubes, qui permettent d*arroser les belles 
campagnes de Saint-Denis du Sig. 

Ces deux rivières, l'Habra et le Sig, vont se perdre dans les marais de 
la Makta, célèbres par le désastre du général Trézel en 1835. 

La plaine d'Égris, connue par la fertilité de ses terres d'alluvions, est un 
plateau situé entre les cours moyens de TOued Mina et de THabra ; au nord 
de cette plaine s'élève la ville de Maskara qui fut pendant un certain temps 
la capitale d*Abd-el-Kader. 

Vallée des Jardins, plaine d'Opan, plaine de Mléta. — Le long 

de la côte, des plaines assez fertiles s'étendent jusqu'à Mostaganem; celle 
qui avoisine cette ville est désignée sous le nom de Vallée des Jardins. A 
l'ouest se trouve la plaine d'Oran séparée par la Sebkhad'Oran de la plaine 
de Mléta. Cette dernière est limitée au sud par le Djebel Tessala (1,050*°) 
et les monts d'Aïn Témouchent. 

Slontag^nes de Tlemeen. — Les eaux qui descendent en abondance 
des Montagnes de Tlemeen se réunissent dans l'Oued Tafna, rivière qui 
donna son nom au célèbre traité conclu en 1836 entre le général Bugeaud 
et Abd-el-Kader. La plus élevée de ces montagnes est le Djebel Toumzaït 
(1,834"") sur la frontière du Maroc; dans les environs mêmes de Tlemeen se 
trouve le Djebel Attar (1,338™) et le Djebel Nador (1,520'^). 

Tlemeen, ville de plus de 20,000 âmes, située dans une position très fa- 
vorable, a été jadis capitale d'Empire et a conservé encore aujourd'hui une 
très grande importance ; c'est une des villes les plus saines de l'Algérie. Les 
sultans du Maroc l'assiégèrent souvent; une fois entre autres, au commen- 
cement du quatorzième siècle, elle eut à subir un siège de huit ans et trois 
mois pendant lequel les assiégeants construisirent la ville de Mansoura ; elle 
ne capitula pas. 

Sur la frontière même du Maroc, nous possédons le poste de Lâlla Magh- 
nia auprès duquel se trouvent les mines de plomb de Garrouban. 

La vallée de la Tafna jusqu'à ces dernières années n'avait pas de débou- 
ché direct vers la mer, aujourd'hui les produits du pays viennent s'embar- 
quer au port de Beni^Saf de création récente, il est situé entre les embou- 
chures de la Tafna et du Rio Salado, il a été construit dans le but de 
permettre l'expédition des minerais de fer qu'on tire des collines voisines. 
Les principaux affluents de la Tafna sont : à droite l'Isser occidental qui 
arrose la plaine de Lamoricière, recueille la Sikkak, témoin de la première 
victoire du général Bugeaud sur l'Émir, puis longe au sud la chaîne d'Aïn 
Témouchent; à gauche l'Oued Isly qui vient du Maroc et qui fut immorta- 
lisé par la belle victoire du Maréchal Bugeaud sur les troupes marocaines. 



.^a 
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Plaine de Sidl-Bpahlin. — Au nord de la plaine de la Tafna, le mas- 
sif montagneux du Djebel Filhausen (1,140'") et du Mont Carré des Trara 
forme un arc de cercle autour de la plaine de Sidi-Brahim, où se passa un 
des plus cruels épisodes de la guerre d'Afrique : là succombèrent, après 
une héroïque défense, le colonel de Montagnac et 400 hommes que TEmir 
avait su attirer dans une embuscade. Nemours est le port de cette petite 
plaine ; il est relié à Tlemcen par une route qui passe au col de Taza. 

Une route fort importante rejoint Oran a Tlemcen; elle passe au nord de 
la Sebkha d'Oran et traverse les monts d*Aïn Témouchent au Tizi (col) ; elle 
se prolonge au delà de Tlemcen jusqu'à Sebdou et El-Aricha^ deux de nos 
postes militaires sur la frontière du Maroc. El-Arich signifie le berceau, c'est 
le nom générique de bois marécageux d'où sort un cours d'eau. 

De l'autre côté de la frontière s'étend la plaine de la Malouïa et, au delà 
de cette vallée s'élève l'épais massif de Rif qui se prolonge jusqu'au détroit 
de Gibraltar. 

COTES DE L'ALGÉRIE 



Caractères généraux. — La côte d'Algérie est généralement droite 
et bordée de falaises abruptes; les abords en sont sains, on n'y trouve que 
deux ou trois récifs et quelques îlots ; la mer y atteint presque partout une 
grande profondeur surtout auprès des caps rocheux. Elle est très dange- 
reuse pour les navigateurs, les atterrages en sont mauvais et les navires y 
sont souvent affalés par les vents du nord-ouest qui sont, comme nous l'avons 
déjà dit, les plus fréquents dans ces parages et dans tout le bassin occiden- 
tal de la Méditerranée. 

Le littoral algérien a 1,100 kilomètres de développement en ne tenant 
compte que des grandes sinuosités; sur toute cette longueur les abris que 
peuvent trouver les navires sont bien rares et bien précaires. 

Le bourrelet montagneux du littoral se termine sur la côte en falaises 
inabordables et ce rempart naturel isole en quelque sorte l'intérieur du pays 
du bassin de la Méditerranée. Il ne présente que cinq brèches où viennent 
déboucher les principales vallées qui reUent la région des plateaux à la côte; 
ces cinq brèches correspondent aux cinq grandes sinuosités du rivage; 
c'est au fond de ces baies que se sont créés les principaux ports de com- 
merce. 

Ces golfes sont les suivants : 

j„T ,*j,^ . .. .( la rade de Mers-El-Kébir. 

1° Le golfe d Oran, qui contient 1 ^ h»a 

2» La baie d* Alger, qui contient la rade foraine d'Alger^ 
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« T 1* j « . . X. X \ la rade de Bougie. 
3« Le golfe de Bougie, qui contient \ . , « . , T^••J• n- 

' ^ /la rade foraine de Djidjelli. 

.j ,. , -,,.,. .,, . ,. ,( la rade foraine de CoUo. 
40 Le golfe de PhilippevUle. qui contient \ ^^ ^^^^ ^^^^^^ ^^ g^^^ 

5° Le golfe de Bône, qui contient la rade foraine de Bône. 

Ces golfes sont très ouverts et la houle y pénètre jusqu'au fond ; les seuls 
abris naturels qu'on y trouve sont les trois bonnes rades et les cinq mouil- 
lages forains que nous venons de citer. Toutes ces rades présentent la même 
disposition et le même aspect ; elles sont situées dans la partie occidentale 
des baies et abritées des vents d'ouest par des escarpements. Sur tout autre 
rivage, elles seraient jugées impraticables en hiver et les meilleures mêmes 
n'offriraient pas grand intérêt, mais, sur cette côte uniforme et inhospita- 
lière, elles ont une grande importance et commandent l'établissement des 
ports. 

Propriétés militaires. — Les côtes de l'Algérie forment une saillie 
très prononcée dans la Méditerranée et limitent au sud le bassin occidental 
de cette mer ; elles permettent donc à nos navires de surveiller, bien mieux 
que de nos ports du midi de la France, toute la navigation de la Méditer- 
ranée et des Échelles du Levant. Elles sont défendues par leurs falaises 
abruptes et ne sont abordables qu'en un certain nombre de points qu'il con- 
vient de bien fortifier ; ces points pour la plupart sont situés au fond des 
baies que nous venons d'énumérer. Les mouillages sont eux-mêmes dange- 
reux, comme l'ont éprouvé plus d'une fois les flottes du roi d'Espagne aux 
siècles passés. 

Quant au blocus des côtes par une flotte ennemie, il est impossible, pré- 
cisément parce qu'il n'y a pas de mouillage et qu'il faudrait naviguer sans 
repos. Le blocus d'un seul port serait même très difficile et intermittent, 
c'est ce que prouve la vaine tentative de bloquer Alger que nous fîmes avant 
1830. Le vent du nord-ouest débloquerait à la fois les côtes de France et 
d'Algérie et permettrait aux convois partis de France d'atteindre nos ports 
algériens en évitant les croiseurs ennemis. La seule précaution à prendre 
est de se ménager sur cette côte algérienne quelques ports où nos navires 
puissent séjourner en toute sécurité à l'abri de la tempête et des insultes 
de l'ennemi. Les ports ou mouillages qui semblent à ce point de vue occu- 
per les meilleures positions sont, comme nous le verrons, ceux de Mers-el- 
KébiVy d'Alger^ de Bougie et du fort Génois près de Bône. 

Nous allons maintenant étudier plus en détail les diverses parties de la 
côte. 

Nemours. — Le premier port qu'on rencontre dans la partie occiden- 
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taie de l'Algérie est Nemours; ce n'est pas à proprement parler un port, 
mais une plage d'échouage formant le fond d'une petite anse complètement 
ouverte aux vents du large, à proximité de laquelle on a créé un centre de 
population qui pourrait servir d'appui à des opérations dirigées contre le 
Maroc. Le mouillage y est dangereux et impraticable dès qu'il existe un peu 
de houle; il est pourtant défendu par une batterie de côte. Les iles Zapha- 
rines qui ne sont qu'à 50 kilomètres à l'ouest fournissent un abri aux navires 
en cas de mauvais temps; elles permettraient de remédier en partie aux 
dangers du mouillage de Nemours si elles nous appartenaient ; malheureu- 
sement les Espagnols les occupent depuis 1847. Nemours sert de débouché 
aux produits de la petite plaine de Sidi-Brahim et à ceux de Lalla-Maghnia ; 
c'est encore actuellement le port le plus près de Tlemcen. 

Emboachapc de la Taftia. — Ile de Raehg^oun. — Port de 
Beni-Saf. — A l'est de Nemours, la côte est escarpée jusqu'à rembou-> 
chure de la Tafna, qui est située en face de l'île Rachgoun entre deux pointes 
de la côte. La pointe du Môle qui ferme cette anse à l'est, fournit un assez 
bon abri en arrière duquel on peut débarquer. 

L'Ile de Rachgoun d'origine volcanique est située à 2 kilomètres au large, 
elle a 60 mètres de relief et protège un bon mouillage contre les vents d'ouest. 
11 y existe un gisement de pouzzolane très important, qu'on a utilisé pour 
les travaux du port d'Oran. 

Dans les premières années de la conquête, on établit un camp fortifié à 
l'embouchure de la Tafna et cette position servit de base à nos opérations 
contre Tlemcen et contre Abd-el-Kader. C'est de la Tafna que partit Bugeaud 
pour ravitailler Tlemcen en 1836. Il a été plusieurs fois question de créer 
dans l'anse de la Tafna un port où viendraient s'embarquer les produits des 
belles campagnes de Tlemcen; malheureusement ce projet a été ajourné. 
La compagnie des mines de Souma et de la Tafna vient d'établir un peu à 
Test le port de Beni-Saf dont elle a obtenu la concession et qui déjà fait un 
commerce considérable. 

Baie d'Oran, Meps-el-Kébip, Oran, Arzea, Mostaganeni. — 

Au nord du port de Beni-Saf, les falaises sont continues jusqu'au golfe 
d'Oran qui s'ouvre entre le cap Falcon et le cap Ivi, Ce golfe comprend deux 
baies séparées par la saillie du cap Ferrât : 1° à l'ouest la baie d'Oran bor- 
dée de falaises escarpées ; 2^ à l'est la baie d'Arzeu ou de Mostaganem aux 
rivages plats et au débouché de riches plaines. La première semble destinée 
aux établissements de la marine militaire, la seconde sera préférée par la 
marine marchande. 
La baie d'Oran entre le cap Falcon et la pointe de l'Aiguille a une largeur 
Géocjvaphle. — V^ partie. ** ,13 
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de 25 kilomètres et une profondeur de 12 kilomètres, elle ne reçoit aucun 
cours d'eau et s'ouvre en mer par de grands fonds ; les caps qui la ferment 
sont formés de schistes crétacés et ne sont pas entamés par les vagues. La 
houle du large y pénètre sans obstacle et bat en plein les falaises du fond 
de la baie. La seule partie bien abritée de la grosse mer est Yanse de Mers- 
el-Kébir située sur la rive occidentale à 5 kilomètres au nord-ouest d'Oran. 

Le mouillage de Mers-el-Kébir * est l'un des meilleurs de l'Algérie, il 
peut abriter les plus gros navires, il a de 15 à 25 mètres d'eau et le fond y 
est de bonne tenue. Il a une très grande importance militaire, parce qu'il 
est à proximité de Gibraltar et qu'il offrirait à nos flottes un abri facile à at- 
teindre ; malheureusement la rade est très ouverte et par suite très vulné- 
rable. Une bonne route qui serpente sur les flancs escarpés de la montagne 
relie Mers-el-Kébir à Oran et par suite met cette station maritime en rela- 
tion avec tous les centres d'action de l'intérieur du pays. Mers-el-Kébir ne 
possède encore ni port fermé, ni arsenal de réparation. Les batteries qui dé- 
fendent la rade sont insuffisantes eu égard à la grande importance straté- 
gique de cette position qui, si elle tombait entre les mains des Anglais, leur 
permettrait avec Gibraltar d'intercepter la communication de l'Océan à la 
Méditerranée. 

Oran' est une grande ville de 27,000 habitants, la plupart espagnols; elle 
s'étage sur les falaises qui ferment le fond de la baie et ses quartiers sont 
séparés par de profonds ravins. Cette ville n'a été occupée que peu de temps 
par les Turcs, depuis la fm du siècle dernier jusqu'en 1831 ; on y trouve des 
traces nombreuses de la domination espagnole qui s'y est maintenue à peu 
près sans interruption pendant trois siècles, mais qui ne s'est pas étendue 
sur le pays voisin. Le fond de la baie oii est situé Oran, est battu en plein 
par taboulé du nord qui y atteint une violence extraordinaire; aussi, même 
en été, les navires sont-ils forcés d'aller mouiller dans la rade de Mers-el- 
Kébir. Les tempêtes détruisirent plusieurs fois les jetées construites pour 
abriter les navires, mais aujourd'hui on a créé un nouveau port au moyen 
d'une jetée de 1,000 mètres partant du fort de Lamoune, à l'ouest de la ville, 
et d'une autre jetée transversale ; le bassin a 24 hectares de superficie; la 
gare du chemin de fer d'Alger est sur le quai même et le commerce de ce 
port devient chaque année plus important. 

Oran est défendu du côté de terre par une enceinte, dont une partie date 
encore de la domination espagnole, et par 9 forts construits également par 
les Espagnols et remis en état de défense depuis qu'ils nous appartiennent. 
Du côté de la mer, Oran et la rade de Mers-el-Kébir sont défendus par six 
batteries de côte dont deux sont seulement en projet; ce sont : les batteries 
de Mers-el-Kébir, du Santojiy en projet, du fort Saint-Grégoire, du fort La- 

U ConâuUer la carte 121 « | 2. Consulter la carte 122. 
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moune, du Chateau-Neuf, du Ravin-Blanc j en projet ; ces deux dernières sont 
à l'est de la ville et du port. 

La baie d'Arzeu ou de Hostaganem^ est séparée de celle d'Oran par le 
cap Ferrât ; elle s'ouvre entre le cap Carbon et le cap Ivi ; elle a 52 kilomètres 
de largeur et 22 de profondeur. Elle est battue en plein par la houle du large 
et on n'y trouve d'abri que dans la partie occidentale, dans Vanse d'Arzeu, 
qui est bien protégée des vents du nord et de l'ouest par une pointe ro- 
cheuse ; la rive orientale, que domine Mostaganem, est en plein exposée aux 
vents du nord-ouest. Au fond de la baie débouche la Makta dont l'embou- 
chure est obstruée par une barre; plus au nord, entre Mostaganem et le cap 
Ivi, se trouve l'embouchure du Chélif. 

L'anse d'Arzeu, très bien abritée, constitue une des meilleures rades de 
l'Algérie, et, à l'inverse de ce qui a lieu souvent sur cette côte rocheuse, 
Arzeu offre un bel emplacement de ville sur un terrain, plan qu'aucun ob- 
stacle ne sépare de l'intérieur du pays. Aux siècles passés, alors qu'Oran ap- 
partenait aux Espagnols, ce port servait de débouché à toutes les contrées 
que traverse le bas ChéUf, et aux plaines du Sig, de l'Habra et de la Mina; 
il a conservé aujourd'hui, par suite de son heureuse situation, presque toute 
son importance. Il est l'entrepôt naturel de ReHzane, de Maskara, de Sidi- 
bel-Abbès, et c'est sur ce point que s'embarquent le diss et Valfa qui viennent 
des hauts plateaux ; ce dernier trafic a fait décréter la création du chemin 
de fer d'Arzeu à Saïda, qui a été livré à l'exploitation en 1878. Arzeu est dé- 
fendu par trois batteries de côte : celles de la Pointe, du Sud et du fort Nord. 

De l'autre côté du golfe, sur un plateau à 1,000 mètres de la mer, s'élève 
la ville de Mostaganem * séparée en deux par le ravin de l'Ain-Seufra; c'est 
une ancienne ville arabe que nous occupâmes en 1833 et qui est restée un 
des points importants de notre domination. Au sud de Mostaganem se trouve 
la position de Mazagran, dont le réduit fut si intrépidement défendu par le 
capitaine Lelièvre et ses zéphirs au début de la levée de boucliers de 1840. 
C'est par le port de Mostaganem que Maskara fut ravitaillé pendant nos 
luttes contre les Arabes ; c'est encore par là que s'exportent les produits des 
vallées de l'Oued-Mina et du bas Chélif; mais ce port ne consiste qu'en une 
simple jetée débarcadère de 200 mètres de longueur «t est tout à fait ex- 
posé aux vent& du large ; les débarquements y sont impossibles en hiver et 
il n'est guère susceptible d'être amélioré, aussi le commerce se porte-t-il 
de préférence à Arzeu. La batterie qui défendait ce mauvais mouillage vient 
d'être déclassée. 

l Ténès* — Au delà de l'embouchure du Chélif, la côte droite et escarpée 
ne présente ni port naturel, ni abri. Le rivage est bordé de falaises peu éle-* 
1. Consulter la carte 123. | 2. Consulter la carte 124« 



1Ô6 LIVRE V. — LES COLONIES. 

vées, formées de grès friable recouvrant une couche d'argile et minées par 
les vagues. Le seul port que Ton rencontre sur cette partie du littoral est 
Ténès ; cette ville est placée au débouché du col par lequel la vallée cen- 
trale du Chélif communique avec la côte ; elle sera reliée à Orléansville par 
un chemin de fer; une route met aujourd'hui ces deux villes en communi- 
cation. Le mouillage en face de Ténès est dangereux et la plage difficile à 
accoster; mais de récents travaux ont créé un peu au nord de Ténès un 
port de refuge pour les navires surpris par le mauvais temps et un port de 
commerce pour la partie centrale de la vallée du Chélif. Ce port a une su- 
perficie de 24 hectares et est formé de trois grandes jetées dont deux per- 
pendiculaires au rivage et dont la troisième se retourne d'équerre sur la plus 
importante; cette dernière s'appuie sur un groupe d'îlots à 500 mètres au 
large. Une batterie de côte défend le port de Ténès. 

Chepcliel. — La ville de Cherchai eut jadis une grande importance; 
c'était la capitale de la Mauritanie Césarienne et, déjà à cette époque, Césa- 
rée possédait un port artificiel très grand , mais qui est ruiné depuis long- 
temps. Le port actuel est situé au fond d'une petite baie environnée de fa- 
laises; la jetée qui la ferme à l'ouest s'appuie sur Vîlot Joinville, en avant 
duquel se trouve un mouillage assez dangereux. Une batterie protège ce port 
qui est bien garanti, mais petit. 

Sidi-Ferrach. — A l'est de Cberchel, commencent les côtes du SaheU 
desquelles se détache la presqu'île de Sidi-Ferruch. Elle est large de 
620 mètres et se termine sur la mer par des escarpements rocheux ; elle forme 
deux baies très ouvertes, favorables au débarquement. C'est sur la côte sud 
de cette presqu'île que s'effectua le débarquement de l'armée française en 
1830. Elle est aujourd'hui défendue par un fort et deux batteries de côte. Le 
mouillage en avant de la presqu'île n'est nullement protégé contre les vents 
dangereux;- une flotte ne pourrait pas y séjourner en hiver; il est même loin 
d'être sûr en été. 

Baie d' Alger*. — Au delà s'ouvre la baie d'Alger, entre la pointe Pes-' 
code et le cap Matifou; elle a 16 kilomètres d'ouverture et 8 kilomètres de 
profondeur. Elle est couverte à l'ouest par tout le massif granitique de la 
Bou-Zaréa, mais l'hiver les navires qui y mouillent y sont partout exposés 
aux coups de vent du nord. C'est dans la région occidentale, à l'abri de la 
Bou-Zaréa et de la pointe Pescade, que se trouve la rade foraine d'Alger. 

Kaïr-ed-Din et ses successeurs créèrent à Alger un i)ort en rejoignant 
l'îlot de la Marine à la terre ferme ; mais cette darse des Turcs, suffisante 

1. Consullcr les caries IC'o cl 126. 
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pour les galères des pirates, ne pouvait abriter nos navires de guerre. Le 
port actuel est formé de deux jetées ; Tune partant de Fancien port turc me- 
sure 700 mètres, l'autre partant du fort Bab-Azzoun a un développement de 
1,235 mètres ; elles laissent entre elles une passe de 350 mètres qui s'ouvre 
au nord-est, on en a créé une seconde de 30 mètres dans la jetée sud-est. 
La superficie du port est de 90 hectares, une partie située près de la digue 
de Bab-Azzoun est réservée à la marine militaire ; le reste est livré au com- 
merce. Il y existe deux bassins de radoub. 

Alger est le marché maritime de la Milidja et de tout le pays entre Mi- 
liana, Aumale et Boghar; de nombreuses routes y aboutissent, le chemin 
de fer de Blida et d'Oran a sa gare sur le quai même du port. 

La ville d'Alger est construite en amphithéâtre sur les dernières pentes 
du Sahel. Sa population est de 60,000 habitants, en y comprenant les fau- 
bourgs. Elle est entourée d'une enceinte bastionnée, dont les bastions, les ca- 
valiers, les courtines ayant des vues sur la mer servent de batteries de côte; il 
existe encore une batterie dans îtlot de la Marine, en avant du port, et une 
autre appelée batterie de Char les- Quint, On doit, pour compléter les défenses 
du port, établir cinq nouvelles batteries : batteries de Temendfons, des Ar- 
codes, de la Salle d'Artifices, du fort des Anglais ei du fort extérieur de VOuest, 

Bellys. — La côte au sud et à l'est du cap Matifou est formée de falaises 
peu élevées ; elle est bordée de terres basses jusqu'à l'embouchure du Sé- 
baou; elle se relève ensuite pour former les escarpements du cap Bengut 
dont l'une des pointes abrite le port de Dellys qui n'a qu'une simple jetée 
de débarquement ; il est néanmoins défendu par une batterie. Le mouillage 
de Dellys, assez bien garanti des vents du nord-ouest, est complètement ou- 
vert à ceux du nord-est. La ville est placée au débouché des vallées de Tis- 
ser et du Sébaou, c'est le marché maritime de la partie occidentale de la 
Grande Kabylie, mais jusqu'à présent il ne faisait qu'un commerce de cabo- 
tage et était, comme Gherchel, une simple succursale d'Alger. Le dévelop- 
pement de la colonisation alsacienne dans cette région depuis l'871 a fait 
décider la création d'un port à Dellys. Une route plus directe que l'ancienne 
vient d'être ouverte entre Dellys et Tizi-Ouzou ; un chemin de fer est pro- 
jeté entre ces deux points. Enfin, c'est à Dellys qu'on reconstruit l'école 
des arts-et-métiers qui était primitivement à Fort-Napoléon et qui a été dé- 
truite lors de l'insurrection de 1871. 

Oolffe de Boug^ie. — Boagie et Djid|jelli ^ — La côte du Tamgout 
présente quelques anfractuosités, mais pas de baie abordable pour les na- 
vires. Entre le cap Carbon et le cap Boujaroun, s'ouvre le golfe de Bougie, 

1. Consulter la carte 127. 
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qui est divisé en deux par la saillie du cap Cavallo : 1^ à l'ouest, la haie de 
Bougie ; 2» à Test, la baie de Djidjelli. 

La baie de Bougie s'ouvre entre le cap Carbon et le cap Cavallo sur une 
largeur de 44 et sur une profondeur de 12 kilomètres ; elle est ouverte au 
nord et laisse pénétrer la houle du large. La rade de Bougie est située dans 
la partie occidentale de la baie ; c'est Tune des meilleures, des mieux ga- 
ranties de toute l'Algérie et la plus favorable à un établissement militaire. 
Elle est formée par un vaste rentrant de la côte et est très bien protégée au 
nord par les hautes terres du mont Gouraya, Elle présente trois grandes si- 
nuosités qui sont en partant du nord : Vanse Sidi^Yatay Vanse Abd-el-Kader 
et Vanse du port romain. L'Oued-Sahel se jette dans la mer un peu au sud 
de la ville et apporte des alluvions qui ensablent ou envasent très lentement 
ces anses. Le mouillage des vaisseaux est dans la partie du nord-ouest de 
la rade, par 20 mètres de fond et d'une très bonne tenue. Une flotte peut 
sans danger y passer l'hiver. 

Bougie est l'ancienne Saldx des Romains, elle fut plus tard la capitale des 
Vandales, puis celle d'un empire arabe vers 1100. Elle fut occupée au sei- 
zième siècle par les Espagnols et prise en 1555 par les pachas d'Alger; aux 
derniers siècles, sa rade était le refuge d'hiver des corsaires barbaresques. 
Cette ville est dans une situation des plus favorables au point de vue com- 
mercial ; elle se trouve à l'entrée de la vallée de l'Oued-Sahel qui pénètre 
si profondément dans la Kabylie, et elle sert de débouché à la Medjana et à 
la plaine de Sétif. Le commerce de ces pays tendant à prendre un grand dé- 
veloppement, on a entrepris et on termine en ce moment, sous les murs de 
la ville, les jetées d'un bassin de 8 hectares. 

Au point de vue militaire, l'importance de la rade de Bougie est tout 
aussi grande que celle de Mers-el-Kébir ; elle surveille les abords du canal 
de Malte ; elle est plus centrale que cette dernière pour la protection des 
côtes de l'Algérie ; elle est plus rapprochée de la France et surtout de la 
Corse; enfin elle est au moins aussi sûre. La ville de Bougie occupe sur les 
flancs du Gouraya une position très forte et, en 1871, elle résista à toutes 
les attaques des Kabyles. L'enceinte actuelle est précédée de plusieurs ou- 
vrages : le fort Barrai, le fort Gouraya^ le fort Clauzel et un blockhaiis. Du côté 
de la mer, le port et la rade sont protégés par plusieurs batteries de côte, 
les unes existantes, les autres en projet, ce sont : les batteries du cap Bouak 
en projet, du Centre en projet, du cimetière des Israélites, Intermédiaire en 
projet, de la Casbah, de Sidi-Yaïa, de l'Hôpital, 

La rive orientale de la baie de Bougie ofl're une falaise dentelée semée d'î- 
lots et coupée de petites plages. Au delà du cap Cavallo, la côte est encore 
haute et forme plusieurs caps entre lesquels se trouvent de petites criques ; 
c'est sur une presqu'île rocailleuse à l'extrémité de ce promontoire qu'était 
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établie Tancienne ville arabe de Djidjelli. La crique au sud de cette pres- 
qu'île est abritée des vents d'ouest par la ville et des vents du nord par une 
ligne de récifs de 900 mètres de longueur, son entrée a 1,000 mètres de 
largeur entre Tilot du phare et le fort Duquesne ; elle sert de port à Djid- 
jelli, mais on n'y a encore construit aucune digue pour abriter les navires. 
Le mouillage en avant de la ville est dangereux et mal protégé ; la batierie 
du phare défend ce petit port naturel. La ville a une enceinte qui a un ou- 
vrage détaché, le fort GaWois. 

Djidjelli fut en partie détruite par un tremblement de terre en 1856; re- 
levée de ses ruines elle se compose de Tancienne ville arabe qui est deve- 
nue le quartier militaire, et de la ville française qui s'étend en dehors de 
la presqu'île jusqu'au pied des collines. Djidjelli est reliée à Constantine 
par une bonne route stratégique, mais aucun chemin carrossable ne la 
réunit encore à Sétif, en sorte que son port ne semble pas appelé à un bien 
grand avenir puisqu'il ne dessert qu'une contrée agricole peu étendue. 

Entre la pointe de Djidjelli et le Ras Atia^ s'ouvre vers le nord-ouest la baie 
de Djidjelli, elle est très large, peu profonde et exposée aux tempêtes; 
YOued^el'-Kébir qui vient de Constantine, y débouche ; un peu à Test de l'em- 
bouchure de cette rivière se trouve une anse bien abritée des vents d'est et 
du nord-est par toute la masse du cap Bougaroun^ mais ouverte en plein 
aux vents de l'ouest et du nord-ouest ; c'est l'anse de Mers-el-Zeitoun. Au 
nord de cette anse, la côte est très escarpée jusqu'au cap Bougaroun qui 
est le point le plus septentrional de toute l'Algérie. 

Golfe de PhilippeTille. — CoUo et Stora^. — Entre le cap Bouga- 
roun et le cap de Fer s'ouvre le golfe de Philippeville, il a 64 kilomètres 
d'ouverture et 23 de profondeur, il comprend la baie de Collo et la baie de 
Stora qui sont séparées par la pointe de Tarsah. La grande houle du large 
s'engouffre dans le golfe et on n'y est à couvert que derrière les caps qui le 
limitent à l'ouest et à l'est. 

Collo possède un petit port naturel bien abrité qui existait déjà du temps 
des Romains et oii la compagnie française d'Afrique a eu un établissement 
au dix-septième siècle, c'était une succursale du Bastion ; en avant se trouve 
une bonne rade foraine avec des fonds de 25 mètres. Collo était au temps 
des Turcs et devait naturellement rester le port de Constantine ; la création 
du port artificiel de Philippeville lui a enlevé toute son ancienne fortune. La 
presqu'île d'El-Djerba, située en avant de Collo, est fermée par une Hgne 
d'ouvrages. 

La baie de Stora, entre la pointe de Tarsah et le cap de Fer^ a 30 kilomètres 
d'ouverture et 16 de profondeur ; elle fait face au nord-ouest. La houle s'y 

1. ConsuUer la carte 128. 
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engouffre et y acquiert une force extraordinaire ; la rencontre de la houle 
directe et de la houle orientale réfléchie par la rive produit à Stora età Phi- 
lippeville, au fond de la baie, des ras de marée auxquels rien ne résiste. 

Philippeville, située tout au fond de la baie, est dans des conditions de 
proximité les plus favorables pour être le port de Constantine, mais ses qua- 
lités nautiques sont extrêmement mauvaises. Fondée en 1838 sur les ruines 
de Tancienno ville romaine de Rusicada^ Philippeville grandit très rapide- 
ment et, grâce à Thoslilité des Kabyles qui fermaient les routes de Bougie, 
ne larda pas à avoir le monopole du commerce de toute la province de Con- 
stantine. Au temps des Romains, le port de Philippeville était à Stora, à 
2 kilomètres au nord-ouest; la situation au point de vue nautique y est un 
peu moins défavorable ; en avant de cette dernière ville, se trouve une rade 
foraine qu'on croyait jadis assez bonne, mais dont plusieurs désastres ont 
montré tout le danger. Longtemps il n'exista à Philippeville qu'un débar- 
cadère souvent submergé; les intérêts de l'humanité et du commerce nous 
imposaient de créer un port à Stora ou à Philippeville; ce fut ce dernier 
point qui fut phoisi. Trois jetées nouvellement construites abritent un avant- 
port de 25 hectares et un port intérieur de 19 hectares. La gare du chemin 
de fer est établie sur le terre-plein du quai. Philippeville compte aujour- 
d'hui plus de 12,000 habitants et, grâce à son port et au développement de 
nos relations avec l'intérieur, ne peut que voir augmenter son importance. 

Le nouveau port sera défendu par \e& trois batteries de Beni-Malek^ du fort 
d'Orléans et de Skikida qui sont actuellement en projet; la ville n'a qu'un 
simple mur d'enceinte qui la met à l'abri d'une surprise des Kabyles. La 
batterie de rUot des Singes défend le port de Stora. 

Golfe de Bône. — Rade du Fort Génois. — Bône^. — Au delà 
du cap de Fer, la mer baigne la base nord-est du mont Edough et la côte est 
formée de falaises abruptes ou de grands rochers d'un aspect triste; on y 
trouve pourtant quelques anses oii les Génois au moyen âge venaient com- 
mercer avec les montagnards de l'Edough. Le ca'p de Garde forme l'extré- 
mité orientale de l'Edough ; entre ce cap et le cap Rosa, le golfe de Bône 
s'ouvre vers le nord-est sur une largeur de 37 kilomètres et sur une pro- 
fondeur de 14. La partie occidentale de la baie est bordée de hautes falaises 
et de rochers tout à fait inabordables, le fonds est recouvert de sables et de 
dunes, la côte orientale est basse et rocailleuse. Au fond débouchent h 
Seybouse et le Mafrag dont les vases comblent le port de Bône. La seule 
partie du golfe abritée des vents du nord-ouest est celle de l'ouest au sud 
du Fort Génois, où se trouvent trois anses qui sont en partant du nord : 
Vanse du Fort Génois, Vanse des Caroubiers et Vanse du Cassarin. Le fond de 

1. Consulter la carte 189. 
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la baie est très tourmenté par la houle du large et par les ras de marée 
qu'y produisent les ondes directes et les ondes réfléchies sur la côte orien- 
tale; les tempêtes du nord-est y ont produit de grands désastres. Le seul 
mouillage un peu sûr est celui du Fort Génois, il est bien garanti des vents 
de Touest et du nord par les montagnes du cap de Garde; les grands bâti- 
ments mouillent au sud de la pointe du fort et les petits plus près de terre. 
Cette rade foraine qui peut abriter des vaisseaux, a une grande importance 
au point de vue militaire; elle surveille de près Tunis et le canal de Malte ; 
malheureusement il ne s'y trouve aucun débarcadère, aucun magasin et au- 
cune défense. 

Vers le fond du golfe, entre Tanse du Cassarin et Tanse Cigogne, la ville 
de Bône occupe un terrain très inégal sur les dernières pentes de TEdough. 
Elle s'élève non loin des ruines d'Hippone qui fut Tune des grandes cités 
de l'Afrique romaine et l'une des résidences des rois de Numidie. Elle est 
le principal débouché de la riche contrée dont Souk-Arhas et Guelma sont 
les centres; on en exporte les produits de la plaine, les lièges et les bois de 
construction des forêts de l'Edough et des Beni-Salah, les minerais de fer 
provenant des mines voisines ; elle s'est beaucoup embellie dans ces der- 
nières années, elle compte plus de 20,000 habitants ; enfin l'ouverture du 
chemin de fer de Bône à Guelma qui sera prolongé vers Souk-Arhas, ne peut 
qu'augmenter cette prospérité et détournera peut-être vers Tebessa et Bône 
une partie du commerce que Tunis fait aujourd'hui avec l'intérieur de TA- 
frique. 

Jusqu'à ces dernières années, Bône n'avait pas de port; les dangers du 
mouillage et les difficultés du débarquement grevaient le commerce de faux 
frais excessifs. On terminera prochainement les travaux d'un port excellent 
cil les navires seront en sûreté, et pourront décharger à quai; deux jetées 
de 650 et de 800 mètres protègent un avant- port de 79 hectares formé d'une 
grande partie de V anse du Cassarin; au fond, Vanse Cigogne a été transformée 
en une darse de 10 hectares toute bordée de quais. 

La ville de Bône est entourée d'une enceinte crénelée ; en avant se trouvent 
deux redoutes sur les contreforts de l'Edough : le fort de Santous et la re- 
doute Damrémont. La défense du port et de la rade a dû être transformée ; 
les batteries des Caroubiers^ du Lion, de la Casbah et du chemin de fer sont en 
construction. 

La Calle. — Entre le cap Rosa et le cap Roux où commence le territoire 
tunisien, la côte forme un léger enfoncement; c'est là où nous eûmes nos 
premiers établissements sur la côte d'Afrique. Lé Bastion de France ou 
Vieille Galle situé entre la mer et le lac de Guerah-el-Melah fut fondé en 
1561 par deux marseillais pour l'établissement de la Compagnie d'Afrique ; 
nous avions à cette époque le monopole de la pêche du corail sur la côte de 
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la Régence et le droit d'exporter certains produits du pays : blé, cire, 
cuirs, laine, chevaux barbes. Conservé pendant 133 ans, le Bastion fut 
abandonné en 1694 par suite des fièvres qui décimaient les garnisons qu'on 
y envoyait. La Compagnie d'Afrique transporta le centre de ses opérations 
à La Galle un peu plus à l'est et y fit de grands établissements qui furent 
ruinés depuis : d'abord en 1816 après avoir appartenu 10 ans aux Anglais, 
puis en 1827 au début de la guerre entre la France et Alger. Ce port que 
nous avons réoccupé en 1836 est encore aujourd'hui le centre de réunion 
des nombreuses barques italiennes occupées chaque année pendant la belle 
saison à la pêche du corail. Le port de La Calle consiste en un petit bassin 
oblong de 120 mètres de largeur et de 300 de longueur, son entrée regarde 
le nord -ouest; les anciens magasins de la Compagnie se trouvaient sur la 
presqu'île qui sépare le port de la mer, c'est là que sont aujourd'hui les 
établissements militaires. Le port de La Calle n'était praticable que pour 
les corailleurs et les petits navires marchands ; dans ces dernières années 
on a consacré un million à la construction d'une jetée qui a fait disparaître 
une barre ou brisant qui en rendait l'entrée très dangereuse pour les gros 
navires et pour les vapeurs. Une batterie de cote le défend. Du côté de terre 
la ville est défendue par le fort de la Presqu'île, Vouvrage du Moulin et le 
fortin de la Croupe. 

Résumé de» points fortifiés sur les côtes. — D'après l'étude qui 
précède, on voit que les points fortifiés sur les côtes de l'Algérie sont : 
Nemours f Mers-el-Kébir, Oran^ Arzeu dans la province d'Oran ; Tenezy Cher- 
chel, Sidi-Ferruchf Alger, Dellys dans la province d'Alger; Bougie, Djidjelli, 
CollOj Stora, Philippeville, Bone et La Calle dans la province de Constantine. 



CHAPITRE II 



L'ALGÉRIE. — HAUTS PLATEAUX ET SAHARA*. 



Sommaire : HAUTS PLATEAUX. — Généralités sur les hauts plateaux. — La 
plaine des Sbakli et TAurès. — Tebessa et Batna. — Le Hodna. — Msila et Bou-Saàda. 

— Hauts plateaux de la province d'Alger. — Lacs Zahrez. — Djelfa. — Djebel Amour. 

— Plateau du Sersou, — Région des Ghotts. — Djebel Ksan. 

SAHARA. — Généralités sur le Sahara. — Projet de mer intérieure. — Oasis des 
Ziban. — Oasis de l'Oued Righ. — Oasis du Souf. — Ouargla et El-Goléa. — Oasis des 
Beni-Mzab, — Oasis des Ksour, Laghouat. — Oasis des Ouled-Sidi-Cheikh. — Le 
Touat. 

COMMUNICATIONS. — Routes. — Chemins de fer, — Transports maritimes. — 
Routes des caravanes. — Les Touareg. 



HAUTS PLATEAUX 

Généralités sur les bauts plateaux. — La région des hauts 
plateaux s'étend au sud du Tell dans les trois provinces de TAlgérie ; elle 
est beaucoup plus aride et plus pauvre à Touest qu'à Test; la partie orien- 
tale dans la province de Gonstantine est presque partout cultivable. Dans les 
deux autres provinces, les steppes prennent leur véritable physionomie : 
plaines grillées en été et balayées par un vent souvent froid en hiver, cli- 
mat terrible, lacs intérieurs desséchés pendant la plus grande partie de 
l'année, lits de torrents souvent à sec, quelques cavités où l'eau se conserve 
dans des cuvettes imperméables. Ce qui manque dans la région des hauts 
plateaux, c'est l'eau. 

Partout où on a pu remédier au manque d'humidité, les terres sont cul- 
tivables en céréales. Des plantes herbacées croissent au printemps dans 
les bas fonds où paissent les troupeaux des Arabes nomades ; en été la plaine 
est complètement rôtie. Le diss et Valfa qui croissent en abondance sur les 
steppes, sont des plantes fourragères ou plutôt textiles, dont les Arabes 
tirent partie depuis longtemps dans la sparterie et qui, depuis quelques an- 
nées, sont exploitées sur une vaste échelle pour la fabrication du papier. 
Le climat des hauts plateaux est extrêmement dur. De très grandes cha- 
1. Consulter la carte 120, 
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leurs y régnent pendant l'été et des froids très vifs pendant les nuits et 
en hiver. 

Les hauts plateaux, légèrement ondulés, sont le sommet en forme de 
cuvette du massif algérien ; ils s'étendent à Touest et à Test de la haute 
vallée du Chélif ou de l'Oued Taguin; leur hauteur varie de 800 à 1,100 
mètres. 

Nous avons énuméré précédemment les massifs montagneux qui se 
trouvent à la limite du Tell et des hauts plateaux; les principaux massifs 
des steppes sont ceux de TAurès dans la province de Constantine et du 
Djebel Amour à la limite des provinces d'Alger et d'Oran. Souvent les cu- 
vettes des hauts plateaux ne sont limitées au sud que par des collines ro- 
cheuses ou recouvertes de sable qui n'ont que très peu de relief. 

La plaine des Sbakh et l'Aurès. — Tébessa et Batna. — Dans 
la province de Constantine, la région des hauts plateaux comprend la plaine 
des Sbakh (sbakh est le pluriel de sebkha), et le Hodna. 

La plaine des Sbakh, située au sud de Constantine et sur le versant nord 
de l'Aurès contient, comme son nom l'indique, plusieurs lacs intérieurs aux 
eaux salées, dont le principal est le lac de Tarf. Elle forme un plateau de 
870 mètres d'élévation en moyenne qui peut être partout cultivé et qui l'est 
déjà en grande partie; elle est traversée par la route de Constantine à 
Batna et par celle de Constantine à Tébessa ; elle se confond à l'ouest avec 
la plaine de Sétif, ce qui montre que dans cette partie la démarcation n'est 
pas très nette entre le Tell et les hauts plateaux. Toute cette plaine est 
couverte de ruines romaines, ce qui prouve qu'à cette époque elle était 
beaucoup plus peuplée et mieux cultivée qu'elle ne Test aujourd'hui. Le 
principal centre de population au nord du lac de Tarf est Aïn-Béida (la 
source blanche), chef-lieu du Kaïdat des Haracta, puissante tribu indigène, 
jadis très remuante et aujourd'hui fixée au sol qu'elle cultive. A l'extrémité 
orientale du plateau et sur la frontière tunisienne, Tébessa, l'ancienne Té- 
veste des Romains, est aujourd'hui bien déchue du degré de splendeur 
qu'elle atteignit au troisième siècle de notre ère ; elle a 2,700 habitants dont 
2,300 indigènes et une assez forte garnison; elle est à 1,088 mètres d'alti- 
tude, le climat est sain, les environs sont bien cultivés et très boisés. Té- 
bessa a été occupée en 1852 et on y laissa dès cette époque une garnison 
destinée à contenir la tribu remuante des Nememcha; c'est aujourd'hui un 
de nos postes avancés sur la frontière de Tunis et à la limite du Sahara. 

Le plateau des Sbakh est limité et dominé au sud par le massif crétacé 
de l'Aurès. Ce pâté montagneux de forme presque carrée a de 25 à 30 lieues 
de côté et renferme le plus haut sommet de l'Algérie, le Djebel Chelia qui 
atteint 2,312 mètres; d'autres sommets ont de 2,000 à 2,300 mètres. Ces 
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montagnes ne dominent le plateau du nord que d'un millier de mètres, elles 
s'élèvent au contraire de 2,000 mètres au-dessus du Sahara, leurs pentes 
méridionales sont par suite très raides et, dans les gorges profondes qui les 
découpent au sud, coulent des cours d'eau qui donnent naissance aux nom- 
breuses oasis des Ziban. Les tribus de l'Aurès sont berbères ou arabes, mais 
ces dernières se sont berbérisées au point d'oublier la langue du Koran ; les 
habitants sont blonds et semblent être des représentants de la race Chaouia 
qui auraient cherché un refuge dans ces montagnes lors de la conquête du 
pays par les Romains, les Vandales ou les Arabes. L'Aurès fournit des bois 
de construction et des fruits de toute espèce . C'est dans ce massif mon- 
tagneux de défense facile qu'après avoir résisté pendant 11 ans à nos armes, 
l'ancien bey de Gonstantine, Achmet, trouva son dernier asile et fut cerné 
parle colonel Canrobert au mois de juin 1848. 

Sur le versant nord de l'Aurès, se trouve Lamhèse célèbre par ses ruines 
romaines et comme lieu de déportation après 1850; un peu plus à l'ouest, 
Batna, ville de 4,000 habitants avec une garnison de 2,000 hommes et 
chef-lieu de subdivision militaire, à 1,021 mètres d'altitude, est située sur 
la route de Gonstantine à Biskra à l'entrée d'une vaste plaine très bien 
arrosée, elle fut fondée en 1844 et ce fut d'abord un camp destiné à pro- 
téger la route du Tell au Sahara et à dominer le massif montagneux de 
l'Aurès. 

Le Hodna. — Msila et Bou-Saada. — Au sud de la Medjana, sur 
le versant méridional du Djebel Boutaleb et du Djebel Maadhid, naissent de 
nombreux cours d'eau qui arrosent le plateau du Hodna et qui aboutissent 
tous, de même que VOued Chella qui vient du Djebel Dira près d'Aumale, 
au lac intérieur appelé Sebkha-el-Hodna ou Chott-ès-Saïda. Le plateau du 
Hodna est en partie couvert d'alfa et en partie cultivé surtout le long des 
cours d'eau de la partie orientale, il est limité au sud et séparé de la région 
saharienne par des crêtes montagneuses qui se relient à l'ouest au Djebel 
Sahari et au Djebel Bon Kahil, montagnes de 1,200 à 1,300 mètres qui ap- 
partiennent en partie à la province d'Alger. De nombreux cours d'eau des- 
cendent de ces montagnes et se rendent à la Sebkha-el-Hodna. Msila et 
Bou-Saada sont les principaux centres du Hodna, ce sont d'anciennes villes 
arabes à l'aspect saharien ; Bou-Saada n'est qu'à une faible altitude, 578 mè- 
tres, ce qui permet d'y cultiver le palmier en outre des autres arbres frui- 
tiers. Une route joint Bou-Saada à Msila et s'embranche à Bordj-bou-Aré- 
ridj sur la route d'Alger à Sétif et à Gonstantine; une autre va de Bou-Saada 
à Aumale. Bou-Saada était jadis un marché important pour les caravanes, 
et l'ouverture de débouchés sur le littoral lui rendra peut-être une partie 
de son importance passée. 
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Hauts plateaux de la province d'Alg^er. — liacMS 2alirez. — 
Djelfa. — Djebel Amour. — Dans la province d'Alger, la région des 
hauts plateaux commence à Boghar et, sur ces steppes brûlées, le phéno- 
mène du mirage n'est pas rare. Ces hauts plateaux sont traversés du nord 
au sud par la route d'Alger à Laghouat, route qui, le plus souvent, consiste 
en une piste à peine marquée et jalonnée par les poteaux télégraphiques; 
du reste le pays est plat et on s'est contenté de faire quelques travaux d'art 
aux passages difficiles, tels que des ponts sur les ruisseaux souvent gon- 
flés par les pluies et des chaussées en fascines dans les sables mouvants. 
La route est praticable à l'artillerie et un service régulier de voitures se 
fait tous les quatre jours entre Médéa et Laghouat. Le seul centre habité 
qu'on rencontre entre Boghar et Laghouat sur une longueur de 310 kilo- 
mètres est Djelfa. Des caravansérails étabhs au plus à une journée de marche 
les uns des autres jalonnent la route; un caravansérail consiste en une vaste 
cour entourée d'un mur crénelé avec tourelles carrées aux angles pour le 
flanquement, à l'intérieur on a creusé un puits et on a établi des logements 
pour les voyageurs ; autour de ces auberges existent souvent des jardins, des 
champs cultivés et quelquefois des bâtiments qui servent de ferme. Le pre- 
mier caravansérail, Bou-Guezoul, est situé auprès des terrains bourbeux et 
marécageux de la Daya-Kahala. Plus au sud, après avoir traversé des steppes 
couvertes de maigres touffes d'alfa, on rencontre des sables entre les deux 
nappes de la Sebkha Zahrez de l'Est et de la Sebkha Zahrez de l'Ouest. 
Ces lacs sont salés et occupent une grande étendue, mais ils sont à sec 
pendant la plus grande partie de l'année. La première de ces Sbakh ne re- 
çoit que des cours d'eau sans importance; la dernière reçoit l'Oued Me- 
lah, rivière salée comme beaucoup de celles de l'Algérie ; elle prend nais- 
sance dans le Djebel Senelba, montagne couverte de bois, ce qui est rare 
dans cette région ; elle passe à Djelfa et fait au-dessous de ce poste marcher 
des moulins où on moud du blé pour toute la contrée. Près de cette rivière 
et sur sa rive droite, se trouve le Rang-el-Melah appelé aussi Rochcr- 
de-Sel ; c'est une masse de sel gemme de plus de 4 kilomètres de tour et 
200 mètres de hauteur qui termine la crête montagneuse de Djebel Sa- 
hari ; elle a été formée par une éruption de boues argilo-gypseuses et de 
sel gemme à travers les couches des terrains crétacés inférieurs et tertiaires 
moyens; elle est exploitée par les indigènes et par l'administration; le sel 
qu'on en tire sort aux besoins de la population des steppes et du Sahara. Il 
existe du reste d'autres gîtes semblables de sel en Algérie : il y en a un 
dans la province d'Oran, près d'Aïn Témouchent, et un autre au nord-ouest 
de Biskra dans la province de Constantine. 

La région qui s'étend au sud des lacs Zahrez, entre les oasis du Ziban, 
Bou-Saada et le Djebel Amour, est habitée par les tribus des Oiilad-Nail, 
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qui cultivent un peu de céréales, qui possèdent de nombreux troupeaux et 
qui sont en relations commerciales avec le Sahara. Ces nomades ont dans 
le Djebel Sahari huit villages qui leur servent de dépôt. Djelfa est la rési- 
dence de leur Bach-Agha. Ce poste de Djelfa est de création toute récente; 
le bordj de Test ne date que de 1852 et le village de 1861 ; il sert d*inter- 
médiaire entre Boghar et Laghouat, il est à Taltitude considérable de 
1,167 mètres au-dessus de la mer, aussi y fait-il très froid en hiver et le 
vent y règne-t-il dix mois de Tannée soulevant des flots de poussière et de 
gravier. Il s*y tient un marché important. La ville est défendue par deux 
forts ou bordjs, Tun à Test, l'autre au nord. 

Entre Djelfa et Laghouat le pays est plus accidenté qu'au nord ; on tra- 
verse les crêtes montagneuses qui séparent les hauts plateaux de la région 
des oasis. En partant de l'est, on trouve d'abord le Djebel bou Kahil (1,370™) 
sur la limite de la province de Constantine, puis les longues crêtes ro- 
cheuses d'El-Atosch et enfin le Djebel Amour sur la limite de la province 
d'Oran. Ces dernières montagnes sont assez peuplées, il existe dans leurs 
gorges de nombreux Ksours habités par des Berbères ou par des Arabes. 
Nous avons déjà signalé l'importance de ce massif au point de vue orogra- 
phique et hydrographique, nous avons dit qu'il formait la partie culminante 
d'un relèvement du sol qui divise les hauts plateaux et qui se prolonge 
dans le Sahara en rejetant les eaux vers l'est. Du Djebel Amour les eaux se 
dirigent vers le nord par VOued Taguin^ une des branches du Chéhf ; vers 
Test par VOued Mzi ou Oued Djedi qui est la ligne d'eau la plus marquée de 
celte partie du Sahara ; vers le sud par plusieurs cours d'eau qui se perdent 
dans les sables du désert. 

Plateau du Sersou. — Au sud du massif de l'Ouarensenis, entre 
le Nar-Ouassel et l'Oued-Taguin , s'étend le vaste plateau du Sersou, il 
est limité au sud par les montagnes du Nador, il fait partie de la région des 
hauts plateaux par son altitude, mais il est en grande partie conquis à la 
culture. 

Région des Chotts. — Djebel Ksan. — Dans la province d'Oran, 
la région des hauts plateaux offre un aspect encore plus désolé que dans la 
province d'Alger ; les eaux y font absolument défaut. Le Chott-el-Chergui 
ou lac de l'est et le Chott-el-Gharbi ou lac de l'ouest n'ont d'eau qu'après 
la saison des pluies. Le principal poste que nous possédons dans cette con- 
trée est Géryville situé à 1,300 mètres d'altitude et à la limite des steppes 
et du Sahara; il a été fondé en 1853 et doit son nom au colonel Géry qui le 
premier parut dans ce pays à la tête de nos colonnes en 1845. 

Sur la frontière du Maroc, entre Sebdou et le Chott-el-Gharbi, se trouve 
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le poste important d'El-Aricha de création récente ; il surveille cette partie 
de la frontière; plus au sud, au poste d'Aïn-ben-Khelil, existent des puits. 
C'est là qu'au commencement de 1870 le général de Wimpfen concentra 
ses troupes, et c'est de là qu'il partit pour châtier la tribu marocaine des 
Douï'Ménia qui, jointe à certains partis des Ovled-Sidi-Cheikhy avait fait des 
razzias sur notre territoire. 

Une route rejoint Sebdou à El-Aricha et à Aïn-ben-Khelil et se prolonge 
jusqu'à Thiout chez les Ouled-Sidi-Gheikh ; deux routes rejoignent Géry- 
ville à Frenda et à Saïda ; ces routes, de même que celle de Laghouat, sont 
à peine tracées. 

Le Djebel Ksan sur la frontière du Maroc sépare les hauts plateaux de 
la région saharienne, c'est dans les gorges de ces montagnes que se trouvent 
plusieurs des oasis des Ouled-Sidi- Cheikh, 



SAHARA 

Généralités sur le Sahara. — Au sud de la région des hauts pla- 
teaux, le Sahara algérien s'étend jusqu'au 30* degré de latitude; au delà 
le Sahara ou Grand Désert et le pays parcouru par les Touareg se prolonge 
encore sur 1,600 kilomètres jusqu'au Soudan et jusqu'au pays des nègres. 

Le Sahara a été longtemps mal connu ; on croyait au début de la conquête 
de l'Algérie qu'au delà du Tell le pays n'était presque plus peuplé, qu'il 
était tout à fait inculte et inhabitable pour les Européens. En réalité le 
Sahara n'est pas recouvert partout de sables; ce n'est que dans le désert de 
Lybie qu'on trouve une mer de sables mouvants; le Sahara algérien est un 
pays de pâturages et pourrait être presque partout transformé en oasis au 
moyen de puits et de retenues d'eau. Le sol y est souvent accidenté, ma- 
melonné et coupé de ravins. 

Le pays n'est pas toujours sain; pendant la saison chaude, certaines oasis 
sont mortelles pour les blancs; ainsi les Mzabites qui pourtant sont des 
Sahariens ne peuvent pas vivre l'été à Ouargla, les noirs seuls y résistent. 
L'hiver, il fait souvent froid dans le Mzab et sur les terres élevées qui 
forment le prolongement du Djebel Amour vers le sud, il y gèle quelque- 
fois pendant la nuit. L'altitude de la partie du Sahara qui borde les hauts 
plateaux est assez considérable surtout dans l'ouest et au centre : 850 mè- 
tres à Brézina, 784 à Laghouat; elle n est que de 125 mètres à Biskra et 
plus au sud le lac Mel-Righ et à 28 mètres au-dessous du niveau de la mer. 
Au sud de la province d'Oran, la pente est du nord au sud et les cours d'eau 
vont se perdre dans les sables qui séparent les oasis des Ouled-Sidi-CheUih 
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du Touat, Le plateau qui se prolonge au sud du Djebel Amour s'incline vers 
l'est; plus loin, dans la province de Constantine, la pente est du sud au 
nord. Les eaux qui descendent du plateau où se trouvent les oasis des Béni- 
Mzab, Metlili et El-Goléa, aboutissent à VOued Mia^ rivière qui vient du 
Touat et qui se jette dans le chott Mel-Righ après s'être réuni à VIgharghar; 
ce dernier cours d'eau descend du Djebel Ahaggar, haut plateau qui s'élève, 
dit-on, à 3,000 mètres sous le tropique au centre du Sahara. Ces deux ri- 
vières, VOued Mia et VIgharghar ^ courent du sud au nord. Elles n'existent, 
comme toutes celles du Sahara, qu'après les orages qui, à certaines époques 
de Tannée, fondent avec violence sur cette contrée ; le plus souvent l'eau 
coule au-dessous du sol ou se perd tout à fait dans les sables. Les bassins 
naturels formés par le fond des rivières et les cuvettes où s'amassent les 
eaux pluviales gardent toujours une certaine humidité et constituent des 
ghedir où les plantes fourragères, diss, alfa^ drin, armoise, se multipHent 
plus qu'ailleurs. Les dayas sont des dépressions de terrain abondamment 
pourvues d'eau, où il se forme des îlots de verdure et où croissent de grands 
arbres, surtout des pistachiers sauvages, les bèlhoums des Arabes. Il a fallu 
des siècles à ces arbres pour atteindre leur développement et, quand ils 
n'étaient qu'arbrisseaux, ils ont dû être préservés de la dent des chameaux 
par des buissons épineux ; une fois arbres ils abritent souvent de riches vé- 
gétations qu'ils préservent de la chaleur de l'été et des rigueurs de l'hiver. 

Partout où apparaissent les fleuves souterrains, où se trouvent des sources^ 
où on a creusé des puits, le sol irrigué est devenu propre à la culture et 
une population sédentaire s'est groupée dans des villages fortifiés, construits 
en mottes de terre séchées au soleil, qu'on appelle ksour (pluriel de ksar). 
Les terrains irrigués couverts de palmiers et d'autres cultures qui entourent 
les ksour constituent les oasis. Les fortifications des ksour consistent en 
une muraille épaisse construite en terre séchée au soleil ou même en pierre 
et capable de résister aux canons de campagne; les oasis elles-mêmes sont 
généralement entourées de murs et protégées par des tours crénelées; 
elles sont coupées de fossés ou séguia qui servent à distribuer les eaux. 

Le Sahara de même que les hauts plateaux est le domaine naturel des 
nomades ou arabes pasteurs; les tribus qui y vivent s'y déplacent avec une 
certaine régularité provenant de la nécessité de faire vivre leurs nombreux 
troupeaux. Ces nomades ont des terres de parcours très étendues dont ils 
épuisent successivement les pâturages ; ils font aussi un certain commerce 
avec les tribus voisines ou même avec le Tell, ainsi ils vont chercher dans 
les oasis les dattes ou autres produits qu'ils échangent contre la laine de 
leurs troupeaux et contre les grains qui viennent du Tell. Un certain nombre 
d'individus de ces tribus nomades demeure et est fixé dans les ksour, veil- 
lant sur les jardins et sur les maisons de leurs frères qui errent et font 
Géographie, — 1'® partie. ** 11 
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paître les troupeaux. Ces maisons servent de magasins où sont déposés les 
grains et les réserves de provisions ; chaque tribu a souvent ainsi à sa dis- 
position plusieurs magasins dans des lieux différents. Les nomades se rap- 
prochent des oasis à deux époques de Tannée : au moment de la tonte des 
moutons et à l'époque de la récolte des dattes. 

Les oasis forment un certain nombre de groupes distincts : 

1« A Test, dans la province de Constantine, les oasis des Ziharij du Souf, de 
l'Oued Righ et Ouargla. 

2^ Au centre, les oasis des Ksour, celles des Beni-Mzdb et des Chaamba. 

3° A Fouest, dans le Sahara oranais, les oasis des Ouled-Sidi-Cheikh. 

Sahara au sud de la province de Constantine. — Projet de 
mer intérieure. — Le Sahara au sud de la province de Constantine forme 
un bassin intérieur où se réunissent les eaux qui viennent de Touest, du 
sud et du nord. 

Le principal cours d'eau de cette contrée est l'Oued Djedi qui, dans son 
cours supérieur, s'appelle Oued Mzi; il prend sa source au Djebel Amour 
et se jette, lorsqu'il ne se perd pas dans les sables, dans le chott Mel-Righ 
qui est à plusieurs mètres au-dessous du niveau de la Méditerranée, 27 mè- 
tres environ. 

A ce lac vient aboutir la dépression du sud au nord qui termine à l'est la 
terrasse du Sahara algérien. Cette dépression est suivie par l'Oued Mia et 
par righarghar. Du temps des Romains, ces fleuves coulaient presque 
toute l'année à la surface du sol, et les oasis qui les bordent étaient beau- 
coup plus habitées qu'elles ne le sont aujourd'hui. 

A l'est du Chott Mel-Righ, les fondrières se prolongent par d'autres chotts 
jusqu'en Tunisie et jusqu'au golfe de Gabez. On a proposé de percer le cor- 
don littoral qui sépare les chotts de la mer et les seuils qui les séparent 
entre eux, de manière à permettre aux eaux de la Méditerranée de se ré- 
pandre dans les chotts et dans toutes les dépressions qui les entourent. 
L'étude de ces percements est le but des expéditions entreprises depuis 
quelques années par le commandant d'état-major Roudaire qui croit, d'après 
les traditions locales et d'après les textes anciens, pouvoir identifier la suc- 
cession des chotts avec le golfe Triton des géographes de l'antiquité, de 
Ptolémée entre autres* Le rétablissement de cette mer intérieure, si jamais 
elle a existé dans les temps historiques, serait fort difficile, car les chotts 
sont séparés de la mer par deux lignes de collines en partie rocheuses de 
28 et de 50 mètres de hauteur environ occupant un seuil de 22 kilomètres ; 
de plus les chotts sont séparés entre eux par des seuils de 10 à 15 kilo- 
mètres de largeur ayant une élévation de 45 mètres pour l'un et de 10 mè- 
tres pour l'autre ; enfin le fond du chott Djerid est plus élevé que le niveau 
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de la mer et est formé de boues où il semble difficile de creuser un canal. 
On dit, il est vrai, qu'en dessous de la croûte molle et peu épaisse qui 
forme la surface de ce chott et où on ne peut cheminer que sur des chaus- 
sées étroites et soigneusement jalonnées, il existe une nappe d'eau assez 
profonde avec courants rapides. Si le projet, malgré toutes ces difficultés, 
était exécuté, et si les canaux de communication étaient suffisamment larges 
et profonds, la mer viendrait se répandre dans ces bas fonds sur une assez 
vaste étendue, car la distance qui sépare l'extrémité occidentale du chott 
Mel-Righ du golfe de Gabès est de 375 kilomètres ; mais il est douteux qu'il 
puisse en résulter un changement appréciable pour le climat de l'Algérie 
et que la navigation puisse profiter d'un semblable travail; aucun fleuve 
n'alimenterait cette mer intérieure, les rivages seraient déserts, les côtes 
seraient fort plates et ne se prêteraient à l'établissement d'aucun port. ïl 
faut néanmoins constater l'utilité et le bon effet de ces études qui font voir 
la France autrement qu'en armes sur le territoire de Tunis et dans les tri- 
bus arabes. 

Oasis des Ziban. — Les premières oasis qu'on rencontre au sud de 
Gonstantine sont celles des Ziban. Les eaux nécessaires à l'irrigation de 
leurs cultures proviennent soit de sources, soit des ravins du versant sud- 
ouest de l'Aurès. La plus importante parmi ces oasis est Biskra, où on 
compte 150,000 palmiers. La population arabe est de 7,000 habitants et il 
n'y a que 280 européens, non compris la garnison. La ville est dominée 
au nord par le fort Saint-Germain qui contient les citernes et tous les éta- 
blissements militaires : casernes, hôpital, magasins, etc. La route qui fait 
communiquer Biskra avec le Tell, passe par la trouée d'El-Kantara à l'ouest 
de l'Aurès, traverse Batna et aboutit à Gonstantine. 

Un grand nombre d'oasis dépendent de Biskra; les plus connues sont 
celles de Tolga, ancienne ville romaine, de Zaatcha aujourd'hui presque 
abandonnée, de Sidi-Okba, la ville sainte des Ziban, et d'El-Amri. 

Zaatcha fit, en 1849, une longue résistance à nos troupes. Les tribus ré- 
voltées à l'appel de l'ambitieux Bou-Zian et sous le prétexte d'une aug- 
mentation de la taxe des palmiers, s'y étaient réfugiées, il fallut faire un vé- 
ritable siège de l'oasis. Ce siège dura 52 jours et nous fit subir des pertes 
cruelles. Les palmiers furent coupés et le village rasé. 

L'oasis d'El-Amri servit également de refuge aux tribus révoltées en 1876. 

Les ruines qu'on rencontre dans les Ziban prouvent que du temps des 
Romains ce pays jouissait d'une prospérité qu'il est loin d'atteindre encore 
aujourd'hui, mais qu'il sera facile de lui rendre en aménageant mieux les 
sources, en entretenant et en perfectionnant les conduites d'eau, enfin en 
creusant des puits artésiens, ce qu'on a commencé à faire. 
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Oasis de l'Oued Ri^h. — Au sud du Zab, les oasis de l'Oued Righ 
sont situées dans une vallée sablonneuse qui s'étend du chott Mel-Righ à 
Tougourt sur une longueur de 120 kilomètres et sur une largeur de 20 ki- 
lomètres. Au-dessous du sol coule un grand fleuve souterrain qui fournit 
l'eau nécessaire à la croissance des palmiers. Les oasis sont nombreuses 
et très rapprochées; il y a une vingtaine d'années, beaucoup de puits étaient 
obstrués et plusieurs oasis élaienl abandonnées; nos méthodes de forage 
introduites dans ce pays par le général Desvaux en ont augmenté beaucoup 
la prospérité et y ont étendu la zone de culture. Le chef-lieu de l'Oued Righ 
est Tougourt à 00 mètres d'altitude et à 205 kilomètres de Biskra; cotte 
oasis (jui possède, dit-on, 400,000 i)ahniers, fut occupée par nos troupes 
en 1854 et est depuis cette éjiociue administrée en notre nom. La petite gar- 
nison de Turcos qui y résidait fut massacrée dès le début de la grande in- 
surn^clion de 1871 par la bande de EJou-Choucha, mais tout rentra dans 
Tordre au bout de peu de temps. Un bach-agha, officier de spahis indigène, 
V réside et adniinistre les oasis en notre nom. 

Tn })eu au sud de Tougourt, à 20 kilomètres, se trouve Temacin, rési- 
dence d'un des principaux marabouts de la confrérie des Tedjedjena et où 
s(î trouve la grande zaouïa des TedjiiiL Une zaouia est à la fois une mos- 
(juée, une T'cole, un lieu d'asile, un hôpital, une hôtellerie, un office de pu- 
blicité, une bibliothèque et un centre d'influence d'un des ordres religieux 
répandus dans le nord de l'Afrique. ' 

Oasis du Souf. — A l'est de l'Oued High, les sept oasis de l'Oued Souf 
sont situées au milieu de dunes mobiles, dans une région ingrate et sans 
eau courante, sous un cliuuit terrible, meurtrier pour les Arabes eux-mêmes 
dont une partie est borgne ou aveugle. Les jardins de ces oasis présentent 
une disposition particulière : ils sont crcîusés à une certaine profondeur de 
nmnière à ce que les racines des palmiers atteignent la nappe d'eau souter- 
raine. Le niveau de l'cîuu s'èd)aissait continuellement, lorsqu'on songea à 
creuser des puits artésiens ; c'est grâce à l'établissement de ces puits que 
ces oasis, qui allaient être abandonnées par leurs habitants, sont encore 
occupées aujom'd'hui. 

El-Oued est le chef-lieu du Souf et compte jdus (Uî 7,000 habitants; l'en- 
semble des oasis du Souf en possède 22,000. 

Ouarg^la, El-Goléa. — Au sud de l'Oued High se trouve l'oasis 
d'Ouargla, où nous entretenions jusqu'à ces derniers temps un poste de 
spahis, qui a été récemment supprimé. Ouargla est l'oasis qui compte le 
plus de dattiers du Sahara, il y en a plus de 500,000 de recensés; elle est 
située sur VOued }lia daus un 1)Ms fonds où l'eau afflue, elle est entourée 
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(l'une muraille pivcédée d'un fosse plein (Vcan slngnante. La ville élail aii- 
1 refois très prospère, c'était un centre commercial important et on y comp- 
tait, il y a un siècle, plus de '100,000 habitants; il n'en reste aujourd'hui que 
2,000 de sang mêlé : noirs, Chaamba et Mzabiles. Le courant commercial 
s'est déplacé, les noirs importés du Soudan ne viennent plus renouveler la 
population et les dattes sont à peu près le seul objet d'exportation. Ouargla 
est à plus de 800 kilomètres au sud-est de Laghouat, c'est la résidence 
d'un agha. 

Le pays compris entre Ouargla, le Mzab et El-Goléa est la terre de par- 
cours des Chaamba, tribus nomades du Sahara dont la richesse consiste en 
chameaux, moutons, chèvres et ânes. Metllli, Ouarrjla et El-Goléa sont les 
principales oasis et les princii)aux ksour des Chaamba. 

C'est par Ouargla qu'en 1873 le général de Gallifet a j)énétré jusqu'à El- 
Goléa, oasis située à près de 400 kilomètres au sud de Laghouat et visitée 
j)0ur la première fois en 1857 par M. Duveyrier. 

L'expédition de 1878 avait j)our but la ])oursuite de tribus insoumises qui 
s'étaient réfugiées dans le sud. En 1872, ces tribus avaient déjà été pour- 
chassées par le général Lacroix, que les chaleurs de l'été avaient forcé à 
s'arrêter à Ouargla. La colonne dont le général de Gallifet prit le comman- 
dement à la fm de 1872, se composait d'une compagnie du 8* bataillon d'in- 
fanterie légère d'Afrique, de trois compagnies du 8* régiment de tirailleurs, 
d'un escadron du 8^ régiment de spahis et d'une pièce de montagne, environ 
700 hommes. 

Les cbefs indigènes procurèrent gratuitement tous les chameaux dont on 
eut besoin pour le transport. On partit de Biskra le 20 décembre. Le 80 du 
même mois, on arriva à Tougourt et, le 8 janvier 1873, à Ouargla. Au delà 
de ce point, toute l'infanterie dut être portée .sur des chameaux. La colonne 
se remit en marche le 11 janvier avec 40 jours de vivres, un équipage d'eau 
de 1,000 tonnelets d'une contenance moyenne de 50 litres, enfin 1,400 guer- 
l)as (outres) de la contenance de 15 à 20 htres. Chaque chameau monté par 
un fantassin transportait deux de ces guerbas. On fut forcé de faire un dé- 
tour Yôrs le nord en passant par Hassi-Beghaoui, point où se trouvent des 
]mits; on y stationna un jour et on arriva à El-Goléa le 2i janvier. 

A El-Goléa, on trouva une oasis beaucoup plus considérable qu'on ne s'y 
attendait. Les dissidents, repoussés par les populations du Touat qui crai- 
gnaient de se compromettre en leur donnant asile, vinrent demander Vaman, 
c'est-à-dire faire leur soumission; ils payèrent l'amende et toutes les con- 
tributions arriérées. L'impôt à p-n-er par les habitants de l'oasis fut assis siu* 
le chiffre de 16,500 palmiers. On reçut la soumission de tribus établies bien 
l'his au sud et des protestations d'amitié d'In-Çalah, oasis du Touat. 

Pour revenir à Ouargla, le général de Gallifet suivit la route directe par 
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HassirelrHadjar, plus courte que la précédente d'environ 60 kilomètres. Il 
quitta El-Goléa le 1" février et rentra à Ouargla le 7, ayant franchi en sept 
jours les 307 kilomètres qui séparent ces deux points. Il s'est même con- 
vaincu de la possibilité de transporter des troupes en cinq jours d'une ville 
à l'autre. 

L'oasis d'El-Goléa est formée de vergers et de jardins dispersés sur un 
espace de 8 kilomètres de côté environ; ces jardins sont arrosés au moyen 
de puits à bascule, l'eau se trouvant partout à un ou deux mètres du sol. 
L'oasis est traversée par les caravanes des gens cVIn-Çalah et de Timimoun 
qui se rendent au Mzab et par celles des Chaamba qui se rendent au Tidi- 
kelt et au Gourara, oasis du Touat. El-Goléa a été jadis un centre important 
de populations et comprenait de nombreux ksour ; mais l'oasis fut détruite 
et ruinée par un empereur du Maroc, jaloux des richesses accumulées par 
ses habitants. 

Oasis des Beni-Mzab. — A l'ouest de Tougourt et d'Ouargla, on ren- 
contre des pays tout différents de ceux où sont situées ces oasis ; au lieu de 
bas-fonds sablonneux, le sol y est formé de rochers calcaires ; c'est le pla- 
teau du Mzab où sont disséminés dans quatre oasis les sept ksour ou villes 
des Beni-Mzab ou Mzabites. Ces Mzabites forment un petit peuple berbère 
de 50,000 à 60,000 âmes qui, jusqu'à présent, a su conserver son autonomie 
et s'est garanti de toute ingérance étrangère. Ils se sont mis sous la pro- 
tection de la France et nous payent en revanche un tribut annuel de 45,000 fr. 
Les Berbères jadis chrétiens, ariens, divisés en un grand nombre de sectes 
ennemies, se sont lors de l'invasion des Arabes convertis à la religion de 
Mahomet ; mais, vers le dixième siècle, les Mzabites furent chassés du Tell 
à cause de leurs doctrines hétérodoxes. Ils ont conservé dans le désert des 
vestiges de la civilisation de Garthage et de Rome : ils ont encore l'usage 
de l'année solaire, ils possèdent une organisation municipale très complète, 
la famille est fondée chez eux sur des principes analogues à ceux des occi- 
dentaux. 

Les Mzabites ont transformé à force de travail le terrain ingrat où ils sont, 
établis. En retenant les eaux au moyen de barrages, en creusant des puits, 
ils sont arrivés à mettre en culture quelques parties de leur triste pays; 
mais presque tous émigrent, vont chercher fortune ailleurs, puis, comme 
nos Auvergnats, reviennent dans leur pays natal avec le pécul qu'ils ont 
amassé. Ils vont dans les villes du Tell où ils exercent certains métiers, 
tels que ceux de potiers, de tisserands, de porteurs d'eau. Tous les Mza- 
bites s'occupent ou se sont occupés de commerce ; leur industrie est assez 
développée. 

Le principal ksar des Beni-Mzab est Gardaïa, à 525 mètres d'altitude et à 
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180 kilomètres au sud de Laghouat ; on y compte 14,000 habitants ; les autres 
ksour des Beni-Mzab sont Berrian, à 40 kilomètres au nord ; Ben-Isguen^ 
Mellika, Bou-Noura qui sont à proximité de Gardaïa ; El-Ateuf, un peu à 
l'est, et Guerrara, à 60 kilomètres au nord-est. 

Au nord du Mzab, jusqu'à Laghouat et jusqu'à Djelfa, s'étend la terre de 
parcours des Laarba, tribu nomade qui fît sa soumission au général Marey- 
Monge en 1844 et qui ne s'est pas révoltée depuis, en sorte qu'elle n'eut ja- 
mais à payer l'amende, qu'elle ne fut pas exposée aux razzias et qu'elle ac- 
cumula de grandes richesses. 

Oasis des Ksour, Ijais^houat. — Au nord-ouest du Mzab et à la limite 
des hauts plateaux sont les oasis des Ksour. La principale est Laghouat 
qui doit son existence à la prise d'eau de VOued Mzi; elle fut visitée en 1844 
par le général Marey-Monge, puis prise d'assaut et définitivement conquise 
en 1852 par le général Pélissier. Laghouat, notre principal poste au sud, est 
entouré de murs en maçonnerie non terrassés avec des bastions qui peuvent 
être armés de canons ; ces murs sont suffisants pour résister aux Arabes 
qui ne possèdent pas d'artillerie et c'est ainsi que sont fortifiées toutes nos 
villes d'Algérie. L'enceinte contient les établissements militaires nécessaires 
pour le ravitaillement des expéditions : hôpitaux, magasins, manutention, 
casernes. La population indigène est de 3,000 âmes. Une ville moitié arabe, 
moitié européenne, élégamment construite en briques au milieu des pal- 
miers de l'oasis, s'est élevée depuis notre occupation entre les deux collines 
que couronnent les forts Morand et Bouscarin, noms de deux officiers, le 
commandant Morand et le général Bouscarin, morts de blessures reçues à 
la prise de Laghouat. 

On entretient sous les murs de Laghouat un camp occupé par une colonne 
de 2,000 hommes qui surveille le pays et qui est toujours prête à se porter 
sur tous les points où la révolte vient à se produire. 

Laghouat est à 460 kilomètres d'Alger et à 780 mètres d'altitude ; cette 
grande élévation rend le climat sain et permet de cultiver les arbres et les 
plantes d'Europe, mais certaines années les régimes de dattes y mûrissent 
mal. La surface du territoire irrigué est de 200 hectares : la création d'un 
barrage établi entre deux collines dans l'Oued permettrait de cultiver au 
moins 1,000 hectares de plus. 

A faible distance de Laghouat, se trouvent plusieurs ksour entourés de 
jardins : El-Assafia, Ksar-el-A'iran, Tadjemoutj etc. ; mais le plus célèbre de 
ces ksour, au sud du Djebel- Amour, est Aïn-Madhi, la ville sainte où naquit 
au siècle dernier le fameux marabout Ahmed Tedjini, fondateur de l'ordre 
de Tedjedjena. Les kouans ou frères affiliés à cet ordre sont répandus dans 
tout le nord de l'Afrique, au Maroc et dans tout le Sahara, 
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En 1838, Abd-el-Kader qui avait besoin d'une place forte et d'un lieu de 
dépôt dans le Sahara, vint assiéger Aïn-Madhi ; ne pouvant enlever la ville 
de force, il usa de ruse, s'en empara par trahison, la ruina et dévasta les 
cultures. En 1839, Tedjini releva les murs de cette ville, replanta ses jar- 
dins et, en 1843, fît sa soumission à la France. 

Oasis des Ouled-Sidi-Cheikh. — Dans le Sahara oranais, se trouvent 
à la limite des hauts plateaux des ksour et des oasis qui se jalousent, se sur- 
veillent sans pourtant en venir à une hostilité ouverte et se gouvernent cha- 
cun indépendamment des autres par sa djemâ ou conseil municipal. Ces 
ksour sont situés sur des cours d'eau qui descendent du nord au sud et qui 
vont se perdre dans des daya et dans les sables. Les ksour de Test : Bré- 
zinaj Tadjerouna^ El-Abiod-Sidi-Cheikhy Rassoul relèvent directement de la 
tribu des Ouled-Sidi-Cheikh; ceux de Touest : Ain-Sèfisifa, Aïn-Sefra, Mo- 
ghar-Tatanif Thiout sont des lieux de dépôt pour les nomades de la puis- 
sante tribu des Hamian Garaba. Ces oasis sont surveillées par le poste for- 
tifié de Géry ville. 

Un lien religieux relie toutes ces tribus, c'est Tautorité morale des Ouled- 
Sidi-Cheikh, tribu de marabouts très vénérés qui passent pour descendre 
en ligne directe du prophète. Sidi- Cheikh^ le marabout ancêtre, vivait au 
dix-septième siècle et est enterré à El-Abiod, lieu de pèlerinage très fré- 
quenté où se trouve une zaouïa très riche. La confrérie des Sidi-Cheikh 
compte des kouans ou frères non seulement dans toute l'Afrique, mais en- 
core en Arabie et jusque dans Tlnde ; elle est beaucoup plus puissante que 
celle des Tedjini. 

Nos colonnes expéditionnaires pénétraient déjà en 1845 et 1847 chez les 
Ouled-Sidi-Cheikh, mais les populations remuantes de ces contrées et les 
tribus fanatisées par leurs marabouts se sont révoltées à plusieurs reprises 
sous la conduite de leurs chefs Si-Hamza et Sî-Kaddour; la répression de 
ces rébellions a nécessité plusieurs expéditions en 1864, 1865, 1869 et 1870. 

Celle de 1869 fut dirigée par le colonel de Sonis, commandant supérieur 
de Laghouat, qui battit complètement les rebelles sous les murs d'Aïn-Madhi^ 
un peu à Touest de Laghouat. 

L'année suivante, les incursions sur notre territoire de la tribu marocaine 
des Douï-Menia qui relève des Ouled-Sidi-Cheikh amenèrent Texpédition du 
général de Wimpfen au printemps de 1870. Nos troupes réunies aux puits 
d'Aïn-ben-Kélil pénétrèrent sur le territoire du Maroc et poursuivirent les 
tribus insoumises jusqu'à El-Bahariat sur la grande rivière de TOued Cuir, 
au sud-ouest de Figuig, entre le 31* et le 32* parallèle par 5 degrés de lon- 
gitude ouest. L'Oued Guir est le principal cours d'eau où viennent se réunir 
tous les ouadys qui descendent des montagnes du Maroc, il coule vers le 
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sud-est et atteint le Touat. On trouva le long de cette rivière un pays beau- 
coup plus riche et plus fertile qu'on ne le soupçonnait, il est presque par- 
tout cultivable. L'oasis d'El Bahariat est très vaste et très bien arrosée par 
des canaux dérivés de TOued Guir, elle est à 17 jours de caravane du Touat. 

Le Touat. — Au sud du Sahara algérien, sous le 28* degré de latitude, 
le Touat renferme 300 ou 400 villages répandus dans cinq groupes princi- 
paux d'oasis savoir : Gourara^ Augerout, Timmif Touat et nc^îA:^/^ Ces groupes 
constituent des petites républiques fédéra lives ; leur population totale doit 
être d'au moins 300,000 âmes; les habitants du Touat vivent de commerce 
et de la culture des oasis qui sont situées entre la rive gauche de l'Oued 
Guir et les derniers contreforts du Djebel Samani et du plateau de Tedmaït. 
Les villes du Touat sont échelonnées sur un espace de 300 kilomètres du 
nord au sud et de 160 de l'e.st à l'ouest; elles sont sur la route directe d'Al- 
ger au Niger moyen. 

La principale oasis du Touat, In-Çalah, dans le Tidikelt, a une grande 
importance parce qu'elle est à égale dislance d'Alger, de Tombouctou, de 
Mogador et de Tripoli; c'est un point central où se croisent les routes qui 
font communiquer le nord de l'Afrique avec le Soudan occidental. C'est un 
Heu d'étape pour les caravanes et un point de transit pour les marchandises 
qui vont à Tombouctou ou qui en viennent. 

En 1857, les habitants d'In-Çalah, voyant les Français maîtres de Laghouat 
et redoutant d'être un jour ou l'autre annexés à la France, envoyèrent à Al- 
ger des mandataires chargés de négocier un traité analogue à celui qui avait 
été accordé au Mzab en 1853 et qui leur eût conservé leur autonomie, mais 
on ne put s'entendre. Peu après, en 1861, le commandant Colonieu ayant 
été reconnaître les oasis du Gurara, les gens du Touat semblèrent croire 
aux préliminaires d une conquête et, voulant avoir une situation légale vis- 
ù-vis de la France, se mirent sous la protection de l'Empereur du Maroc. 
Depuis aucun voyageur français n'a pu pénétrer à In-Çalah. 

Routes. — La plupart des routes de rAlgérie ont été construites par 
la main d'œuvre militaire; elles forment un réseau qui a déjà 6,400 kilo- 
mètres de développement en comptant les chemins de grande communica- 
tion. Ce qui a empêché la prospérité plus rapide de la colonie, c'est que les 
routes, l'eau et les bras faisaient défaut; le réseau des voies de communi- 
cation, routes et chemins de fer, se resserre et se complète chaque année; 
les barrages déjà établis sur plusieurs points ont étendu les cultures, mais 
il y a encore à ce point de vue beaucoup à faire; enfin dans les dernières 
années le mouvement de colonisation a pris un grand essor qu'encourage 
l'habile administration de la colonie. 
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Les routes, qui parcourent le Tell sont : les unes parallèles, les autres per- 
pendiculaires à la côte. 

Celles qui sont parallèles à la côte, relient les principaux centres du pays 
entre la frontière du Maroc et la frontière de Tunisie. Les routes qui suivent 
cette direction sont : 

La route de Nemours à Tlemcen et à Oran ; 

La route de Lalla-Maghnia à Relizane par Tlemcen, Sidûbel^Abbès et 
Maskara ; 

La route d'Oran à Alger par la vallée du Chélif, Orléansville et Miliana; 

La route d'Alger à Constantine par le col des Béni-Aïcha, la haute val- 
lée de rOued-Sahel, les Béni-Mançour, les Portes de Fer et Sétif; la route 
d'Alger à Constantine par Auinale n'est pas encore achevée entre Aumale 
et Mansourah ; 

La route de Philippeville à Bône et à La Galle; 

La route des Hauts Plateaux qui part de Sebdou^ passe par Daya, Saïda^ 
Frenda, Tiaret, puis rejoint le Chélif après avoir longé la vallée d'Ammi- 
Moussa. 

Les routes qui ont le plus d'importance au point de vue du commerce, 
sont celles qui sont perpendiculaires à la côte et qui pénètrent dans l'inté- 
rieur du pays jusqu'au Sahara. Ce sont : 

La route d'Oran à Tlemcen, à Sebdou, à El-Arioha et à Thiout; 

La route d'Oran à Géryville par Maskara et Saïda ; 

La route de Mostaganem à Géryville par Tiaret et Frenda; 

La route d'Alger à Laghouat; 

La route d'Alger à Bou-Saada par Aumale ; 

La route de Bougie à Sétif et Bou-Saada ; 

La route de Philippeville à Constantine et à Biskra ; 

La route de Constantine à Tébessa par Aïn-Béïda; 

Enfin la route de Bône à Guelma et à Souk-Arhas. 

Cheminsi de fer. — Les chemins de fer ont au point de vue du déve- 
loppement de la colonisation et de la richesse du pays une importance plus 
grande encore que les routes. De même que ces dernières, ils faciliteront 
la prompte répression des révoltes qui pourraient encore se produire. 

Les voies ferrées qui existent à l'heure présente sont : 

1** La ligne d'Alger à Oran par Blida et Orléansville (421 kil.) ; 

2« La hgne de Tlélat à Sidi-Bel-Abbès (52 kil.) ; 

3*» La ligne d'Arzeu à Saïda et prolongement (212 kil.); 

4<* La ligne de Philippeville à Constantine (87 kil.); 

ô^ La ligne de Bône à Guelma (85 kil.); 

6» Ligne de Guelma à Constantine et à Sétif (270 kil.); 
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l"" La ligne de Bône aux mines d'Aïn-Mokra (32 kil.) ; 

En outre de ces lignes exploitées, d'autres sont en construction ou sim- 
plement projetées : 

1<> Ligne de Duvivier, station de la ligne Bône-Guelma, à Tunis (122 kil. 
jusqu'à la frontière), en construction; 

2° Ligne d'El-Guerrah, près Gonstantine, à Batna et à Biskra (195 kil.); 

3^ Ligne d'Alger au col des Beni-Aïcha (42 kil. depuis la Maison-Carrée); 

4<' Ligne de Menerville ou du col de Beni-Aïcha à Tizi-Ouzou ; 

5° Ligne de Menerville à Sétif par Bordj-Bouïra et Beni-Mançour (255 kil.); 

ô^" Ligne du Gué de Gonstantine à l'Arba et à Rovigo (intérêt local) ; 

7° Ligne de Beni-Mançour à Bougie (97 kil.) ; 

8° Ligne d'Affreville à Bordj-Bouïra par Mèdèa et Bérouaghia (196 kil.); 

9<> Ligne d'Orléansville à Tenès (58 kil.); 

10° Ligne d'Oran à Tlemcen par Aïn-Temouchent (145 kil.); 

11° Embranchement sur les mines de Rio-Salado (25 kil.); 

12° Ligne de Tiaret à Mostaganem (179 kil.) ; 

13° Ligne de Tlemcen à Lalla-Maghnia (58 kil.); 

14° Embranchement sur Sebdou (45 kil.). 

En résumé on voit que, quand tous les chemins de fer en projet seront 
exécutés, nous aurons en Algérie une ligne centrale, allant de la frontière 
de Tunis à celle du Maroc, traversant la zone de colonisation intérieure et 
portant partout la vie et le progrès ; elle sera jalonnée par les villes de Souk- 
Arhas, Guelma^ Gonstantine^ Sétif, Bordj-hou-Arreridj , Bordj-Bouira, PalestrOj 
Menerville, Maison-Carrée, Blida, Affrevllle^ Orléansville, Relizane, Oran, Aïn- 
Temouchent, Tlemcen et Lalla-Maghnia, Cette ligne centrale sera mise en com- 
munication avec les ports de la côte par les lignes de Duvivier à Bône, de 
Gonstantine à Philippeville, de Sétif et de Beni-Mançour à Bougie, de Maison- 
Carrée à Alger, d'Orléansville à Tenès, de Tlelat à Oran et de Tlemcen au port 
de Beni'Saf. Les deux lignes industrielles de Saïda à Arzeu et de Tiaret à 
Mostaganem rejoindront aussi cette ligne centrale qu'elles croiseront à la 
côte. Enfin d'autres lignes pénétreront au sud jusqu'à Biskra, Tébessa, Sebdou. 

En somme, le réseau des chemins de fer algériens se divise en : 

Lignes en exploitation 1.159 k. 

Lignes en construction 164 

Lignes proposées par le gouvernement et la commission de 
la chambre 1.718 



Total. . . . 3.041 k. 



Transports maritimes. — Quatre compagnies de transports ma- 
ritimes mettent les principaux ports, Oran, Alger, Philippeville et Bône, 



220 LIVRE V. — LES COLONIES. 

en communication avec Marseille; la ligne d'Oran fait escale à Port-Vendres 
et à Carthagène, 

Enfin il existe un service de paquebots le long de la côte depuis Alger 
jusqu'à la frontière de Tunis avec escales à Dellys, Bougie, CoUo et 
Bône. 

Avant 1870 , un service semblable existait d'Alger à Oran ; il a été sup- 
primé depuis l'ouverture de la voie ferrée. 

Routes des caravanes* — Les Touareg^. — A la suite de la con- 
quête française, les routes suivies par le commerce avec le Soudan se sont dé- 
tournées du littoral algérien et n'ont pas repris leur ancienne direction, 
malgré tous les efforts que nous avons faits pour les y ramener. Ce com- 
merce se trouve par suite entre les mains des Anglais qui possèdent des 
comptoirs dans le Maroc et dans la Tripolitaine. Les routes qui mettent en 
communication Tombouctou, Sokoto et Eano avec la côte, passent : à l'est 
par MourzouQf Ghat^ Ghadamès et vont aboutir à Tripoli; à l'ouest par le 
Touat et aboutissent au Maroc. Les routes de Kano ou de Sokoto à Ouar- 
gla de même que celles du Touat à Ouargla et de là aux ports de l'Algérie 
sont maintenant abandonnées. On a reconnu dernièrement la route d'in- 
Çalah à Alger par El-Goléa et Ouargla, mais le Touat nous est fermé pour 
le moment. Les principales marchandises qui font l'objet du commerce entre 
le Soudan et la côte, sont les plumes d'autruche, les dattes, les laines, les 
peaux, la gomme, les plantes médicinales; on importe en échange des étoffes 
confectionnées, du sucre, de la poudre, des armes, de la quincaillerie. Gha- 
damès est le principal lieu d'échange et de transit de ces marchandises. 

Ce commerce du désert est fait par les Touareg, peuple de race berbère, 
qui jadis occupait le littoral de la Méditerranée, mais qui, à la suite des in- 
vasions arabes, fut, comme d'autres peuplades berbères, refoulé dans le sud; 
les Touareg se sont faits les convoyeurs du désert. En échange des rede- 
vances qu'on leur paie, ils assurent la sécurité des transports, autant du moins 
qu'il est en leur pouvoir, car ils se divisent eux-mêmes en quatre grandes 
fractions qui sont souvent ennemies l'une de l'autre et qui se pillent réci- 
proquement. 

La mission du commandant Mircher à Ghadamès en 1862 a eu pour but la 
signature d'une .convention assurant à nos nationaux la protection des prin- 
cipaux chefs Touareg, mais jusqu'à présent nos commerçants n'ont guère 
profité de ce traité. 

Aujourd'hui une commission d'ingénieurs vient d'être chargée de recon- 
naître la direction la plus avantageuse pour le tracé d'un chemin de fer trans- 
saharieUy qui relierait l'Algérie au Sénégal à travers Timmensité dn déserl. 
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Le nord de rAfÏpiqae avaat la ooaquête firançalse. — Habité 
dans Tantiquité par une population de race berbère, le pays qui forme l'Algé- 
rie actuelle fut successivement soumis aux Carthaginois, aux Romains, aux 
Vandales, aux Grecs de Byzance, enfm au septième siècle aux Arabes. 

Lors de la conquête arabe, les Berbères opposèrent une rude résistance 
aux envahisseurs, mais ils furent vaincus. Les uns. Kabyles^ Zaouara^ etc., 
se retirèrent dans les montagnes de l'Afrique du nord ; d*autres se mêlèrent 
complètement aux Arabes, ce sont les Maures qui firent briller les arts et la 
civilisation d'un si vif éclat en Espagne et dans le Mogreb; enfin d'autres, 
les Beni'Mzab, les Touareg, furent plus tard chassés dans le Sahara. 

L'Afrique du nord ne resta guère plus d'un siècle sous l'autorité des Kha- 
lifes d'Orient, diverses dynasties s'y succédèrent, le pays fut souvent divisé 
et les limites des divers États subirent plus d'une variation. Les petits 
royaumes qui se partageaient le pays n'étaient réunis que par le hen reli- 
gieux. Les populations du littoral se livraient au pillage et, sous le nom de 
Sarrasins, r<^pandaient la terreur sur toutes les côtes de la Méditerranée. 
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Ferdinand le Catholique, après s'être emparé de Grenade en 1492, vou- 
lut aussi délivrer la mer des pirates qui Tinfestaient et, à Tinspiration du 
cardinal XimenèSy entreprit plusieurs expéditions contre la Berbérie : Mers- 
el-Kébir^ Oran, Bougie, Dellys^ Mostaganem furent pris; Alger fut surveillé 
par la forteresse espagnole du Pefion, bâtie sur les îlots en avant du port. 

Vers cette époque, 1515, deux frères, Aroudj et Eair-ed-Din, corsaires 
réputés, parvinrent à s'emparer du pouvoir et conquirent la régence d'Al- 
ger. Aroudj investi dans Tlemcen par les Espagnols fut tué en cherchant à 
s'échapper. Son frère, en profond pohtique, reconnut la suzeraineté du 5a/- 
tan qui lui envoya des secours pour tenir tête aux Espagnols. Cette domi- 
nation des pachas, puis des deys d'Alger, appuyée sur une milice turque ap- 
pelée Odjek, se maintint jusqu'à la conquête de l'Algérie par les Français. 

Première période de la conquête, de 1830 à 1833* — Con- 
quête d'Alg^er et d'Oran. — C'est en 1830 que la France, pour venger 
une insulte faite à son consul et à son pavillon, se décida à diriger une ex- 
pédition contre Alger. L'expédition comprenait 37,800 hommes de toutes 
armes et 116 canons, 102 vaisseaux de ligne montés par 27,000 marins et 
450 transports; elle était commandée par le général de Bourmont et par 
V amiral Duperré. 

Le débarquement eut lieu à Sidi-Ferruch, le 14 juin 1830, sur un point 
qui avait été reconnu en 1808 par le colonel du génie Boutin, 

Après quelques coups de canon on prit possession de la presqu'île, où on 
s'installa fortement. La bataille de Staouêli (19 juin) nous ouvrit le chemin 
d'Alger. Les Arabes, refoulés dans la ville, eurent le temps d'y organiser 
la résistance, car les navires qui portaient nos convois et nos équipages de 
siège avaient été forcés de relâcher à Palma et n'arrivèrent que le 27 juin. 
Le 29, l'armée se mit en mouvement, on occupa la Bou-Zarèa et bientôt l'in- 
vestissement d'Alger fut complet. La tranchée fut ouverte, les batteries furent 
établies malgré les sorties des Arabes et le 4 juillet toutes les batteries de 
siège ouvraient le feu sur le fort l'Empereur qui domine la ville au sud. Après 
un bombardement de quelques heures, le fort n'était plus qu'un monceau de 
ruines, les défenseurs le firent sauter et la ville capitula. 

Peu de temps après, le bey de Titery et celui d'Oran reconnurent notre au- 
torité et appelèrent les troupes françaises. La ville de Bone fut aussi occupée 
le 2 août, mais ne tarda pas à être évacuée. 

La révolution de juillet vint tout à coup entraver l'expédition ; nous étions 
maîtres d'Alger, mais il s'agissait de savoir ce qu'on ferait de la nouvelle 
conquête : fallait-il simplement se maintenir à Alger et à Oran comme les 
Espagnols l'avaient fait dans cette dernière ville pendant trois siècles sans 
grand profit, ou fallait-il étendre la conquête et occuper toute la Régence? 
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Dans la première période de la conquête, de 1880 à 1883, on hésite entre 
ces deux alternatives, on marche à tâtons, on lutte contre les débris de la 
domination turque et contre les populations arabes qui commencent à s'agi- 
ter. Ces trois années furent remplies par dfe nombreux combats aux portes 
d'Alger et d'Oran; on occupa, puis on abandonna Médéa. 

Dès 1832, Abd-el-Kader-ben-Mahî-ed-Din soulevait les Arabes des en- 
virons de Maskara et était salué Émir dans la plaine d'Ègris. 

Seconde période, de 1833 à 1839; luttes et transactions 
avec Abd-el-Kader; prise de Constantine. — ha. seconde période de 
la conquête de 1833 à 1839, est signalée par des essais de transaction avec 
Abd-el-Kader. Au commencement de 1833, ce dernier vint attaquer Oranet 
fut repoussé; mais, par son adresse et son prestige, il parvint à réunir 
contre nous des forces imposantes. Tous ces efforts ne purent nous empê- 
cher d'occuper Arzeu et Most^ganem ; pourtant, malgré ces succès, le gé- 
néral Desmichels conclut en février 1834 une convention qui livrait à TEmir 
tout le pays au sud-ouest du Chélif, à l'exception d'Oran et de Mostaganem. 
Ce traité qui lui donnait le port d' Arzeu avec Maskara comme capitale, ne 
dura pas longtemps. En juin 1835, le général Trézel entreprit une expédi- 
tion pour en faire respecter les clauses, c'est-à-dire pour protéger les tribus 
des environs d'Oran qui reconnaissaient notre autorité. La colonne expé- 
ditionnaire qui était parvenue jusque sur le Sig, tomba dans une embus- 
cade, fut assaillie par les Arabes et effectua une retraite désastreuse dans 
les marais de la Makta. Cette affaire donna un nouveau prestige à Abd-el- 
Kader et amena le rappel du gouverneur de l'Algérie, Drouet d'Erlon, dont 
la pusillanimité avait favorisé l'extension de la puissance de l'Émir. 

Le général Clauzel, son successeur et pour la seconde fois gouverneur 
de la colonie, eut pour mission de relever le prestige de nos armes ; il se 
porta dans la province d'Oran, s'empara de Maskara qu'il trouva abandonnée 
par les Arabes et se dirigea sur Tlemcen, où. les débris de la population 
turque avaient résisté à l'Émir. On s'établit à Tlemcen (février 1836), oii 
on laissa une garnison de 500 hommes sous le commandement du capitaine 
Cavalgnac. Il fallait songer à la ravitailler; on fut amené à entreprendre dans 
ce but une expédition qui se termina par un désastre. Les troupes du géné- 
ral d'Arlange furent enfermées dans leur camp à l'embouchure de la Tafna 
et, complètement démoralisées, n'osèrent plus en sortir (avril 1836). C'est 
alors que le gouvernement envoya le général Bugeaud avec mission de dé- 
bloquer le camp de la Tafna et de ravitailler Tlemcen. Le général s'acquitta 
de cette tâche avec succès : débarqué à la Tafna avec des troupes fraîches, 
il rendit les colonnes plus légères, les aguerrit par des marches de la Tafna 
à Oran et d'Oran à Tlemcen ; à deux reprises il fît entrer des convois dang 
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cette dernière ville. La seconde fois, il rencontra Abd-el-Kader qui lui bar 
rait le passage et le battit complètement sur la Sikkak. 

Dans Test, le maréchal Clauzel, avait obtenu, à la iin de 1836, Tautori- 
sation de diriger une expédition contre Constantine, qui était au pouvoir 
des Turcs. Parti de Bône avec des ressources insuffisantes, il trouva une 
ville décidée à se défendre au lieu de gens disposés à lui ouvrir leurs portes 
comme il l'avait cru trop facilement. Constantine fit bonne contenance contre 
les deux assauts qui furent donnés. La colonne se retira, poursuivie par les 
Arabes sortis de la ville, auxquels s'étaient jointes des tribus nomades. 

En 1837, le général Damrémont succéda au maréchal comme gouverneur 
général. Le général Bugeaud^ envoyé une seconde fois dans la province 
d'Oran muni de pleins pouvoirs pour traiter de la paix ou de la guerre avec 
Abd-el-Kader, ravitailla le camp de la Tafnaet Tlemcen qui étaient tout aussi 
étroitement cernés que l'année précédente, puis signa avec l'émir le traité 
de la Tafna qui livrait à ce dernier la province d'Oran, moins Oran etMos- 
taganem, et la plus grande partie de celle d'Alger au sud des montagnes de 
la Mitidja. 

Nos forces se reportèrent alors vers la province de l'est. On organisa une 
seconde expédition contre Constantine avec des ressources suffisantes, 
et, grâce à la vigueur de l'attaque, la résistance de cette ville ne dura que 
quelques jours. Le gouverneur général fut tué au moment où on allait don- 
ner l'assaut ; l'honneur du succès revint au général Valée qui lui succéda 
comme commandant en chef, puis comme gouverneur général de l'Algérie, 
et qui fut plus tard nommé maréchal. 

A la suite du traité de la Tafna, Abd-el-Kader profita du répit qui lui était 
laissé, pour lever une armée, pour la discipliner à l'européenne, pour se 
créer des centres de résistance et pour organiser l'administration de ses deux 
provinces. Il établit sur la Hmite du Tell, à Sebdou^ à So/ida^k Boghar, à Ta- 
kedempt, une ligne de postes où il rassembla de très grands approvisionne- 
ments et où il abrita ses munitions et ses trésors. Il voulut aussi faire re- 
connaître son pouvoir par toutes les tribus et reconstituer une nationalité 
arabe; il n'y réussit pas toujours. Son autorité ayant été méconnue dans la 
Grande KabyliCy il s'y porta, ravagea le territoire d'une des plus riches tri- 
bus du pays et massacra la population. Une expédition dans le sud dirigée 
contre Aïn-Madhi lui coûta beaucoup de peine et beaucoup de monde, sans 
même lui assurer le point d'appui et le refuge qu'il cherchait à la limite du 
Sahara. 

Ayant néanmoins consolidé sa puissance, Abd-el-Kader, pressé par le hi- 
natisme des Musulmans, n'attendait que l'occasion de rompre la trêve. Cette 
occasion, il la trouva en 1839. 

Pour le punir d'avoir violé le traité de la Tafna en paraissant dans la pro- 
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vince de Constantiae et pour intimider les populations, le duc d'Orléans 
partant de Sétif avait franchi les Biban ou Portes de Fer, avait remonté la 
haute vallée de VOued Sahel^ et regagné la Mitidja par le Fondouk. Abd-el- 
Kader déclarant le traité violé se rua sur la Mitidja qui fut mise à feu et à 
sang et entièrement dévastée (novembre 1839). 

Tpoisième période, de 1839 â 18491 guerre contre Abd- 
el-Kader, sa soumission. — Une troisième période dans l'histoire de 
la conquête commence alors, c'est celle de la lutte à mort contre TÉmir. 
Les opérations entreprises eurent pour but : i° de ravitailler les places nou- 
vellement occupées et sans cesse isolées par les Arabes; 2^ de nous empa- 
rer des points de résistance de TEmir et de ruiner sa puissance ; 3° de dé- 
tacher de lui les tribus, de détruire son armée et de Tatteindre lui-même. 

Dès le mois de janvier 1840, les hostilités recommençaient sur tous les 
points et les villes que nous occupions étaient chaque jour attaquées; c'est 
alors qu'eut lieu Tun des plus beaux faits d'armes de l'armée d'Afrique, la 
défense de la redoute de Mazagran, à l'ouest de Mostaganem, par le cafi-' 
taine Lelièvre. 

Le maréchal ayant reçu des renforts résolut de s'emparer de Cherchel, de 
Miliana et de Médéa ; la prise de possession et le ravitaillement de ces deux 
dernières places nécessitèrent plusieurs expéditions oii le col de Houzaïa 
joua un grand rôle et nous fut à plusieurs reprises disputé très énergique- 
ment. 

En 1841, le général Bugeaud succéda comme gouverneur général au ma- 
réchal Valée qui, ne se sentant plus la vigueur nécessaire pour mener à bonne 
fin une lutte si fatigante, avait lui-même demandé son changement. Une 
énergique impulsion fut donnée à la guerre et une tactique nouvelle inau- 
gurée : les colonnes furent débarrassées des impedimenta que jusqu'alors 
elles traînaient avec elles ; les convois furent supprimés ou du moins bien 
allégés; les vivres même furent négligés, le général Lamoricière les cher- 
chait dans les silos des Arabes. Enfin l'activité du gouverneur ne laissa au- 
cune trêve à l'ennemi et les razzias sans cesse répétées lui enlevèrent bien- 
tôt toutes ses ressources. 

Il fallut d'abord ravitailler les places que nous possédions en dehors de 
la Mitidja; puis les expéditions atteignirent les limites du Tell : Boghar et 
Thaza furent ruinés. Dans la province d'Oran, Maskara et Tlemcen furent oc- 
cupés d'une façon permanente, Sebdou fut détruite, ce qui compléta la ruine 
des forteresses de notre ennemi. 

En 1842 le général Bugeaud soumit le Dahra et l'Ouarensenis. Nos co- 
lonnes mobiles parcoururent le pays dans tous les sens, châtièrent avec la 
plus grande rigueur les tribus insoumises, poursuivirent l'Émir d'étape en 
Géographie. — V^ partie. ** 15 
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étape et le refoulèrent dans les montagnes. Le système des razzias amena 
bientôt les résultats qu'on en espérait : à bout de ressources, après la prise 
de la Smala (mai 1843], l'Émir se réfugia au Maroc. 

Son influence ne tarda pas à se faire sentir dans ce pays : l'empereur du 
Maroc, Abd-er-Rhaman, le nomma Khalifdu Rif^ province montagneuse du 
littoral, et se laissa entraîner dans une guerre contre la France. Les bom- 
bardements de Tanger et de Mogador, la défaite de l'armée marocaine forte 
de 150,000 hommes dans les plaines de Tlsly (août 1844) forcèrent bientôt 
l'empereur à signer la paix. Contraint de quitter le territoire du Maroc, 
Âbd-el-Kader se réfugia dans la région des hauts plateaux, où il augmenta 
l'effectif de ses troupes par de nouvelles recrues. 

A la fm de l'année 1844, nos colonnes s'avançant jusqu'au Sahara avaient 
parcouru le Djebel Amour et le pays des Ouled-Sidi-^Cheikh ; nous avions reçu 
la soumission de Biskra et nous avions poussé une reconnaissance jusqu'à 
Laghouat. 

En 1845, une révolte éclata dans le Dahra. Sa répression exigea plusieurs 
expéditions ; c'est dans l'une d'elles que le colonel Pélissier enfuma 500 Arabes 
révoltés, de la tribu des Oulad-Riak, dans les grottes de Fréchich. Cet acte 
fut suivi de représailles terribles et donna à la guerre un caractère d'atro- 
cité qu'elle n'avait pas encore eu. Le colonel de Montagnac, attiré avec 
450 hommes dans une embuscade auprès du marabout de Sidi-Brahim, y 
fut tué avec presque tous les siens; 14 hommes seuls, purent s' échapper. A 
la même époque, 500 prisonniers français que l'Emir gardait depuis long- 
temps, furent massacrés par ses réguliers. 

Les années 1846 et 1847 virent de nombreuses expéditions. Le système 
des razzias, appliqué dans toute sa vigueur, portait ses fruits et, de tous 
côtés, les Arabes réduits à la misère demandaient Vaman. Abd-el-Kader était 
sans cesse poursuivi, il fut encore une fois forcé de chercher asile au Maroc. 
Le prestige de l'Emir était bien tombé; déjà, l'année précédente (1846), 
ayant voulu se réfugier dans la Grande Kabylie, il avait été éconduit. Au 
Maroc, il se fit de nouveaux adhérents et chercha à soulever les popula- 
tions; mais l'empereur envoya des troupes contre lui et fit massacrer les 
tribus qui voulaient le rejoindre. L'Emir lui-même fut battu et repoussé sur 
la frontière où campaient nos avant-postes. Traqué de tous côtés, il fît sa 
soumission au général Lamoricière, au même point de Sidi-Brahim, qui, deux 
ans auparavant, avait été témoin de l'un de ses succès. Abd-el-Kader avait 
demandé à être transporté à Alexandrie ou à Saint- Jean-d' Acre ; le duc d' Au- 
male qui avait succédé comme gouverneur au maréchal Bugeaud, avait ra- 
tifié à ce sujet les engagements pris par le général Lamoricière, mais le 
ministère refusa d'exécuter cette promesse. Embarqué à Nemours, l'ancien 
sultan fut interné au château de Pau et ensuite à Amboise. Quand le Prési- 
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dent de la République lui eut rendu la liberté en 1852, il alla à Brousse, 
puis à Constantinople , et enfin à Damas. C*est là qu'il sauva un certain 
nombre de chrétiens dans la lutte que les Maronites eurent à soutenir contre 
les Druses. Il fut fait à cette occasion (1860) grand officier de la Légion 
d'honneur; il reçoit encore de la France une pension de 25,000 francs. 

Révoltes et expéditions de 1848 A 1876. — La dernière pé- 
riode de la conquête est remplie par un certain nombre de révoltes, les 
unes locales, les autres générales. En 1848, l'Algérie pouvait être considé- 
rée comme conquise ; cependant certaines parties de la Kabylie et plusieurs 
tribus du sud n'étaient soumises que de nom. Nos colonnes parcoururent 
les hauts plateaux et les ksour de la province d'Oran. En 1849, la révolte 
d'une partie des Ziban se termina par la prise et la destruction de Zaatcha. 
En décembre 1852, Laghouat fut enlevé d'assaut par le général Pélissier. 

La conquête la plus difficile à faire fut celle de la Kabylie; les montagnes 
situées le long de la côte entre le col des Beni-Aïcha et Philippeville com- 
prenant le massif du Djurjura et les Babor étaient d'un difficile accès et 
fournissaient de fortes positions aux tribus fières de leur indépendance qui 
les habitaient et qui jusqu'alors n'avaient été soumises ni par les Arabes ni 
par les Turcs. Le maréchal Bugeaud avait déjà plusieurs fois parcouru la 
Kabylie; en 1851, le général de Saint-Arnaud dirigea une nouvelle colonne 
contre les Kabyles fanatisés par un intrigant, Bou-Bargla ; en 1852 le géné- 
ral de Barrai fut tué dans une affaire entre Bougie et Sétif. Enfin quatre ex- 
péditions furent faites en 1853, 54, 56 et 57 par le maréchal Randon; la 
dernière, entreprise avec des forces considérables, trois divisions, amena la 
soumission du pays, après les rudes combats d'Imaïseren et à'Ichériden. La 
création du Fort-Napoléon et d'une route reliant ce point à Alger pacifia 
définitivement la Grande Kabylie. 

Depuis cette époque, il nous faut mentionner trois soulèvements des tri- 
bus arabes ou kabyles : 

1° La grande révolte 1864-1865, qui prit naissance sur les hauts pla^ 
teaux à l'instigation des Ouled-Sidi-Cheikh et qui se répandit dans le Tell ; 

S'^ Une nouvelle insurrection des Ouled-Sidi-Cheikh, qui nécessita les 
expéditions du colonel de Sonis à Aïn-Madhi en 1869 et du général de 
Wimpfen sur VOued Guir en 1870; 

3° L'insurrection de 1871 qui, partie de la Medjana, se répandit sur les 
territoires kabyles des provinces d'Alger et de Constantine et jusqu'au sud 
dans les tribus du désert. 

Défense de FAlg^érie. — L* Algérie est aujourd'hui conquise et les 
révoltes seront de moins en moins fréquentes, grâce aux progrès de là co-^ 
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Ionisation, à une meilleure administration et au grand nombre de voies de 
communication qui sillonnent le pays. 

Le système de défense de l'Algérie repose sur un grand nombre de places 
créées successivement à mesure que nous nous emparions des centres de 
population ou que nous en fondions de nouveaux. Presque toutes les villes 
de l'Algérie ont été entourées de murs ayant souvent un très grand déve- 
loppement, mais bien suffisants, comme Fa montré la dernière insurrection, 
pour résister aux Arabes et aux Kabyles. Elles renferment les établisse- 
ments militaires nécessaires à de nombreuses garnisons : casernes, maga- 
sins, hôpitaux, manutentions, etc. 

En fait de fortification terrassée et bastionnée, il n'y en a que sur les côtes, 
à Oran, à Alger et à Bône. Enfin il existe un certain nombre de batteries de 
câte^ que nous avons énumérées précédemment. 

Sur la frontière du Maroc, nos principaux points d'appui sont les postes 
de Lalla-Maghnia, de Sebdou, d'El-Arioha. 

Sur la frontière de Tunisie, il existe plusieurs postes importants, bordjs 
et smalas, créés sur la frontière même; ce sont le bordj Dra-Kreroun, lebordj 
des Fedj'Mlrahou, le bordj de Sidi-Yousef, le bordj des Hammama, Isl smala 
d'Aïn-Guettar, la smala d'El-Méridji; mais le centre de défense est Souk- 
Arhas en arrière de ces postes. Plus au sud nous possédons encore Tébessa. 

Du côté du désert, la ligne des postes avancés se compose de Géryville, 
Laghouat et Biskra; Djelfa sert d'intermédiaire entre Laghouat et Boghar. 
Gomme seconde ligne à la limite du Tell, nous avons reconstruit les anciens 
postes d' Abd-el-Kader , auxquels on en a ajouté d'autres de création plus 
récente. 

POPULATION » 

Nombre d'habitants. — La population de l'Algérie est aujourd'hui 
de 2,867,626 habitants d'après le recensement de 1876, ce qui constitue une 
augmentation de 400,000 sur les tableaux de 1872. Elle se répartit ainsi : 
Sur les territoires administrés par l'autorité civile . . . 1,315,950 
Sur les territoires de commandement 1,551,676 

Total 2,867,626 

et se décompose en : 

Indigènes : 2,500,000. 

Israélites : 33,000. 

Européens : 354,000. 

Armée : 60 à 90,000 hommes. 

1. Consulter V Exposé de la situation de t Algérie» public chaque année, au mois de 
novembre, au Journal officiel. 
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Berbères, Arabes» Tnros et Européens. — Les indigènes de 
Y Algérie appartiennent à des races diverses. Les deux principales sont la 
race berbère et la race arabe. 

La race berbère ou kabyle est une race indigène qui a été refoulée par 
les conquêtes arabe et turque dans les pays montagneux du Dahra, de la 
Kabylie, de VAurès, de VOuarensenis ou dans les oasis. Les Mzabites et les 
Touareg font également partie de cette race. Les Kabyles ont une langue à 
part, qui n'est pas comprise des Arabes, et il existe entre les deux races une 
grande antipathie. Travailleurs énergiques, attachés au sol, les Kabyles nous 
sont à un certain degré assimilables. Ils suivent la religion de Mahomet, 
mais semblent avoir pratiqué jadis la religion chrétienne, comme le prouvent 
des restes de superstition qu'on retrouve chez eux. Le jour férié est le di- 
manche et non le vendredi comme chez les autres musulmans. La loi kabyle 
est le Kanoun, ensemble de coutumes locales, et non le Koran comme chez 
les Arabes. Ils sont fiers de leurs zaouîa, écoles parfaitement organisées 
dont nous avons déjà parlé ; ils respectent Tanaya, droit de protection ou 
sauvegarde qui, une fois accordé par Tun de leurs marabouts, rend le voya- 
geur inviolable dans leurs tribus. 

Les Kabyles ne sont pas polygames ; la femme n'est pas, chez eux, relé- 
guée au dernier rang comme chez les Arabes. Ils vivent dans des maisons, 
ils sont organisés démocratiquement et ont de fortes institutions commu- 
nales. Le soi occupé par la population kabyle est morcelé et très bien cul- 
tivé. Le pays est très peuplé et il y a peu de place pour la colonisation ; dans 
la Grande Kabylie, on compte jusqu'à 75 habitants par kilomètre carré, chiffre 
plus élevé que la moyenne de nos départements. Peuple travailleur et in- 
dustrieux, les Kabyles fabriquent des armes à feu , des burnous, des tapis, 
de la poudre, etc. ; nous pourrons nous les attacher sans doute par l'indus- 
trie et par le commerce, quoi qu'on en ait dit après la dernière insurrection; 
ils sont très sensibles aux injustices ou à ce qu'ils considèrent comme tel. 
Les Kabyles sont approximativement au nombre de 1,500,000 en Algérie, 

Les Arabes sont tout au plus au nombre de 500,000, si on ne compte pas 
les Arabes mélangés (Arabes berbérisants ou Kabyles arabisants) qui sont éga- 
lement 500,000. On voit donc que l'élément arabe n'entre que dans une pro- 
portion assez faible dans la population de l'Algérie. 

Peuple conquérant, les Arabes ne sont pas attachés au sol ; ils sont pa- 
resseux, fiers et fanatiques. 

On distingue les Arabes des villes ou Maures, qui vivent dans le Tell, 
et les Arabes des grandes tentes formant les tribus nomades des hauts 
plateaux et du désert, qui font paître leurs troupeaux et échangent les blés 
du Tell contre les dattes du Sahara. Les premiers ont été dès le commence- 
ment de la conquête arabe fortement mélangés de Berbères. 
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Cette race arabe ne nous est guère assimilable. Elle tend du reste, chaque 
jour, à disparaître. Le choléra de 1867 et la grande disette de 1868-1869 
ont été les causes principales de la diminution de la population arabe; en 
sept ans, de 1865 à 1872, elle a diminué de moitié, c'est-à-dire que 500,000in- 
dividus environ ont péri par les deux fléaux dont nous venons de parler. 

En outre de ces deux familles principales, il y a encore quelques Turcs, 
mais bien peu sont restés en Algérie. Les Kouloughlis sont des fils de 
Turcs et de femmes arabes. 

Sur la limite du désert et dans nos villes, il y a des nègres venus du 
Soudan. 

En Algérie, les juifs sont au nombre de 33 à 34,000 ; du temps des Arabes, 
ils étaient soumis à une domination avilissante. Depuis la conquête, ils se 
sont relevés peu à peu de cet état d'abaissement. Le décret de M. Grémieux 
en 1870 les a tous naturalisés en bloc. 

Les Européens étaient en 1873 au nombre de 262,000, dont : 

145,000 Français. 

117,000 Etrangers. 

La plupart de ces derniers, 75,000 environ, étaient Espagnols. Depuis 
cette époque le chiffre des Européens s'est élevé à 354,000 ; Taugmenta- 
tion a surtout porté sur les Français. 

Depuis 1861, le nombre des naissances, dans la population européenne, 
excède celui des décès et la colonisation s'augmente ainsi d'elle-même. 

Colonisation* — La colonisation européenne en Algérie a traversé des 
périodes diverses. Le défaut de sécurité en empêcha le développement jus- 
qu'à la soumission d'Abd-el-Kader. Puis elle fut soumise à divers régimes. 

Le maréchal Bugeaud avait encouragé la création de camps agricoles 
peuplés d'anciens militaires mariés auxquels on donnait des terres, ce sys- 
tème ne réussit pas. Plus tard, sous la République de 1848^ on voulut créer 
des colonies agricoles, formées d'ouvriers sans travail transportés des 
grandes villes de France ; ces hommes apportèrent dans la colonie les habi- 
tudes de nos villes ; la plupart étaient paresseux et manquaient de ressources; 
après un court séjour sur le sol de l'Algérie, ils revinrent presque tous en 
France. 

Jusqu'en 1863, le régime des concessions qui était en vigueur sembla 
devoir donner de bons résultats; il avait été complété en 1856 et en 1860 par 
des décrets régissant la vente des terres domaniales. En 1863, un sénatus 
consulte supprima le cantonnement des tribus et reconnut à ces dernières 
la possession collective de leurs terres. Cette mesure fut très nuisible à la 
colonisation et la retarda beaucoup. Depuis 1871, grâce au séquestre des 
terres des Arabes et des Kabyles révoltés, mesure qui rendit ces terrains à 



CHAPITRE III. - L'ALGÉRIE. ~ CONQUÊTE, POLULATION, ETC. 231 

la colonisation, le mouvement a repris ; on a créé 130 nouveaux centres dont 
plusieurs sont habités par les Alsaciens-Lorrains, et on en fonde chaque an- 
née de nouveaux. 

Les terres appartenant aux colons, concédées par TÉtat ou achetées aux 
indigènes, ont déjà une superficie de plus de un million d'hectares. De 1871 
à 1876 inclusivement, c'est-à-dire dans une période de 5 ans, 288,881 hec- 
tares de terre purent été livrés à la colonisation; TEtat possédait encore 
554,000 hectares à cette époque. 



GOUVERNEMENT ET ADMINISTRATION 



Gouvernement de l'Alg^érie. — L'Algérie est gouvernée aigourd'hui 
par un Gouverneur général civil. Il est assisté : 

1<^ D'un directeur général des affaires civiles chargé de Texpédition des 
affaires civiles et financières ; 

2<> D'un conseil du Gouvernement composé des chefs des principaux 
services ; 

3° D'un conseil supérieur composé des membres du conseil du gouver- 
nement et de 15 conseillers généraux, 5 par département. 

Le commandement des forces militaires est exercé, sous Tautorité du 
gouverneur général, par le général commandant le 19^ corps d'armée, 
dont FAlgérie forme le territoire. 

Administration française. — Au point de vue administratif, TAl- 
gérie forme trois provinces et chacune d'elles comprend deux territoires 
distincts, Tun administré par l'autorité civile, Tautre par Tautorité militaire. 

Le territoire civil de chaque province constitue un département ; les chefs- 
lieux des trois départements sont : Alger, Oran et Constantine, et les sous- 
préfectures : Milianay Dellys et Orléansville pour le premier; Mostaganem^ 
Tlemcen, Maskara et Sidi-Bel-Abbès pour le second; Bâney Guelma, Philippe- 
vilky Sétifei Bougie pour le troisième. A la tête de chacun d'eux est un pré- 
fet assisté d'un conseil général composé de membres français élus et 
d'assesseurs indigènes au nombre de six nommés par le Gouverneur. Il 
existe de plus dans chaque département un certain nombre de districts ad- 
ministrés par des commissaires civils ayant à peu près les attributions 
des sous-préfets ; la population de ces districts est surtout composée d'in- 
digènes. 

Pour la région des hauts plateauXy pour le Sahara, pour la Grande Ka- 
bylie et pour quelques autres parties du Tell^ on a conservé radministration 
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militaire. Elle est exercée par les généraux de division, un par province 
résidant au chef-lieu, et par les généraux de brigade, dont les quartiers 
généraux sont Alger ^ Fort- National, Médéa^ Miliana Tpour la province d'Alger; 
Oran, Maskara et Tlemcen pour celle d'Oran; Constantinôf Batna, Bône eiSé- 
U/pour celle de Constantine. Il y a dans le territoire militaire des communes 
mixtes, des communes subdivisionnaires et des communes indigènes. 
Chaque année quelques parties du territoire militaire sont annexées au ter- 
ritoire civil. 

Pour les Arabes et les Kabyles du territoire militaire, on a conservé Y ad- 
ministration indigène qui fonctionne sous Tautorité du général de division 
commandant la province et sous la surveillance des bureaux arabes, in- 
stitution qui date de 1844. 

Administration arabe, impôts. — L'administration arabe com- 
prend les échelons suivants : 

Le douar, qui obéit au chef de famille ; 

La ferka, qui obéit au cheikh^ nommé par le commandant de la subdivi* 
sion sur la proposition du kaïd ; 

La tribu, formée par la réunion des ferkas, qui est commandée par le 
kaïdf nommé par le commandant de la division sur la proposition du com- 
mandant de la subdivision. 

Les échelons successifs s'arrêtent souvent à la tribu ; celle-ci est soumise 
directement à Tautorité des bureaux arabes; il y a un bureau arabe et un 
commandant supérieur par cercle. 

D'autres fois les tribus sont groupées en kaîdats ou aghaliks qui obéissent 
à Vagha. Un certain nombre de kaîdats peuvent former un khalifat qui obéit 
au khalif ou au hach-agha. L'agha, le bach-agha et le khalif sont nommés 
par le ministre ; ce sont des fonctionnaires à la solde du gouvernement fran- 
çais. Cette solde varie pour l'agha de 1,200 à 3,000 fr., pour le bach-agha 
elle est de 5,000 et pour le khalif de 12,000 fr. Ces chefs ont droit en outre 
à une partie des amendes qu'ils prononcent ; les amendes infligées par les 
bach-aghas ne peuvent excéder 100 fr. ; les aghas prononcent des amendes 
allant jusqu'à 50 fr. 

Dans chaque tribu, la justice est rendue par le kadi^ nommé par l&général 
commandant la subdivision sur la production d'un certificat de capacité; il 
y en a un attaché à chaque bureau arabe et d'autres dans les villes. Dans 
chaque subdivision, il existe un tribunal d'appel, la medjlès. 

L'organisation de la société arabe est tout aristocratique. Il y a trois 
sortes de noblesse : 

La noblesse d'origine représentée par les chérifs, descendants de la fille 
et de l'oncle du prophète ; 
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La noblesse militaire représentée par les djouâds; 

La noblesse religieuse représentée par les marabouts. 

La noblesse se transmet de père en fils ; elle peut aussi s'acquérir, les deux 
dernières du moins, par des faits exceptionnellement méritoires. L'influence 
exercée sur les Arabes dépend essentiellement des qualités personnelles du 
chef ou du marabout. Le même homme peut être à la fois de noblesse reli- 
gieuse et de noblesse guerrière ; tel était Abd-el-Kader. 

Les impôts, frappés sur les Arabes, sont die deux sortes : Vachour et la 
sehket, 

L'achour est un impôt établi sur rétendue des terres labourables ; il cor- 
respond à un dixième d3 la recette et est assis sur retendue de terres que 
peut labourer une paire de bœufs chaque année (10 hectares), c'est-à-dire 
sur la djebda. Il est de 25 fr. par djebda. 

La sekket, taxe d'origine religieuse, est un impôt sur les troupeaux ; elle 
correspond à 1 mouton sur 100 et 1 bœuf sur 30. Elle se paie en argent. 

Dans la province de Constantine , ce dernier impôt est remplacé par le 
hokor fixé à raison de 30 fr. par djebda en plus des 25 fr. de l'achour, ce 
qui fait un total de 55 fr. par dix hectares. 

Org^anisation kabyle. — L'organisation des Kabyles est démocra- 
tique. Chaque dechera ou commune a sa djemâa ou conseil municipal qui 
élit son amin ou maire ; celui-ci est assisté de fonctionnaires analogues à 
nos adjoints et à nos conseillers municipaux; ces derniers sont : Voulik^ 
agent financier, les dahmans ou adj oints , un par famille ou Karouba, et 
les euquals ou conseillers municipaux. Avant la dernière insurrection, les 
amins d'une tribu nommaient le chef politique de la tribu, Vamin-el-oumena 
(amin des amins); ce dernier est aujourd'hui nommé par le Gouverneur gé- 
néral. 

Pour toutes les populations kabyles et sahariennes, l'impôt n'est pas assis 
de la même manière. L'impôt dépend de la richesse de la tribu et de la ri- 
chesse individuelle. Pour les Kabyles, il est fixé à 5, 10, 15 fr. par tête sui- 
vant la fortune ; dans les oasis il est assis sur le nombre des palmiers. 

Les terres qui appartiennent aux indigènes, se divisent en deux catégo- 
ries bien distinctes : les premières appelées, biens melk, représentent des 
biens de pleine propriété, dont la possession repose sur un titre et qui sont 
aliénables ; les secondes appelées terres-arch appartiennent collectivement 
aux tribus, qui n'ont sur elles qu'un droit de jouissance, leur possession ne 
repose sur aucun titre, elles sont inaliénables. 
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COLONIES FRANÇAISES. 



Sommaire z Généralités et bistoriq[ue des colonies. 

COLONIES FRANÇAISES EN AFRIQUE. — Généralités sur UAfrique. — Sénégal. 

— Côte de Guinée. — Gabon. — Nossi-bé, Mayotte et Sainte-Marie de Madagascar. 

— Ile de la Réunion. 

COLONIES FRANÇAISES EN ASIE. — Généralités sur TAsie. — Établissements 

* 

français dans Tlnde.— Cocbincbine. — Efforts pour relier la Cochincbine à la Chine. 

— Le Tong-King. 

COLONIES FRANÇAISES EN OCÉANIE. — Généralités sur rOcéanle. — Nou- 
velle-Calédonie. — Établissements français de la Polynésie : îles Marquises et États 
du Protectorat, Taïti, etc. 

COLONIES FRANÇAISES EN AMÉRIQUE. — Généralités sur TAmérique. — Les 
Antilles. — La Martinique. — La Guadeloupe, les Saintes, Marie-Galante, laDésirade, 
Saint-Martin, Saint-Barthélémy. — Guyane française. — Saint-Pierre et Miquelon. 



Généralités et historiqae des colonies^. — La France a eu de 
belles colonies et a fourni tout autant de voyageurs et de hardis marins que 
les autres nations d'Europe; sous Louis XIV son empire colonial était au 
moins aussi considérable et plus florissant que celui de TAngleterre. Les 
guerres ruineuses de la fin du règne du grand roi, la révocation de l'Édit 
de Nantes qui priva la France d'un si grand nombre de ses meilleurs tra- 
vailleurs, la décadence et les hontes du règne de Louis XV, la désorgani- 
sation qui fut la suite forcée de la Révolution française et les hésitations 
politiques de ce siècle ralentirent la force d'expansion de la nation française 
et nous ont mis, vis-à-vis de nos anciens rivaux, dans un degré d'infério- 
rité dont nous ne pourrons jamais nous relever. C'est qu'en effet la force 
colonisatrice d'un peuple dépend essentiellement de la puissance de son 
organisation intérieure et de la fixité de son gouvernement. L'Espagne, le 
Portugal, la Hollande ont vu leurs colonies leur échapper par des causes 
analogues à celles qui nous firent perdre les nôtres, et, de même que nous, 

1. Consulter la carte 190. 
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ne possèdent plus de terres lointaines où la colonisation européenne puisse 
se développer. Les Anglais au contraire, grâce à leur ténacité, à la force 
de leur organisation, à leur puissante marine, virent constamment augmen- 
ter le nombre et retendue de leurs colonies depuis la révolution de 1688, 
et on peut dire d'eux, à bien plus juste titre que de TEspagne au seizième 
siècle, que le soleil ne se couche jamais sur leurs vastes possessions, 
puisque, sous des parallèles différents, l'Inde, l'Australie, la Nouvelle-Zé- 
lande, la partie septentrionale de l'Amérique, leur royaume d'Europe, leurs 
comptoirs sur les côtes occidentales, méridionales et orientales de l'Afrique, 
forment une suite non interrompue de pays. Ils tiennent les débouchés de 
toutes les mers et ont partout des stations. 

Les colonies des peuples de l'Europe peuvent se rattacher à cinq genres 
différents : i^ les terres tempérées où un peuple déverse son trop plein, qu'il 
finit par conquérir et par peupler ; tels sont le Canada, l'Algérie, le Cap, 
l'Australie ; 2° les comptoirs qu'une nation commerçante établit sur les côtes 
d'un pays déjà peuplé dans le but d'y trafiquer, tels sont les établissements 
des Européens en Chine et au Japon ; S^ les terres torrides où la race blanche 
ne peut pas vivre, mais qu'elle cherche à exploiter par l'intermédiaire des 
noirs, des coolies, des chinois ou des indigènes, tels sont les îles des An- 
tilles, l'Inde, la Cochinchinç, le Sénégal, etc.; 4° les lieux de transit^ qui 
sont des points de passage obligés sur les mers, comme Shangaï, Singa- 
poore, Pointe de Galles ; 5** les points stratégiques comme les Anglais en ont 
sur toutes les mers, Helgoland, Gibraltar, Malte, Aden, Sainte-Hélène, etc.; 
enfin les protectorats appuyés sur une forte position procurent dans les pays 
tropicaux tous les avantages commerciaux d'une occupation sans en avoir 
les nombreux inconvénients. 

Les seuls pays colonisables que nous occupons hors d'Europe sont l'Al- 
gérie et la Nouvelle-Calédonie ; nos autres possessions ne sont que des 
terres torrides où l'Européen languit et s'étiole. Dans ces contrées mêmes, 
nous n'avons que des comptoirs peu prospères, là où les Anglais possèdent 
des empires. Voici en quelques mots quelle a été l'histoire de nos colonies. 

Au quatorzième siècle, les Dieppois commerçaient déjà avec les côtes oc- 
cidentales de l'Afrique; en 1364, les marins normands formaient nos pre- 
miers établissements au Sénégal et sur la Cote d'Or. Au seizième siècle, les 
Bretons et les Normands venaient pêcher la morue dans les eaux de Terre- 
Neuve où bientôt nous eûmes des points de relâche. 

En 1608, Champlain fondait Québec au Canada; peu après, Richelieu fai- 
sait occuper plusieurs des Antilles et enfin, dans la second» moitié du dix- 
septième siècle, Colbert portait à son apogée la puissance coloniale de la 
France. 

En Amérique, le Canada était colonisé par les Français et jouissait d'une 
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grande prospérité ; VAcadie et Terre-Neuve nous appartenaient ; le célèbre 
voyageur Cavalier de la Salle avait reconnu la vallée du Mississipi et la 
France avait pris possession du bassin inférieur de ce fleuve auquel elle 
donna le nom de Louisiane ; la partie occidentale de Saint-Domingue , Saint- 
Christophe, la Guadeloupe, la Dominique, la Martinique, Saint-Vincent, Ta- 
hago, étaient des îles françaises, enfin notre drapeau flottait déjà à la Guyane. 

En Afrique, nous avions des comptoirs sur la côte du Sénégal ainsi 
qu'à Madagascar, nous possédions les îles Mascareignes, Bourbon et Vîk de 
France. 

En Asie, la Compagnie des Indes orientales avait plusieurs comptoirs 
dans rinde, entre autres Pondichéry et Chandernagor. 

Pendant le dix-huitième siècle, les Anglais nous enlevèrent les plus belles 
de ces colonies, toutes celles qui étaient habitables pour des Européens. 
En 1713, par le traité d'Utrecht, nous leur cédions Terre-Neuve, VAcadie et 
Ytle de Saint-Christophe. Sous Louis XV, Dupleix entrevit la possibilité de 
fonder un empire français sur les ruines de l'Empire Mogol ; ses efforts ainsi 
que ceux des Labourdonnaye, des Lally, furent rendus stériles par la mau- 
vaise politi<iue du gouvernement et par l'abandon où on les laissa ; les An- 
glais reprirent bientôt les grands projets de Dupleix et les réalisèrent à leur 
profit. Le traité de Paris en 1763 ne laissa dans Tlnde à la France que cinq 
comptoirs que nous n'eûmes pas le droit de fortifier : Pondichéry, Karihal, 
Yanaon, Chandernagor et Mahé; il donna à F Angleterre le Canada, la partie 
de la Louisiane à Test du Mississipi, la plupart des petites Antilles et le Sé- 
négal; la partie de la Louisiane à Test du Mississipi fut cédée à l'Espagne, 
notre alliée, pour l'indemniser; elle nous fut rétrocédée en 1800 par le 
traité de Saint-Ildefonse ; mais Bonaparte désespérant de la défendre 
contre les Anglais la vendit aux Etats-Unis moyennant une somme de 
80 millions. 

Le réveil de notre marine sous Louis XVI et les succès qu'elle remporta 
nous firent recouvrer le Sénégal et quelques-unes des Antilles. Pendant les 
guerres de la Révolution et de TEmpire, nous perdîmes toutes nos colonies, 
mais elles nous furent rendues en 1815, moins Vile de France, Sainte-Lucie, 
Tabago et les Seychelles que les Anglais gardèrent, et la partie française de 
Saint-Domingue qui conserva son indépendance. 

Sous le gouvernement de juillet, la France fit, comme nous l'avons vu, la 
conquête de V Algérie; en 1841, elle occupa les lies de Nossi-Bé et de Mayotte 
près des côtes de Madagascar oii nous ne possédions plus que l'île de 
Sainte-Marie; en 1842, on fonda les établissements d'Assinie, de Grand- 
Bassan et du Gabon; à la même époque, la France prit possession des îles 
Marquises; puis, à la suite des débats de l'affaire Pritchard, elle établit 
son protectorat sur Tahiti et sur les îles voisines (îles de la Société, îles 
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Basses, îles Tubuai) ; enfin, en 1844, les îles Gambier se mirent aussi sous 
notre protectorat. 

Sous le second Empire, on prit possession en 1853 de la Nouvelle-CalédO" 
nie; on acheta en 1856 sur la côte africaine du golfe d'Aden la petite sta- 
tion d'Oboky qui nous fournirait en cas de besoin un point d*appui dans la 
mer Rouge et où nous pourrions établir un dépôt de charbon, si nous ne 
voulions pas être tributaires de celui d'Aden ; en 1865, fut signé à Saïgon 
un traité qui nous céda la Basse-Cochinchine, 

Une convention a été conclue en 1877 avec la Suède pour la rétrocession 
à la France de Vîle de Saint-Barthélémy, l'une des Iles du Vent dans les petites 
Antilles ; cette île avait été cédée à la Suède en 1784 en échange de certains 
avantages faits au commerce français, entre autres de la concession de ré- 
tablissement d'un entrepôt à Gothembourg. Enfin il a été question dans ces 
dernières années de prendre possession des Nouvelles -Hébrides, groupe 
d'îles situées au nord-est de la Nouvelle-Calédonie, mais on n'a pas donné 
suite à ce projet. 

Nous allons rapidement passer en revue ces diverses colonies. 



COLONIES FRANÇAISES EN AFRIQUE 

Généralitéa sur l'Afrique^. — L'Afrique est plus de trois fois plus 
grande c[ue l'Europe, ses côtes sont très peu découpées, elle forme un im- 
mense plateau traversé par l'équateur et limité au nord par le Grand Désert 
qui s'étend du Sénégal à la mer Rouge et qui sépare l'Afrique centrale de 
la Berbérie et de la Méditerranée. 

Jusqu'à ces derniers temps, le centre de l'Afrique était tout à fait in*- 
connu; aujourd'hui, grâce au courage de quelques voyageurs, anglais ou 
américains pour la plupart, le voile qui recouvrait ces vastes contrées 
commence à se soulever. Plusieurs des grands lacs de cet immense plateau 
ont été explorés et on commence à suivre les grandes lignes d'eau qui le 
sillonnent. 

Burton et Speke en 1858 ont reconnu les lacs Victoria Nyanza (1,150 mè- 
tres d'altitude), et Albert Nyanza (800 mètres d'altitude), et ont ainsi résolu 
à peu près le problème des sources du Nil. 

Livingston, dans sa première expédition, 1853 à 1855, pénétra sur le 
plateau central en partant des colonies portugaises de la côte occidentale, 
et, le premier, traversa le continent dans toute sa largeur en suivant la val- 
lée du Zambèze. Une seconde expédition, en 1858, eut pour but la recon- 

1. Consulter la carte 131. 
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naissance du Zambèze inférieur et du grand lac Nyassa soupçonné jadis par 
les Portugais et désigné sous le nom de Maravi. Enfin, c'est en 1866 qu'il 
entreprit sa troisième et dernière expédition ; il partit du cap Delgado sur la 
côte orientale d'Afrique au sud de Zanzibar et mit sept années à parcourir 
la région des grands lacs entre le 3* et le 15® degré de latitude sud; il vint 
mourir épuisé de fatigues le 1®' mai 1873 à Tschitambo au sud du lac Bang- 
weolo. Les célèbres voyageurs Cameron et Stanley continuèrent son œuvre; 
le premier de 1873 à 1875 traversa le continent dans toute sa largeur de la 
côte de Zanzibar à Catumbella sur la côte de Benguela; le second de 1874 à 
1877 reconnut plus exactement qu'on ne l'avait fait jusqu'alors la région 
des grands lacs où se déversent les premières eaux du Nil, puis il suivit 
tout le cours du fleuve Livingstone [Congo-oû-Zaire) et arriva à Moanda sur 
l'Océan Atlantique, après avoir également traversé tout le continent africain. 
Enfin dernièrement un voyageur portugais, M. Serpa Pinte, vient de tra- 
verser la partie sud de l'Afrique depuis la côte de Benguela jusqu'à l'em- 
bouchure du Zambési. De nouvelles expéditions s'organisent avec l'aide et 
le concours de l'association internationale africaine, association qui est née 
à Bruxelles en 1876 sous les auspices du roi des Belges et qui a des comi- 
tés dans presque tous les Etats de l'Europe. 

Toutes ces découvertes semblent surtout devoir profiter aux Anglais, qui 
dirigent les expéditions égyptiennes aux lacs Albert et Victoria et qui ont su 
bien disposer en leur faveur le sultan de Zanzibar et le roi Mtésa, deux des 
plus puissants monarques de l'Afrique équatoriale. Ils viennent d'envoyer 
une mission dans les Etats de ce dernier, au nord du lac Victoria, et vont 
sans doute établir sur ce point le centre de leur influence commerciale et 
religieuse sur le centre de l'Afrique. Nous ne possédons que deux mauvais 
ports dans la mer des Indes : Sainte-Marie de Madagascar et Saint-Pierre à 
l'île Bourbon; encore sont-ils aujourd'hui en dehors de la grande route du 
commerce par l'isthme de Suez. L'Angleterre possède au contraire de 
nombreux points de relâche : Maurice^ Vîle RodrigueZj les îles ÂlmiranteSj 
les SeychelleSy puis sur la grande route même de Suez, les îles Khurian, Âden 
et son excellent port, Vîle de Périra qui garde le débouché de la mer Rouge, 
les îles Muscha et Kamaran, l'une au fond du golfe d'Aden, l'autre dans la 
mer Rouge. Elle a une grande influence en Egypte, elle a racheté presque 
toutes les actions du canal de Suez, en sorte qu'elle nous enlève tous les 
avantages qu^aurait dû donner à la France le percement de l'isthme qui est 
son œuvre. Notre petite station d'O&o/c, située sur la grande route des 
Indes, ne semble pas avoir la moindre importance en face de Périra et 
d'Aden, 

Les voyageurs français ont surtout cherché une route vers l'Afrique cen- 
trale en remontant le fleuve Ogowai qui coule presque sous l'équateur et qui 
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se rend à Tocéan Atlantique par plusieurs embouchures au-dessus et au- 
dessous du cap Lopez, à 100 kilomètres au sud de notre colonie du Gabon. 
Le marquis de Compiègne^ suivant la même direction que monsieur du Chaillu, 
remonta VOgowai sur plus de 500 kilomètres en 1874. Une expédition fran- 
çaise dirigée par M. de Brazza, enseigne de vaisseau, vient de remonter plus 
loin encore le cours de ce fleuve. 

Sénégal ^ — Notre colonie du Sénégal a pris dans ces derniers temps 
un assez grand développement grâce au colonel Faidàerbe, aujourd'hui gé- 
néral, qui, d'abord comme chef du génie, puis comme gouverneur, la diri- 
gea si longtemps. Elle comprend nominalement toute la côte depuis le cap 
Blanc au nord jusqu'au cap Sierra-Léone au sud, à Texception des comptoirs 
qu'y possèdent les Anglais et les Portugais; elle s'étend aussi sur tout le 
bassin du Sénégal. 

Portendick^ Saint-Louis^ Gorée sont les ports les plus voisins de Tombouc- 
tou et de Ségou; on s'est demandé s'il serait possible d'établir des commu- 
nications par terre entre l'Algérie et le Sénégal à travers le Sahara, le gé- 
néral Faidherbe croit la chose très difficile et peu utile, il pense qu'il vaudrait 
mieux s'efforcer de créer des routes commerciales vers le haut Niger, c'est- 
à-dire vers Bammaku et Ségou, Ces contrées du Niger ont été explorées par 
le lieutenant de vaisseau Mage, mais il ne put pénétrer à Tombouctou; 
M. Paul Soleillet vient aussi de chercher à gagner Tombouctou par cette 
voie, mais il a dû également s'arrêter à Ségou. 

Le climat du Sénégal est malheureusement fort malsain pour les Euro- 
péens à cause des chaleurs humides qui y régnent. Le pays dans l'intérieur 
est assez montueux, mais il y règne des chaleurs souvent excessives puisque, 
par le vent d'est, on a vu le thermomètre s'élever jusqu'à 65° à l'ombre. Sur 
la côte qui est basse, les rivières débordent pendant la saison des pluies, 
qui dure de la fin du mois de juin jusqu'au mois de novembre, et forment 
alors de nombreaux cours d'eau temporaires appelés marigots; toute cette 
eau s'évapore sous l'action des rayons solaires et rend l'atmosphère lourde 
et humide. Il faut surtout se préserver des brouillards du matin. 

Les principaux cours d'eau qui viennent aboutir sur cette côte sont le 
Sénégal, la Gambie, la Casamance, le Rio-Grande, le Rio-Nunez, le Pongo, la 
Mallecory. 

Le Sénégal est le plus long de ces fleuves, il a ses sources dans les mon- 
tagnes du Fouta-Djalon et a un cours d'environ 1,600 kilomètres; malheu- 
reusement son entrée est obstruée par une barre mobile qui empêche les 
gros navires d'y pénétrer. Il peut être remonté pendant 1,000 kilomètres 
jusqu'à Médine notre dernier comptoir, iiiais seulement pendant la saison 

L Consulter les cartes 131 et 182. 
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des hautes eaux, par les navires à vapeur calant 3 mètres. En amont il 
forme plusieurs cascades. 

La Gambie vient comme le Sénégal du Fouta-Djalon ; elle a un cours 
moins long que ce dernier, mais elle a le grand avantage d'aboutir à la' mer 
par un bel estuaire, ce qui permet aux gros navires de remonter le fleuve 
jusqu'à Pisania à 350 kilomètres de la mer. Les Anglais ont des comptoirs 
à Tembouchure de la Gambie : Albreda, Bathurst et le fort James; on a en- 
tamé dernièrement des négociations ayant pour but la cession de ces comp- 
toirs à la France en échange de nos possessions de la Côte-d'Ivoire, Grand- 
Bassan et Assinie; ce projet qui donnerait plus de consistance à notre colonie 
du Sénégal, rencontre une vive opposition de la part des commerçants et 
des missionnaires anglais de Bathurst. 

La Casamance n'a que 250 kilomètres de cours; son embouchure à 
12 lieues au sud de celle de la Gambie est encombrée par des bancs de 
sable, la passe du milieu ne permet le passage que des navires calant 4 mè- 
tres. Nous y avons des comptoirs. 

Le Rio-Grande a un cours presque aussi long que celui de la Gambie, il 
débouche dans l'Atlantique en face d'iles qui appartiennent au Portugal et 
à l'Angleterre. 

Le Rio-Nuûez, le Pongo, le Hallecory sont de petits cours d'eau sur les- 
quels se trouvent des Ibcalités où viennent commercer les caravanes de 
l'intérieur, nous avons des comptoirs à leurs embouchures. 

Le Sénégal, le plus important et le plus septentrional de ces fleuves, est 
la ligne de démarcation entre la race maure et la race noire. 

Au nord, c'est-à-dire sur la rive droite du fleuve j habitent plusieurs tribus 
maures , mélange d'Arabes et de Berbères , toutes composées de nomades 
qui ont chassé du pays les populations noires et les ont repoussées au sud 
du fleuve. Sur le haut Sénégal, régnent les Foulahs ou Peuls, de race cui-' 
vrée et se rapprochant des Européens; ils dominent dans le Soudan occi- 
dental; ce sont d'ardents propagateurs de la religion de Mahomet; ils sont 
comme tous les musulmans hostiles à la France et il est urgent de veiller 
sur leurs menées. 

Au sud du Sénégal, c'est-à-dire sur la rive gauche, existent plusieurs États 
noirs hostiles les uns aux autres ; les habitants en sont sédentaires et re- 
cherchent la protection de la France ; ils appartiennent à deux races princi- 
pales : i® les Tolofifs de couleur noir de suie qui habitent les vastes plaines 
d'alluvions entre le Sénégal et la Gambie ; 2"" les Malinkés moins noirs que 
les précédents et adonnés au commerce, ils occupent la contrée montagneuse 
et les hauts plateaux entre le Sénégal et la Gambie ; plusieurs de leurs tri- 
bus ont été converties à l'islamisme. 

Saint-Louis, la capitale de la colonie, est une ville de 17,000 habitants 
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dont 800 Européens seulement ; elle est construite dans une île du Sénégal 
à 12 kilomètres de son embouchure; elle n*est séparée de la mer que par 
une étroite bande de sable en face de laquelle viennent mouiller les navires 
qui ne peuvent passer la barre. 

Sur le Sénégal, on a établi une suite de postes fortifiés qui sont aussi des 
comptoirs de commerce et qui sont autant d'étapes sur la route du Niger, 
ce sont en remontant le fleuve : RichardrToll, Dagana, Podor, Saldé fondé en 
1859, Matam fondé en 1857, Bakel, Médine qui fut fondée en 1855 à 1,000 ki- 
lomètres de Saint-Louis et qui subit un siège de trois mois en 1857; ces*- 
quatre dernières localités sont livrées à elles-mêmes pendant les basses eaux 
de décembre à la mi-juillet. Un peu au sud du fleuve se trouvent encore les 
postes de Senoudebou et de Kénieba. 

Les principales productions du pays sont Y arachide, sorte de pistache de 
terre dont on tire de l'huile, la gomme, les peaux de bœufs, Y ivoire, etc. 

Saint-Louis ne pouvant servir de port de relâche à nos navires à cause 
de la barre du Sénégal qui en rend l'accès très difficile, il a fallu en créer 
un autre. La seule rade naturelle de cette côte est celle qui est située au sud 
du cap Vert et qui est abritée par la petite île de Gorée, encore est-elle peu 
sûre. On s'en contenta pendant longtemps et un établissement comprenant 
quelques maisons, un hôpital, un fort, fut créé à Gorée ; mais l'île était très 
petite, n'avait que des citernes insuffisantes pour donner de l'eau aux na- 
vires et pas de port. Le général Faidherbe, étant gouverneur du Sénégal, 
entreprit de créer un véritable port sur la presqu'île du cap Vert en face de 
l'île ; il put faire capter les eaux qui filtrent dans la saison des pluies à tra- 
vers les dunes de sable de la presqu'île, et fonda le port de Dakar (2,700 ha- 
bitants dont 90 Européens). Les paquebots qui font le service de Bordeaux 
à Montevideo et à Buenos-Ayres, relâchent à Dakar, et cette ville est au- 
jourd'hui, au point de vue de la protection de notre marine, un point fort 
essentiel à protéger. On la couvrirait contre une attaque venant du côté de 
terre au moyen de quelques ouvrages établis au collet de la presqu'île ; le 
port et la rade sont défendus du côté de la mer par plusieurs forts et batte- 
ries : batteries de Dakar, de Delair et du cap Manuel, batterie projetée de VUe 
de la Madeleine, fort de Gorée et batterie annexe. 

Au nord du Sénégal, se trouve le petit port de Portendick le plus voisin 
de Tombouctou. Les petits comptoirs de Rufisque, Portudal et Joal s'éche- 
lonnent au sud du cap Vert le long de la côte de Boal et de Sin. 

Nous possédons encore le comptoir de Carabane dans une île à l'embou- 
chure de la Casamance avec deux territoires sur les deux rives et celui de 
Sedhiou sur le même fleuve à 120 kilomètres de la mer. Dans ces dernières 
années la culture de l'arachide a pris un très grand développement dans le 
bassin de la Casamance. 

Géographie, — l^^* partie. ** 16 
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Il existe encore des Gactoreries françaises plus au sud aux embouchures 
du Rio^NufieZy du Rio-Pongo et de la Mallecory; les principaux objets d'ex- 
portation sont toujours les mêmes : riz, cire, arachides, cuirs, ivoire, etc.; 
on importe de la poudre, de la verroterie, des cotonnades. 

Plus au sud, se trouvent les colonies anglaises de Sierra-Leone et la Ré- 
publique de Libéria^ toutes deux peuplées d'anciens esclaves ramenés d'Amé- 
rique et libérés. 

Le commerce du Sénégal a été dans ces dernières années de 30 millions, 
importations et exportations comprises. 

Le budget local du Sénégal gui est destiné à subvenir aux dépenses d'ad- 
ministration intérieure du pays, n'est pas subventionné par la métropole. Le 
budget colonial qui comprend les dépenses militaires et celles qu'exige 
l'aménagement des ports et rades, est soldé par la métropole; il est de 
3 millions environ pour le Sénégal dont 2 millions et demi pour la solde du 
personnel. 

Êtabliasemente de Gainée. — La Côte d'Or s'étend au sud du^ay^ 
des Achanlis et du Dahomey, La côte est basse, bordée de lagunes, très mal- 
saine; en avant s'étendent des brisants. Les Dieppois y élevèrent le fort de 
la Mine en 1382 et nous y eûmes des comptoirs au dix-huitième siècle, mais 
ils furent successivement abandonnés. En 1842, à la suite d'une exploration, 
on résolut de créer de nouveau des établissements un peu à l'ouest sur la 
Côte d'Ivoire, et des traités conclus avec les rois indigènes nous assurèrent 
la souveraineté de ces contrées; nous y fondâmes les établissements fortifiés 
de Grand-Bassan et d'Aasinie auprès des villages et à l'embouchure des 
rivières du même nom ; la navigation de ces rivières est gênée par une barre 
incommode. Un peu plus tard, en 1853, à la suite d'une révolte, on créa le 
poste de Dabou sur la rive septentrionale de la lagune à 80 kilomètres à 
l'ouest de Grand-Bassan, de manière à commander la lagune et les villages 
voisins. 

La poudre d'or, l'ivoire et l'huile de palme sont les principaux articles 
commerciaux des comptoirs de la Côte d'Ivoire. La végétation y est très 
belle, mais la culture peu avancée par suite de la paresse des habitants. Le 
pays est très malsain, le commerce très peu prospère. 

Dans ces dernières années, on a retiré de ces établissements les garnisons 
qui les protégeaient, mais la France a conservé ses droits de souveraineté 
sur le pays. A l'est d'Assinie, la côte est déjà bordée de comptoirs anglais; 
c'est à la suite de la cession à l'Angleterre du comptoir hollandais de Saint- 
Georges d'Elmina^ échangé contre Atchin, qu'éclata la guerre des Achantis; 
cette guerre donna lieu à une expédition pénible et coûteuse et se termina 
par la prise de Coumassie^ la capitale des Achantis. 



CHAPITRE IV. - COLONIES FRANÇAISES. 243 

Gabon. — Le Gabon est un large estuaire de 48 kilomètres de longueur 
et de 15 à 18 de largeur. Des traités conclus avec les chefs indigènes en 
1842 et 1844 nous assurent la souveraineté de toutes les terres, îles ou pres- 
qu'îles baignées par le Gabon et ses affluents. Nous y avons créé sur la rive 
septentrionale une station fortifiée, à côté de laquelle on a fondé en 1849 le 
village de Libreville, En face du Gabon, à 260 kilomètres au large, sont les 
îles portugaises de Saint- Thomas et du Prince et, un peu au nord, File espa- 
gnole de FernandO'Po. 

Au sud du Gabon, notre domination s'étend jusqu'au cap Lopez où. la France 
a construit un blockhaus et oii les navigateurs trouvent un abri excellent 
contre les vents régnants du sud-ouest et la houle. La baie de Nazareth et 
les bouches de VOgowaï sont donc entre nos mains ; on avait espéré que ces 
possessions pourraient acquérir quelque importance, quand la route que 
trace le grand fleuve de l'Ogowaï vers l'intérieur de l'Afrique serait recon- 
nue et ouverte ; mais aujourd'hui il est prouvé que les nombreuses chutes 
de ce fleuve rendent sa navigation impossible à peu de distance de la côte. 
Pour le moment, il ne se fait au Gabon qu'un commerce peu important, 
4 millions par an environ; il s'exerce à l'exportation sur l'ivoii'e, le bois 
d'ébène, le sandal, la gomme copal, etc. 

Ile lHayotte. — Nossi-Bé. — Sainte-MaFie de Madag^ascar ^ 

— La grande île de Madagascar, qui est séparée des colonies portugaises 
de la côte orientale de l'Afrique par le canal de Mozambique, a une superfi- 
cie plus grande que celle de la France ; elle est très. bien située dans la mer 
des Indes au débouché du grand chemin de l'isthme de Suez et elle possède 
dans la partie nord-ouest de vastes baies qui offrent des abris très sûrs aux 
vaisseaux. D'anciens traités nous donnent des droits sur cette île et, depuis 
1644 jusqu'au commencement de ce siècle, nous y avons eu des comptoirs, 
surtout sur la côte orientale : Port-Dauphin , Tamatave, Foulpointe, Tin- 
tingue, etc. L'insalubrité de ses côtes basses et marécageuses a décimé les 
colons, qui n'ont pas su éviter les fièvres en reportant • leurs forts et leurs 
villages d'hivernage sur les plateaux élevés ; ces derniers sont parfaitement 
sains et seuls habitables pour les individus de race blanche. Plus d'une fois 
aussi nos colons furent massacrés par, les naturels de l'île. A la suite de 
nouvelles vexations exercées contre nos traitants par les Hovas, tribu con- 
quérante qui s'est aujourd'hui rendue maîtresse de toute l'île, une expédition 
fut résolue en 1829; les troupes hovas furent battues sur plusieurs points ; 
un traité fut signé, mais ses conditions furent éludées. Tintingue fut évacué 
en 1831 ; on ne conserva que la petite île de Sainte-Marie, sur la côte orien- 
tale de la grande île malgache, qui avait été occupée en 1821. Elle a une 
1. Consulter la carte 133. 
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certaine importance à cause de sa situation et de la beauté de la rade de 
Port-Louis ou Port- Sainte -Marie sa capitale ; c'est Tun des meilleurs mouil- 
lages de ces contrées et les navires assaillis par les cyclones dans les eaux 
de la Réunion sont allés plus d'une fois y chercher un refuge. 

En 1840 et 1841, des traités conclus avec les chefs saklaves chassés de 
Madagascar par les Hovas nous donnèrent tous les di'oits de souveraineté 
qu'ils avaient sur une partie de la grande île et la possession plus réelle de 
Nossi-Bé, de Nossi-Cumba, de Nossi-Faly, de Nossi-Mitsiou, petites îles 
de la côte nord-ouest ainsi que celle de l'île Mayotte, l'une des Comores; 
ces dernières forment un archipel d'îles entourées d'écueils de corail et si- 
tuées au débouché septentrional du canal de Mozambique. 

Mayotte est une île volcanique, boisée et accidentée , elle abrite de bonnes 
rades. 

Nossi'Bé et les îles plus petites qui en dépendent sont montueuses et très 
fertiles, le riz et la canne à sucre y prospèrent. 

La Réanion ^ — Bourbon, appelée La Réunion depuis 1848, est une 
des îles Mascareignes, découvertes vers 1505 par le portugais Mascarenhas. 
Elle est à 560 kilomètres à l'est de Madagascar. La France l'occupe depuis 
1642. UîleSœur^ Maurice, appartint d'abord aux Hollandais; la France ne 
l'occupa qu'en 1721 et lui donna le nom d'Ile de France. Ces deux îles, au 
siècle dernier, grâce à l'habile administration de Mahé de la Bourdonnaye, 
se peuplèrent rapidement et devinrent les plus prospères de nos colonies. 
L'Ile de France possède de bons ports, d'où nos corsaires, pendant les 
guerres de l'Empire, firent un tort considérable au commerce anglais. En 
1810, l'Angleterre s'empara des deux îles et ne nous rendit en 1815 que 
Bourbon, nos plénipotentiaires n'ayant pas consenti à céder les quelques 
comptoirs que nous avons encore dans l'Inde pour la rançon de l'Ile de 
France. Elle garda aussi les Seychelles^ groupe d'îlots avec de bons ports à 
1,900 kilomètres au nord de Bourbon, qui nous appartenaient au siècle passé. 

La Réunion est une île volcanique, qui est dominée par un sommet de 
3,069 mètres, le Piton des Neiges, et par plusieurs autres de 2,200 à 2,900. 
Le Piton de la Fournaise (2,625°*) est un volcan encore en activité, une érup- 
tion eut lieu le 19 mars 1860; plus récemment, en 1876, un effondrement 
bouleversa une partie d'un des plateaux de l'intérieur de l'île. Le plateau de 
Salazie et le cirque de Cilaos sont d'immenses cratères d'anciens volcans; la 
plaine des Caffres atteint une altitude de 1,500 mètres, elle est très saine et 
bien cultivée. La canne à sucre, le café et la vanille sont les principales pro- 
ductions de l'île qui, pour une étendue de 2,515 kilomètres carrés, compte 
183,000 habitants; sur ce nombre il y a environ 80,000 coolies indous, chi- 

L Consulter la carie 131. 
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nois OU malais qui remplacent les anciens esclaves nègres pour le travail 
des terres. Le climat n'est pas absolument contraire aux Européens, mais 
des cyclones terribles ont plus d'une fois dévasté cette colonie. Il n'y a pas 
de bonne rade sur le pourtour de Tîle et, quand un cyclone se produit, tous 
les navires doivent appareiller et gagner la haute mer sous -peine d'être 
brisés. 

Saint-Denis la capitale de Tîle compte 36,000 habitants, elle est située 
sur la côte nord ; Saint-Benoit sur la côte orientale en a 10,000 ; Saint-Paul 
sur la côte ouest en compte 25,000 ; Saint-Pierre au sud en a 28,000 et est 
le seul point de l'île oii les navires puissent trouver un abri, dans ces der- 
nières années on y a construit un port. On vient de décréter l'établissement 
d'un chemin de fer entre Saint-Pierre et Saint-Denis; il doit longer la côte et 
desservira le port de refuge qu'on crée à la Pointe des Galets, 

Le commerce de l'île est de 60 milhons par an, importations et exporta- 
lions; il s'élevait, il y a 10 à 15 ans, à 80 miUions. 
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Généralités sur l'Asie. — L'Asie est la plus grande des cinq parties 
dfù monde et celle qui compte le plus d'habitants. Elle est très massive, elle 
renferme les montagnes les plus élevées du globe qui soutiennent d'im- 
menses plateaux, elle possède les climats les plus variés et les pays les plus 
divers, les plaines sibériennes sont éternellement glacées, les plateaux de 
l'Arabie sont toujours rôtis et brûlés; Vlndt et la Chine senties contrées les 
plus riches et les plus peuplées du monde. 

Deux peuples de l'Europe ont étendu leur domination sur une grande par- 
tie de l'Asie, ce sont les Russes et les Anglais. Tous deux cherchent au- 
jourd'hui à s'ouvrir des routes de commerce vers la Chine, les Russes par 
la Mongolie et la Mandchourie, les Anglais par le Thibet, par la Birmanie et 
surtout par la mer. Les explorateurs des deux nations se rencontrent aujour- 
d'hui sur le plateau de Pamir, qu'on appelle le toit du monde et d'où sont 
jadis descendues tant de peuplades envahissantes et conquérantes. 

La partie orientale de l'Asie, la Chine, le Japon et Vlndo-Chine, était restée 
jusqu'à ces derniers temps fermée aux Européens. Tout change aujourd'hui, 
les ports de la Chine et du Japon s'ouvrent de plus en plus au commerce 
du monde; ce dernier pays qui jadis a reçu la civihsation de la Chine, se 
transforme avec une rapidité extraordinaire et se jette avec une ardeur fié- 
vreuse dans le mouvement de la civilisation moderne ; il a des chemins de 
1. Consulter la carte 134. 
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fer, une flotte, une armée à Teuropéenne ; il deviendra peut-être un jour la 
puissance prédominante de ces contrées, on l'appelle la Grande-Bretagne de 
FAsie. 

Notre influence en Asie est loin d'être aussi grande que celle de l'Angle- 
terre ou de la Russie ; nos territoires ne sont pas à beaucoup près aussi 
étendus que ceux des Hollandais et des Espagnols dans les îles de l'archipel 
Indo- Chinois. Nous ne possédions, il y a vingt ans, que quelques comptoirs 
insignifiants dans l'Inde; nous avons aujourd'hui la Basse-Cochinchmej qui 
est peut-être appelée à un grand avenir. 

Ëtablisseinent9 français dans l'Inde. — L'Inde est un des plus 
beaux pays du monde et la plupart des nations européennes ont été attirées 
vers cette presqu'île par la perspective de l'exploitation des immenses res- 
sources qu'elle offre. Les Portugais, les Danois, les Hollandais y plantèrent 
les premiers leur drapeau, mais leur prospérité fut éphémère. Au siècle 
dernier l'Angleterre et la France se disputèrent la suprématie dans l'Inde. 
Dupleix, de 1746 à 1753, obtint du Grand Mongol la Nababie de Garnate et 
établit notre domination sur plusieurs provinces ; mais il fut abandonné par 
la cour de Versailles et rappelé en 1753 après avoir subi des revers. En 
1761, les Anglais s'emparèrent de Pondichèry^ notre principal établissement 
et notre dernier refuge dans l'Inde. 

Le traité de Paris en 1763 nous fit rentrer en possession de Pondichérj' 
et de nos autres comptoirs, mais avec de grandes réductions de territoire; 
notre influence dans l'Inde fut anéantie. 

Nous ne possédons plus aujourd'hui que cinq villes avec des fragments de 
territoire isolés sur les côtes, et des factoreries ou des loges sans aucune 
importance dans d'autres ports ou dans des villes de l'intérieur du Bengale; 
ces loges ne se composent que d'une maison oii la France a le droit de faire 
flotter son pavillon et de petits territoires occupés par les Indiens. Les An- 
glais possèdent tous les débouchés du pays et, dans l'île de Geylan, Pointe- 
de-Galles qui est un grand port de transit de commerce de la Chine et du 
Japon. 

Une des villes qui nous restent est située sur la côte de Malabar^ à l'ouest 
du haut plateau du Decan qui termine la presqu'île de l'Inde au sud du Ben- 
gale, c'est Hahé ; elle comprend avec les aidées ou hameaux voisins 8,000 ha- 
bitants. 

Sur la côte de Coromandel qui regarde le golfe du Bengale, trois villes nous 
appartiennent : 

Karikal, sur le delta du Gavery, compte 92,000 habitants avec les aidées 
voisines. 

Pondichéry, le chef-lieu de nos étabUssements dans l'Inde, avec une 
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rade foraine assez médiocre bien que ce soit Tune des meilleures de cette 
côte inhospitalière, possède 133,000 habitants avec les territoires voisins ; il 
il n*y existe pas de port ; on y a créé, il y a une vingtaine d'années, un port 
débarcadère. 

Tanaon, à 600 kilomètres plus au nord et à Tembouchure du Godawari 
qui est un des grands fleuves de Tlnde, n'a que 6,000 habitants. 

Enfin, dans le vaste delta alluvionnaire du Gange, dans cette contrée si 
fertile mais si malsaine , nous possédons Chandernagor qui n'a plus que 
25,000 âmes; elle est située dans l'intérieur des terres et à 30 kilomètres en 
amont de Calcutta^ la grande capitale de Tlnde anglaise. 

En somme, la France a dans l'Inde 253,000 sujetsândous ou musulmans 
répandus sur 50,000 hectares. Il s*y fait annuellement un commerce de 
26 millions de francs. 

Basse-Coohinohine^» — L'Indo-Chine est comme l'Inde une vaste pé- 
ninsule qui termine l'Asie au sud. Comme son nom l'indique, c'est un pays 
de transition entre l'Inde et la Chine ; les Indous ont répandu leur langue et 
leur civilisation dans l'ouest, les Chinois ont peuplé le reste et sont prédo- 
minants dans l'est. Cette région a une grande importance aujourd'hui, parce 
qu'elle se trouve sur la route maritime qui conduit aux ports de la Chine et 
du Japon, et aussi parce que, confinant à la Chine par le nord, elle permet- 
tra à ses possesseurs de s'ouvrir des routes de terre vers l'Empire du Milieu. 
L'Angleterre et la France ont pris pied dans cette péninsule. L'Angleterre 
en possède : i° toute la partie occidentale, que baignent le golfe du Bengale 
et la mer des Indes et qu'arrose dans la partie inférieure de son cours, 
VIraouady dont les sources sont dans les montagnes presque inconnues qui 
limitent au sud le Céleste Empire ; 2*» plusieurs parties de la presqu'île de 
Malacca au sud, qui lui fournissent des points de relâche importants et qui 
gardent parfaitement le long détroit de Malacca, ce sont : le territoire de 
Wellesley et l'île Poulo-Pinang ou du Prince de Galles, le territoire de Malacca 
et le grand port de transit de Singapore, dans l'île de ce nom. La France de- 
puis 1861 s'est fait céder par le royaume d'Annam les bouches du Mé-Kong, 
le plus grand fleuve de la presqu'île, c'est ce qui constitue la Basse-Cochin- 
chine ; de plus le Cambodje s'est placé sous le protectorat de la France et des 
traités nous assurent l'amitié du royaume d'Annam. 

C'est de la fin du siècle dernier que date l'intervention de la France en 
Gochinchine. En 1779, une révolte enleva l'Annam à ses souverains légi- 
times; le fils du dernier roi régnant, Gia-Long, ne reconquit son royaume 
qu'en 1790 grâce à Févêque d'Adran, monseigneur Pigneau de Behaine, et 
à l'appui de quelques officiers français. Pendant longtemps, les Français 

1. Consulter la carte 1S5. 
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restèrent tout puissants dans les conseils du prince, mais ses successeurs se 
montrèrent moins bien disposés. Dès 1820, les officiers français furent éloi- 
gnés, le pays se ferma de nouveau pour tous les Européens et les persécu- 
tions contre les missionnaires et les chrétiens recommencèrent. 

En 184if, deux de nos vaisseaux de guerre furent envoyés dans la baie de 
Tourane, au sud de Hué, pour protéger nos nationaux; on dut employer la 
force pour appuyer nos réclamations : plusieurs forts furent enlevés, 1,000 An- 
namites périrent et cinq de leurs navires furent coulés. 

En 1857, le commerce dans les mers de Chine prenant chaque année plus 
d* importance , uqus voulûmes renouer des relations avec la cour de Hué; 
nos plénipotentiaires furent éconduits et les rigueurs contre les chrétiens 
redoublèrent. A la suite de Texécution de monseigneur Diaz, missionnaire 
espagnol (20 juillet 1857), Texpédition de Gochinchine fut résolue et le com- 
mandement en fut confié à l'amiral Rigault de Genouilly. Le 31 août 1858, 
notre flotte renforcée d'un vaisseau espagnol arrivait dans la baie de Tourane; 
le lendemain nous nous emparions de Tourane et nous nous établissions 
dans la presqu'île entre la baie et la mer ; tous les efforts des Annamites 
furent impuissants à nous en déloger. On avait d'abord l'intention de mar- 
cher sur Huéf mais on craignit de s'engager avec de trop faibles forces à 
l'intérieur du pays ; l'amiral Rigault résolut de se porter vers Vembouchure 
du Mé'Kong et de s'emparer du débouché de ce grand fleuve. 

Le 9 février 1859, la flotte française se présentait à l'embouchure de la n- 
vière de Saigon et, le 17 du même mois, après avoir enlevé tous les retran- 
chements qui défendaient les passes, nous entrions à Saigon. On mit une 
garnison dans cette ville, et la flotte retourna à Tourane ; on avait encore 
l'intention de marcher sur Hué. 

En 1860, une expédition anglo-française fut dirigée sur la Chine pour faire 
respecter le traité de Tien-Tsin conclu deux ans auparavant et audacieuse- 
ment violé par les Chinois. Les forces françaises de Cochinchine durent re- 
joindre le corps expéditionnaire du général Cousin Montauban ; Tourane fut 
évacué et on ne laissa à Saigon qu'une faible garnison qui bientôt se trouva 
bloquée par toute l'armée annamite. 

L'expédition de Chine terminée, les troupes de marine qui y avaient pris 
part revinrent à Saigon et prirent immédiatement l'offensive (février 1861). 
L'armée annamite fut battue à Ki-Hoa, en avant de Saïgon ; puis, le 12 avril, 
on s'empara de Hytho qui commande la principale branche du Mé-Kong. 
La saison des pluies d'avril à octobre nous empêcha de poursuivre ces 
avantages et donna à l'ennemi le temps de se réorganiser. 

Au mois de décembre 1861, on entreprit une expédition dans le but de 
s'emparer de la province de Bien-Hoa, située au nord-est de Saïgon et trop 
près de cette ville pour qu'on pût y tolérer la présence de l'ennemi. Le 
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19 décembre, nous entrions dans Bien-Hoa après nous être emparés de 
tous les ouvrages élevés par les Annamites; Tarmée de Tu-Duc battue en 
janvier 1862 dut évacuer définitivement la province. En mars, on s'emparait 
encore de Vinh-Long, ville située au centre des bouches du Mé-Kong. La 
cour de Hué dut se décider à demander la paix; le 5 juin 1862, fut signé 
un traité qui nous cédait les trois provinces de la Basse-Cochinchine si- 
tuées sur la rive gauche du Mé-Kong, c'est-à-dire les provinces de Mythe, 
de Saigon et de Bien-Hoa, nous rendions Vinh-Long; on devait nous payer 

20 millions d'indemnité de guerre, mais cette clause, ne fut jamais remplie. 
Les provinces de la Basse-Cochinchine laissées aux Annamites servaient 

de refuge à des bandes de pillards qui inquiétaient sans cesse notre nouvelle 
colonie, il fut bientôt évident qu'on cherchait à intimider les populations 
qui nous étaient soumises et à faire le vide autour de nous ; la prospérité, 
l'existence même de notre établissement, étaient enjeu; il fallut mettre un 
terme à ces entreprises audacieuses du parti des mandarins. Au mois de 
juin 1867, une expédition se présenta devant Vinh-Long et nous prîmes 
possession sans grande difficulté des trois provinces de Vinh-Long, de 
Chau-Doo et de Hatten. Toute la Basse-Cochinchine était définitivement 
soumise; sa possession ne nous en fut reconnue que par le traité signé 
le 15 mars 1874 à Hué, qui plaça en quelque sorte l'Annam sous notre 
protectorat. 

Déjà en 1865, nous avions établi notre^ protectorat sur le royaume de 
Cambodge, jadis si puissant sous le nom d'Empire de Khmer. Depuis long- 
temps l'empire annamite et le royaume de Siam se disputaient le protecto- 
rat de ce petit pays qui compte un million d'habitants; nos droits se trou- 
vant substitués à ceux des Annamites, nous les fîmes valoir et nous pûmes 
ainsi empêcher le roi de Siam de devenir maître du cours du Mé-Kong. 
En 1867, une insurrection ayant pour but de détrôner le roi de Cambodge 
troubla ce pays, nous envoyâmes des troupes à Pnum-Penk pour protéger 
cette capitale et les rebelles furent bientôt réduits et dispersés. 

Les six provinces de la Basse-Cochinchine comprennent tout le delta al- 
luvionnaire du Mé-Kong, c'est une plaine basse en grande partie recouverte 
d'eau dans la saison des pluies ; le sol ne se relève un peu qu'au nord et à 
l'ouest sur les bords de l'ancien golfe comblé par les dépôts apportés par 
le fleuve; au Cambodge il y a des sommets qui atteignent 1,000 et 1,200 mè- 
tres. Le riz est la principale culture de la plaine, on en exporte dans le 
royaume d'Annam et au Tong-King; la canne à sucre se plaît sur les terres 
plus élevées. Le palétuvier croît dans les marais le long des rives du Mé- 
Kong et le long des canaux ou arojos qui sillonnent tout le pays. 

La côte 6st basse et sans profondeur aussi bien sur le golfe de Siam que 
sur la mer de Chine; plus au nord, la côte de l'Annam est dangereuse, ex- 
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posée aux vents régnants, et n'offre que peu d'abris. Une des branches du 
Mé-Kong, celle de Mytho, peut être remontée par des navires calant 5 mè- 
tres; la rivière de Saigon a 10 mètres d'eau jusqu'à cette ville. Le port de 
Saigon prend chaque année plus de développement et forme un excellent 
point d'appui pour nos escadres de la mer de Chine. La ville est protégée 
en aval par une redoute connue sous le nom de fort du Sud et au nord, du 
côté de la plaine, par une citadelle qui date de 1821. Une position militaire 
très importante à occuper aussi bien pour la protection de la rade de Saïgon 
que comme réduit définitif de tout le pays est celle du cap Saint-Jacqnes 
à l'entrée de la rivière de Saïgon. 

A 80 kilomètres au sud des bouches du Mé-Kong, nous possédons un 
groupe de petites îles dont la principale est Poulo-Condore. 

Plus au nord, sur la côte de TAnnam, les navires ne peuvent guère trou- 
ver d'abri que dans la baie de Tourane et dans le golfe du Tong-King. 

L'étendue du pays soumis à la France est de 56,000 kilomètres carrés 
et sa population de 1,456,000 habitants dont 850 Européens seulement. 
Toute l'industrie et tout le commerce du pays sont entre les mains des Chi- 
nois; l'Annamite s'occupe de la culture des terres et de la pêche. Nous 
avons eu à réprimer plusieurs insurrections en Cochinchine, et la tactique 
des indigènes semble être de se replier toujours devant nos troupes, car ils 
savent que le soldat français ne supporte pas la marche dans les marécages 
et est exposé aux atteintes mortelles du choléra ; au nord de Mytho existe 
un immense marais, la plaine des Joncs, qui est le centre des soulèvements 
et le refuge des insurgés. En présence de ces dangers, il nous faut entre- 
tenir une garnison nombreuse : 3,500 soldats et 1,500 marins. 

Le climat est très malsain pour les Européens et a déjà été funeste à 
beaucoup de nos officiers et de nos soldats, nous ne pouvons songer à co- 
loniser le pays; du reste il n'est pas besoin d'une grande émigration pour 
assurer la domination d'un vaste empire aux Européens et pour leur per- 
mettre d'en tirer de grands profits; il n'y a guère plus de 130,000 Anglais 
dans l'Inde, en y comprenant l'armée, et l'Inde compte plus de 200 millions 
d'habitants. 

Le commerce de la Cochinchine était déjà de 150 millions en 1871, en y 
comprenant les importations et les exportations. Il ne peut manquer de s'é- 
tendre lorsque des débouchés plus nombreux qu'autrefois auront engagé les 
indigènes à mettre toutes leurs terres en culture. Toutefois il faut consta- 
ter que les produits du sol ne sont pas vendables en Europe et que réci- 
proquement les produits européens ne trouvent pas de débouchés en Co- 
chinchine ; les fonctionnaires, les soldats, les marins consomment seuls les 
produits d'Europe. 

Le budget local de la Cochinchine est de 14 millions ; il y a un excédent 
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de recettes de 2 millions qui est employé à couvrir les dépenses de réta- 
blissement annexe du Tong-King. Le budget colonial soldé par la métro- 
pole est de 6 millions environ. 

Efforts pour pelier la Coohinohiiie a la Chine. — lie Tong- 
King. — On avait espéré au début de l'occupation faire affluer à Saigon " 
par le cours du Mé-Kong tous les produits de l'intérieur de Tlndo-Chine et 
même ceux du centre de la Chine, il a fallu renoncer à cette illusion quand 
on a su que le Mé-Kong était encombré de rapides et de cataractes qui ren- 
daient sa navigation impossible; néanmoins Saïgon restera un des quatre 
ports par oii s'écoulera tout le commerce de la presqu'île, ces quatre ports 
sont : Rangoon aux Anglais à l'embouchure de ïlraouady^ Bang-Kok au roi 
de Siam à l'embouchure du Mè-Nam^ Saïgon à la France qui correspond par 
un canal avec les bouches du Mé-Kong, enfin Ha-Noï au Tong-King à l'em- 
bouchure du Song-'Kol. 

Des efforts ont été faits par les Anglais et par les Français pour relier 
nndo-Chine avec la Chine méridionale^ c'est-à-dire avec la province chi- 
noise du YuU'Nan, 

En 1866, une mission partit de Saïgon pour explorer le vaste bassin du 
Mé-Kong, elle était commandée, par le capitaine de frégate de Lagrée et 
comprenait le lieutenant de vaisseau Garnier, l'enseigne de vaisseau Dela- 
porte, les médecins de la marine Joubert et Thorel et l'attaché d'ambas- 
sade L. de Carné. Elle reconnut les obstacles à la navigation du cours du 
fleuve, atteignit les frontières de Chine, traversa, malgré la guerre civile 
qui la désolait, la province chinoise Yun-Nan où mourut le chef de l'expé- 
dition, M. de Lagrée, à Tong-Tchouen, atteignit le Yang-tsé-Kiang, descendit 
ce fleuve jusqu'à Sang-Haï et rentra à Saïgon par mer. 

L'expédition dirigée par le commandant de Lagrée avait reconnu l'exis- 
tence d'un grand fleuve, le Song-Koï des Annamites ou Hong-Kiang des Chi- 
nois, qui descend des montagnes de la province du Yurir-Nan et qui se jette 
dans le golfe du Tong-King. Un commerçant français, H. Dupuis, instruit 
de ce fait par les survivants de la mission à leur passage à Hom-Kow, ré- 
solut de vérifier s'il était possible d'établir par ce fleuve des communications 
entre le Tong-King qui relève de l'empire d'Annam et la province du Yun- 
Nan. A la fin de 1869, il partit de Canton et parcourut le Yun-Nan. Dans 
une seconde tentative, il partit du Yun-nan-sen, capitale de Yun-Nan, tra- 
versa en barque le grand lac qui est au sud de cette ville, s'engagea dans 
un pays montueux, atteignit le Song-Koï à Mang-Kao, et le descendit plus 
bas que Lao-Koï; il revint ensuite sur ses pas, ne pouvant franchir les 
avant-postes annamites, et s'embarqua pour rentrer en France. En 1872, il 
entreprit une nouvelle expédition et parvint avec deux canonnières à remon- 
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ter le Song-Koï, en partant du To'ng-King, et à'gagner le Yun-Nan ; il re- 
vint ensuite à Ha-noï, capitale du Tong-King, et chercha à y fonder un éta- 
blissement commercial. Dans ces diverses reconnaissances, il avait constaté 
que le Song-Koï est navigable pour les barques à partir de Mang-Kao dans 
le Yun-Nan, et pour les petits vapeurs à partir de Lao-Kaï; au-dessous de 
Ea-noï^ il forme un delta avant d'aboutir au fond du golfe du Tong-King. 

En 1873, le lieutenant de vaisseau Francis Garnier fit une reconnais- 
sance de la navigation du Yang-tsé-Kiangj pendant que deux de nos cama- 
rades, les capitaines Fau et MoreaUy allaient mourir tristement en Birmanie 
en cherchant à explorer la haute vallée de l'Iraouady. A cette même époque, 
M. Delaporte avait été mis à la tête d'une expédition pour remonter le Song- 
Koï; en attendant le moment favorable pour commencer la campagne, il ex- 
plora le Cambodge au point de vue archéologique et tomba malade après 
Taccomplissement de cette œuvre. 

A la fm de cette même année 1873, Francis Garnier qui était alors en 
Chine, fut rappelé à Saïgon et chargé par le gouverneur de la Cochinchine 
de se rendre au Tong-King pour concilier les différents survenus entre 
M. Dupuis et les autorités locales. Il arriva à Ha-noï où il retrouva M. Du- 
puis, et fut dans cette ville en butte à une hostilité sourde de la part des 

I 

mandarins. Après d'inutiles négociations, il dut se décider à agir vigoureu- 
sement; il s'empara de la citadelle, se rendit maître des chefs-lieux de 
quatre provinces du Tong-King et rallia une grande partie de la popula- 
tion ; malheureusement il fut tué le 21 décembre 1873, en s'élançant trop 
témérairement en avant de ses troupes et à la fin d'une affaire dont le suc- 
cès était complet; avec lui fut perdue cette conquête si rapide. Il fut désa- 
voué et le pays fut évacué ; une violente réaction contre les populations qui 
nous avaient accueillis suivit notre retraite ; pourtant une convention avec 
la cour de Hué nous assura une partie des avantages qu'on se promettait 
de l'ouverture du Song-Koï, C'est évidemment par cette voie que s'ouvri- 
ront un jour pour les Européens les relations commerciales avec la pro- 
vince du Yun-Nan, puisque le Song-Koï est navigable; si de plus on consi- 
dère que le Tong-King est très fertile, riche en mines, plus salubre que la 
Cochinchine et très peuplé, on voit de quelle importance il est pour nous 
de ne laisser aucune autre nation européenne prendre pied dans ce pays. 

En 1874, l'anglais Hargary chercha dans une autre direction une com- 
munication entre l'Indo-Chine anglaise et la Chine; il remonta le Yang-tsé- 
Kiang, traversa le Yun-Nan j arriva vers les sources de VIraouady et attei- 
gnit Bhd'Mo^ ville de Birmanie; il fut assassiné à la frontière de Chine en 
essayant de refaire le voyage en sens inverse. Il est constant aujourd'hui 
que cette voie est bien moins facile et moins praticable que celle qui, du 
Yun-Nan, conduit au fleuve du Tong-King, 
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Enfin, au commencement de 1877, H. de Kergaradec, lieutenant de vais- 
seau et consul de France à Ha-noï, entrepi^it successivement deux recon- 
naissances du Song-Koï qui confirmèrent les indications déjà dues à 
M. Dupuis. 

Voici quelle est aujourd'hui notre situation au Tong-King. A la suite des 
dernières hostilités, le traité de paix conclu avec la cour de Hué nous con- 
céda, au prix de quelques chaloupes canonnières, de canons et de fusils, le 
droit d'occuper les deux postes de Ha-noï et de Haiplong, et de percevoir 
les douanes du pays ; le produit de ces douanes sert à désintéresser l'Es- 
pagne de ses droits à la conquête commune. Les garnisons de nos deux 
postes au Tong-King sont de 300 hommes ; elles exigent une dépense an- 
nuelle de deux millions qui est prélevée sur le budget local de la Cochin- 
chine. Nous avons de plus des consuls à Hué et à Quinhone; mais ils logent 
en dehors de ces villes et nous ne pouvons pénétrer dans l'intérieur du 
pays. Actuellement notre présence au Tong-King a surtout un but politique, 
elle nous est une garantie contre les difficultés que Tu-Duc pourrait nous 
susciter en Cochinchine, province où il a encore une certaine influence. 
Peut-être ces postes nous vaudront-ils un jour la protection de tout l'An- 
nam de même que notre présence en Cochinchine nous a déjà donné la 
protection du Cambodge. 

Les populations du Tong-King ont été depuis longtemps converties au 
catholicisme et les prêtres espagnols y jouissent d'une grande influence, 
mais ils ne semblent pas désirer voir pénétrer dans le pays une influence 
européenne autre que la leur. 



COLONIES FRANÇAISES EN OCÉANIE* 

Généralités sur l'Océanie. — L'Océanie comprend un continent, 
VAustraliCy quelques grandes îles comme la Nouvelle-Guinée, la Nouvelle-Zé- 
lande, Célèbes et une infinité d'iles, d'ilôts, d'atols et de rochers disséminés 
sur l'immense espace .de l'Océan Pacifique entre le Japon, l'Australie et 
l'Amérique. 

L'Angleterre possède encore presque toute cette partie du monde ; elle 
domine seule en Australie, en Tasmanie et dans les deux îles de la Nou- 
velle-Zélande ; les îles Fidji se sont dernièrement données à elle et lui 
fournissent au milieu de la vaste étendue de ces mers une station impor- 
tante ; elle a plusieurs points de relâche dans la Polynésie et ses mission- 
naires se sont installés dans presque toutes les îles de l'Océanie. 

Ik Consulter la carte 136. 
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Les îles de la Sonde, Célèbes, les Moluques et quelques points de Bor- 
néo et de la Nouvelle-Guinée relèvent de la Hollande et sont pour elle une 
grande source de richesses ; ces pays torrides sont exploités pour le compte 
de la métropole par les populations indigènes. 

Les Américains ont pris pied sur quelques-unes des îles Sandwich, des 
Sporades et des Iles Hanihiki. 

Les Allemands cherchent à s'assurer la protection des îles Samoa. 

Enfin la France possède au milieu de ce monde d'îles : i^ la Nouvelle- 
Calédonie et les îles voisines ; 2^ à l'extrémité méridionale des archipels 
Polynésiens, les îles Marquises et les États du Protectorat comprenant 
une partie des îles de la Société (Taïti), les îles Toubouai^ les îles Touamotou 
ou îles Basses et les îles Gamhier, Toutes ces colonies sont de dates récentes, 
nous ne les occupons que depuis une quarantaine d'années au plus. 

Nouvelle-Calédonie. — La Nouvelle-Calédonie est située à Test du 
continent australien par 21° de latitude australe et par 163° de longitude à 
Test du méridien de Paris. Découverte par Gook en 1774, visitée par La 
Pérouse en 1788, elle ne devint terre française qu'en 1853 à la suite des 
persécutions infligées à nos missionnaires et de l'assassinat de plusieurs de 
nos marins. Les colons furent plusieurs fois et tout dernièrement encore 
en 1878 attaqués et assassinés par les indigènes, ce qui nécessita plusieurs 
expéditions pour venger ces massacres et pour faire rentrer dans Tordre 
les tribus récalcitrantes. 

Les indigènes sont des noirs qui jadis étaient antropophages et qui sont 
restés paresseux et cruels. Quelques-uns pourtant s'occupent de la planta- 
tion du coton et de celle du cocotier. On les dit au nombre de 40,000; peut- 
être disparaîtront-ils devant les colons européens, comme cela se produit 
dans toutes les îles de l'Océanie. 

Le climat de la Nouvelle-Calédonie bien qu'intertropical est très sup- 
portable pour les Européens, parce que l'île, longue et étroite, est balayée en 
tous sens par les vents marins. Le niaouli qui y croît en forêts clairsemées, 
jouit, dit-on, de propriétés sanitaires analogues à celles de l'eucalyptus. 

La salubrité de la Nouvelle-Calédonie a engagé le gouvernement français 
à y transporter les condamnés aux travaux forcés dont bien peu résistaient 
aux fièvres de la Guyane ; les Arabes et les nègres seuls sont encore trans- 
portés à Cayenne. De même que les convicts de l'Angleterre ont commencé 
à peupler les côtes de l'Australie et de la Tasmanie qui sont aujourd'hui 
des colonies prospères ; de même nos galériens et nos déportés politiques 
forment actuellement la majorité des colons Néo-Calédoniens, mais déjà 
des colons libres arrivent assez nombreux de France, de Maurice et de 
Bourbon. Il y avait à la fm de 1878 dans l'île 16,900 blancs, dont 2,755 ci- 
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vils, 3,886 déportés, 6,000 forçats ou transportés, 1,280 libérés astreints à 
la résidence et 3,840 officiers, soldats et surveillants. Depuis cette époque 
plus de 2,000 déportés ont été amnistiés et sont rentrés en France. 

La Nouvelle-Calédonie a une longueur de 375 kilomètres sur une largeur 
de 50 à 60; elle est entourée d'une ceinture presque continue de récifs de 
coraux qui forment brise-lames. La côte possède par suite de bonnes rades 
où on pénétre par des ouvertures qui existent à travers ces récifs; les 
meilleures de ces rades sont : celle de Balade au nord, celle de Kanala à 
Test et celle de Nouméa abritée par Vîle Non au sud-ouest. Nouméa est la 
résidence du gouverneur et la capitale de Tîle. C'est une station navale im- 
portante, elle est défendue par plusieurs batteries et protégée du côté de 
terre par des blockhaus. 

A Fintérieur, Tîle est assez accidentée surtout au centre et au midi, il y 
existe des pics de 1,200 à 1,600 mètres, le plus élevé, le mont Humbolt, at- 
teint 1,650 mètres. Le terrain est volcanique au sud et ferrugineux au 
centre. Vers le nord coule le Diaot, la plus longue rivière de Tîle dans le 
bassin de laquelle on a trouvé des mines d'or. La houille affleure le sol sur 
plusieurs points, mais on n'a pas jusqu'à présent trouvé de gisement ex- 
ploitable. 

Les principales productions végétales sont celles des pays chauds : 
igname, patate, canne à sucre, banane, etc.; elles servent à la nourriture 
des habitants. 

De la Nouvelle-Calédonie, dépendent un grand nombre d'îles et d'îlots 
dont les principaux sont : 1° l'île des Pins au sud, ainsi nommée de ses 
magnifiques 'forêts de pins; elle a reçu de nombreux déportés politiques; 
2"" les trois îles Ouvea, Lifou et Haré de rarchipel de Loyalty à une cen- 
taine de kilomètres à l'est; elles ne furent occupées qu'en 1864; elles ren- 
ferment une population indigène de 13,000 âmes. 

Le commerce de la Nouvelle-Calédonie est insignifiant : 6 à 7 miUions, 
presque tout à l'importation. 

Les Nouvelles-Hébrides dont la France a dû à plusieurs reprises prendre 
possession sont situées au nord-est de la Nouvelle-Calédonie et se com- 
posent de 9 îles principales et de beaucoup d'îlots. Elles ont été découvertes 
en 1606 par Quiros. Elles comprennent ensemble une population qu'on éva- 
lue environ à 12,000 habitants, en grande partie Papouas à tête laineuse et 
jadis cannibales. Ces îles sont montueuses et sur plusieurs points volca- 
niques, le sol est bien arrosé et productif. Le climat est celui des tropiques 
tempéré par les vents de la mer. Les principales de ces îles sont : Saint-- 
Esprity Mallicolo, Erromango, Tanna et Yaté. 

Établissements français de rOcéanie.-^La Nouvelle-Calédonie 
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formant une colonie à part, on désigne aujourd'hui sous le nom d'établis- 
sements français de TOcéanie ou plutôt de la Polynésie deux sortes de 
possessions : 1^ les îles Marquises que nous possédons en propre; 2<> les 
États du Protectorat. 

Notre établissement dans la Polynésie a débuté par roccupation des îles 
Marquises qui date de 1842; elles sont situées sous les 10* degré de lati- 
tude australe et sous le 140* méridien à l'ouest de Paris. Les deux princi- 
pales sont Nouka-Hiwa et Hiwaoa. Elles renferment 10,000 indigènes. On 
n'y fait qu'un commerce tout à fait insignifiant. 

A la fin de cette même année 1842, la reine Pomaré qui régnait sur les 
îles de la Société, demanda le protectorçit de la France pour faire cesser 
les tiraillements continuels entre ses sujets, les étrangers et les Français 
résidant à Taitif la principale des îles de l'Archipel. Dans l'intervalle entre 
la signature du traité par l'amiral Dupetit-Thouars et sa ratification à Pa- 
ris, le consul anglais Pritchard fit naître des difficultés qui nous créèrent de 
grands embarras; il parvint même à circonvenir la reine, qui au retour de 
l'amiral se retira sur un bâtiment anglais. L'amiral Dupetit-Thouars prit 
alors possession de l'île au nom de la France et y installa un gouverneur, 
mais il fut désavoué et l'amiral Hamelin qui lui succéda dut se renfermer 
dans les limites du traité de 1842. 

Ce n'est qu'à la suite de luttes assez longues et de plusieurs combats que 
notre autorité fut reconnue et que l'île fut pacifiée ; la reine ne rentra à 
Taïti qu'en 1847. 

Taîti, la principale des îles de la Société, est formé de deux massifs vol- 
caniques séparés par un isthme extrêmement étroit; le sommet le plus 
élevé, VOrohenaf atteint 2,237 mètres. Cette île est renommée par la dou- 
ceur de son climat, l'aménité de ses habitants et la fertilité de son sol. La 
capitale Papeete^ est située sur la côte septentrionale, c'est une petite ville 
de 2,000 âmes qui possède un beau port naturel abrité par des récifs ma- 
dréporiques ; c'est aussi le chef-lieu de nos établissements dans la Polyné- 
sie. C'est un point de relâche précieux pour notre marine à vapeur dans le 
Pacifique ; il devrait être protégé par des ouvrages en cas de guerre. 

Un peu à l'ouest de Taïti, se trouve l'Ile Mouréa, beaucoup moins grande, 
mais tout aussi favorisée. 

La population de ces îles est de 11,000 habitants dont 9,000 indigènes. Le 
commerce n'est guère que de 8 miUions par an ; on exporte de l'huile de 
coco, des oranges, de la nacre, etc. 

Les îles de l'archipel de la Société à l'ouest des précédentes et désignées 
sous le nom à^Iles-som-le-vent échappent à notre protectorat et sont indépen- 
dantes. 

1. Consulter la carte 187« 
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A Test de Taïti, sont disséminées les nombreuses îles madréporiques de 
Tarohipel des Touamotou ou iles Basses, ce dernier nom leur vient du peu 
fie relief du sol qui ne dépasse que de quelques mètres le niveau de la mer. 
Elles renferment 8,000 habitants. Une convention signée entre la France et 
l'Angleterre en 1847 les a rangées dans les Etats du Protectorat ainsi que 
deux des îles Toubouai situées plus au sud. Ces dernières n'ont que 500 ha- 
bitants. 

En 1844, les iles Gambier ou Mangarewa s'étaient déjà placées sous notre 
protectorat; elles sont situées au sud des iles Basses, elles possèdent 
1,200 halîitants. 

Toutes ces îles ou du moins les principales sont autant de points de relâche 
pour notre marine sur les immenses solitudes de l'Océan. 



COLONIES FRANÇAISES EN AMÉRIQUES 

Généralités sqp T Amérique. — Les Antilles.— L'Amérique fut 

découverte par Christophe Colomb en 1492 ; mais son extrémité septentrio- 
nale avait été explorée dès le dixième siècle par les marins normands et 
Scandinaves qui appelèrent ces terres nouvelles Groenland (terre verte) ; les 
immenses amas de glaces qui recouvrent aujourd'hui ce pays montrent qu'un 
changement considérable s'est produit dans le climat de ces contrées depuis 
le dixième siècle. 

Le Nouveau Continent, exploré par de nombreux navigateurs venus à la 
suite de Colomb, comprend deux parties bien distinctes présentant à peu 
près la même configuration générale par leur structure et la direction de 
leurs grands fleuves : l'Amérique du Nord, tout entière ouverte aux vents 
glacés venant du pôle , a été colonisée et est habitée en grande partie par 
les Anglo-Américains ; l'Amérique du Sud, coupée par l'équaleur, mais fer- 
tihsée par ses nombreux fleuves, a jadis appartenu aux Espagnols et aux 
Portugais, elle forme aujourd'hui des Etats indépendants habités par une 
population métis résultant du mélange des Européens, des Indiens indigènes 
ot des Nègres, elle est encore le domaine des langues espagnoles et portu- 
gaises. Ces deux masses sont réunies par un isthme contourné et montueux 
qui constitue l'Amérique centrale , et par un chapelet d'îles qui s'allonge 
de la pointe de la Floride à l'embouchure de YOrènoque^ ce sont les Antilles. 

Entre ces îles et le continent américain, s'étend une mer intérieure, véri- 
table Méditerranée du nouveau monde , qui comprend la mer des Antilles 
au sud et le golfe du Mexique au nord communiquant ensemble parle canal 
du Yucatan, C'est dans cette mer que vient se chauffer le courant équatorial 

1. Consulter la carie 188. 
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qui y pénètre entre la Trinité et Tabago et qui en ressort sous le nom de Gulf- 
Stream, courant du golfe, entre Vile de Cuba et la Floride. 

Les Antilles se divisent : 1^ en Grandes-Antilles au nord, ce sont les 
quatre grandes îles de Cuba^ de Saint-Domingue^ de Porto-hico et de la Ja- 
maïque; 2° en Petites- Antilles au sud ; ces dernières comprennent les xks 
du, vent à Test de la mer des Antilles , c'est-à-dire les îles d'où vient le vent 
pour les navigateurs de cette mer intérieure , et les îles sous le vent au sud 
le long de la côte do Venezuela, Les Petites-Antilles ont d'abord été dé- 
daignées par les navigateurs et les colons ; mais l'avantage de leur position, 
la douceur de îeur climat et de leur ciel, les divers étages de végétation que 
les montagnes donnent à presque toutes, ne tardèrent pas à y attirer les 
Européens. Ces îles se trouvent en eflet vis-à-vis de l'Europe méridionale 
et de l'Afrique et sur une des grandes routes de commerce. du globe; le 
percement prochain de V isthme de Panama accroîtra encore leur importance 
et détournera de ce côté les navires qui doublent encore le cap Horn. Elles 
fournissent des points de station et de ravitaillement aux flottes des divers 
États de l'Europe à qui elles appartiennent : Cuba et Porto -Rico, deux des 
Grandes-Antilles, relèvent de l'Espagne ; Saint-Domingue est indépendante 
partagée entre les deux républiques de Haïti ei Dominicaine ; la /amaïgue, un 
grand nombre des îlots des Petites- Antilles et l'archipel des îles Lucayes ou 
Bahama sont anglaises, là comme partout l'Angleterre a la plus belle part ; 
Saba^ Saint- Eustache, le tiers de Saint-MarUUy Curaçao, Oruba et Bonaire 
forment les Antilles hollandaises ; Saint-Jean, Saint-Thomas et Sainte-Croix 
relèvent du Danemark ; la Martinique , la Guadeloupe et les petites îles voi- 
sines, les deux tiers de Saint-Martin et Saint-Barthélémy appartiennent à la 
France. 

Le percement du canal interocéanique, qui vient d'être décidé, augmen- 
tera beaucoup l'importance des ports des Antilles. 

La question du percement de Visthme de Panama ou du Nicaragua avait 
été soulevée en 1875 lors du congrès géographique de Paris ; plusieurs pro- 
jets étaient en présence et furent longuement discutés; enfin le congrès in- 
ternational d'études du canal interocéanique vient de donner la préférence au 
projet étudié par deux officiers de notre marine, MH. L.-N.-B. Wyse et 
A. Reclus, et en a décidé l'exécution. Le canal sera à niveau constant et 
réunira le golfe de Limon à la baie de Pançima, il sera tracé à ciel ouvert pa- 
rallèlement au chemin de fer actuel, il sera long de 72 kilomètres, profond 
de 8™,50, large de ââ'^.OO, il coûtera environ un milliard. 

lia Martinique. — Ce n'est qu'en 1625, que \e^ Anglais Qi\es Français 
prirent pied dans les Antilles et s'établirent à Saint-Christophe; c'est de là 
que, dix ans après, les lieutenants du célèbre Pierre-Belain, sieur d*Esnam- 
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bue, partirent pour fonder les colonies de la Martinique et de la Guade- 
loupe qui d'abord appartinrent à diverses compagnies, puis furent rache- 
tées par le domaine royal. Les Caraïbes qui habitaient ces îles avant notre 
arrivée, ne tardèrent pas à être massacrés ou expulsés comme dans toutes 
les Antilles; puis, comme les bras manquaient pour cultiver les terres, la 
traite des esclaves noirs venus d'Afrique prit une grande extension. Au com- 
mencement du siècle dernier, le commerce et l'agriculture de la Martinique 
étaient assez prospères; Tîle devint le marché des Antilles. Pendant nos 
luttes avec l'Angleterre, c'était de ses ports que partaient les corsaires les 
plus redoutés du commerce de nos ennemis; aussi, après une tentative in- 
fructueuse en 1759, les Anglais s'emparèrent de l'île en 1762; le traité de 
Paris la rendit à la France après un an d'occupation étrangère. 

En 1774, pendant la guerre de l'indépendance américaine, la Martinique 
fut le centre et la base des opérations maritimes de nos flottes. 

Les Anglais l'occupèrent pendant les guerres de la Révolution et de l'Em- 
pire de 1794 à 1802 et de 1809 à 1814. 

La superficie de la Martinique est de 987 kilomètres carrés; l'île est mon- 
tagneuse et volcanique; son plus haut piton ou morne atteint 1,350 mètres. 

La côte orientale est bordée de roches madréporiques et est dangereuse ; 
au nord et à l'ouest, la nier est dominée par des escarpements à pic sur 
quelques points et il existe plusieurs baies et rades où les navires trouvent 
de bons abris. Les principales sont la baie du Marin y la baie de Fort-de-France 
et la rade de Saint- Pierre, Saint-Pierre est la ville la plus populeuse de l'île, 
elle renferme 23,000 habitants, sa rade est très fréquentée par les navires 
de coipmerce ; mais, dans la saison des pluies, ils vont chercher un abri dans 
la rade de Fort-de-France qui est la meilleure des Antilles. Fort-de-France *, 
la capitale de l'île, ne renferme que 12,000 habitants; son port sert d'escale 
aux paquebots transatlantiques de la ligne de Saint-Nazaire au Mexique, des 
travaux considérables ont été entrepris pour l'approprier à sa nouvelle des- 
tination et on y a construit un bassin de radoub ; la rade est bien défendue 
par le fort Saint-Louis ou fort Royal situé à l'entrée du port, par le fort De-- 
saix ou fort Bourbon construit en 1763 sur un morne à 1,200 mètres au nord, 
par le fort Tartanson, par un fortin dans tîlet à Ramiers et par les trois bat^ 
leries de la pointe du Boutj de la pointe de Sable et de la pointe des Nègres; tous 
ces ouvrages doivent être remaniés et améliorés; ils seront complétés par 
le fort Surireyqui est en construction. 

Il pleut beaucoup à la Martinique, le climat est très chaud et malsain pour 

les Européens du moins sur les rivages de la mer; dans l'intérieur, par suite 

de l'altitude, l'air est sain et vivifiant. La principale culture est la canne a 

sucre; viennent ensuite, mais à grande distance, le café et le cacao; les 

I. Consulter la carte 139. 
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montagnes sont encore recouvertes de forêts impénétrables et les sommets 
sont occupés par des savanes; le tiers de l'ile seulement est en culture. Uîle 
a eu plusieurs fois à souffrir d'ouragans, de ras de marée et de tremble- 
ments de terre. 

Le commerce de l'ile était dans ces dernières années de 68 millions par- 
iagés à peu près également entre Texportalion et l'importation. 

Le nombre des habitants est de 158,000 dont 10,000 créoles, 130,000 noirs 
ou mulâtres anciens esclaves et 18,000 coolies indiens ou chinois; il y a en 
outre 900 hommes de troupe. Les coohes sont destinés à remplacer les an- 
ciens esclaves dans les plantations , car sous le climat torride des Antilles 
l'Européen ne peut cultiver la terre et ne fait que végéter; ces immigrants 
sont importés dans la colonie par des compagnies qui leur font signer l'en- 
gagement de travailler gratuitement pendant cinq ans pour rembourser les 
frais de transport. 

La Guadeloupe et dépendances. — La Guadeloupe et les îles voi- 
sines furent découvertes par Colomb en 1493 ; les Caraïbes en restèrent tran- 
quilles possesseurs jusqu'en 1535, époque à laquelle nous y débarquâmes. 
Cette colonie subit à peu près les mêmes vicissitudes que celle de la Mar- 
tinique ; pendant nos luttes contre l'Angleterre au dernier siècle et au com- 
mencement de ce siècle, elle fit subir, grâce à ses corsaires, de véritables 
désastres au commerce de nos ennemis, aussi ceux-ci Toccupèrent-ils plu- 
sieurs fois. Elle ne nous fut rendue qu'en 1816, ayant été reprise par les 
Anglais pendant les Cent-Jours. 

La Guadeloupe se compose de deux îles distinctes séparées par un petit 
détroit marécageux appelé la Rivière salée. L'île du sud- ouest constitue la 
Guadeloupe proprement dite ; celle du nord-est s'appelle la Grande-Terre. 

La Guadeloupe proprement dite est une lie volcanique, très accidentée, 
dont le point culminant, le piton de la Soufrière, volcan encore en activité, at- 
teint 1,484 mètres. Le sous-sol est souvent argileux; l'île est arrosée par 
de nombreux ruisseaux. Les côtes sont très chaudes et malsaines pour les 
Européens; mais ceux-ci, pendant l'hivernage qui est la saison chaude, 
peuvent se réfugier sur les plateaux élevés de l'intéçieur qui sont très sains. 
La canne à sucre est la principale culture de l'île, elle prospère jusqu'à 
400 mètres d'altitude; viennent ensuite les caféiers jusqu'à 800 mètres, puis 
les forêts et enfin les savanes. La côte est bordée par un chemin qui fait 
le tour de l'île, de plus une route réunit Basse-Terre à la Poinle-à-Pitre 
et traverse la chaîne de montagnes à une dépression qui existe entre le piton 
de la Soufrière et les sources de la, rivière des Goyaves. Cette dernière rivière 
coule au fond d'une vallée encaissée entre deux longues arêtes boisées et 
aboutit au fond du grand Cul-de-Sac au nord de l'île. 
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La Grande-Terre est basse, à sous-sol calcaire, dépourvue de cours d'eau 
et de bois ; elle est partout labourable et couverte de plantations de cannes ; 
elle souffre souvent de la sécheresse, les tremblements y sont fréquents et 
désastreux. 

La superficie des deux îles est de 140 kilomètres carrés. 

Les côtes de la Guadeloupe sont peu découpées et au nord il y a des ré- 
cifs dangereux, on y trouve pourtant quelques mouillages assez bons : celui 
de Basse-Terre au. sud-ouest de la Guadeloupe proprement dite, celui de la 
Pointe-à'Pitre entre les deux îles au fond de la baie du petit Cul-de-Sac, 
celui du Moule à Test de la Grande-Terre. 

Basse-Terre^ est la capitale de Tile; elle est défendue par la batterie Ca- 
roline^ par le fort RichepansCf par la batterie dite des Irois et par la batterie des 
Carmes, ces trois derniers ouvrages doivent être réparés ; elle n*a qu'une 
population de 10,000 habitants. La Pointe-à-Pitre * est le véritable chef- 
lieu commercial de la colonie, elle possède une des bonnes rades des An- 
tilles et un beau port; sa population est de plus de 15,000 âmes; elle est 
défendue par le fort Saint-Louis^ le fort Fleur-d'Épée et les batteries du Morne, 
de VUnion et de Vllet-à-Cochons, Le petit port de Port-Louis sur la côte occi- 
dentale de la Grande-Terre possède également deux batteries. Au nord delà 
Basse-Terre et au pied des mornes de la Soufrière, existe la position im- 
portante de Matouba; elle est renommée par sa salubrité, sa force en ferait 
un excellent réduit pour la défense en cas d'un débarquement de l'ennemi. 

De la Guadeloupe dépendent : 

1° Marie-Galante, au sud, avec le mouillage, de Grand^Bourg (153 kil. 
carrés de superficie); c'est une île fertile et boisée qui compte 13,000 habi- 
tants. 

2^ La Désirade, à 9 kilomètres au nord-est de la Guadeloupe (43 kil. car- 
rés de superficie) ; elle a 1,800 habitants. 

3° La Petite-Terre, formée de deux petits îlots entre la Désirade et Marie- 
Galante. 

A^ Le groupe des Saintes, à 12 kilomètres au sud de la Guadeloupe, com- 
prenant cinq îlots et abritant de bons mouillages (14 kil. carrés de superfi- 
cie) ; ces îles dont les deux principales sont la Terre d'En Bas et la Te^Te d'En 
Haut^ sont très saines; elles renferment environ 1,500 habitants; pendant la 
guerre du Mexique, on y avait établi une station sanitaire pour nos troupes 
éprouvées par le climat des terres chaudes; au siècle dernier elles étaient 
très fortifiées, les Anglais en ont ruiné les défenses, mais on en a relevé une 
partie sous le second empire. Les ouvrages actuels qui viennent d'être trans- 
formés sont le fort Napoléon, Vavancée de la Vigie et la batterie de la Tête^ 
Rouge. 

1. Consulter la carte 140. 2, ConsuUer la carte 141, 



2tV2 LIVRE V. — LES COLONIES. 

b"" La partie septentrionale de l'Ile de Saint-Martin, à200kil. au nord de 
la Guadeloupe, avec le mouillage de Marigot (55 kil. carrés de superficie, 
environ les 2/3 de Tile) ; elle a 3,500 habitants; l'autre partie a été laissée 
aux Hollandais lors du partage en 1648. 

6" Llle de Saint-Barthélémy, au sud-est de Saint-Martin, qui vient d'être 
rétrocédée à la France par la Suède ; elle est habitée par une population toute 
française, bien que détachée pendant près d'un siècle de la mère-patrie. 
Elle a un port bien abrité pendant la plus grande partie de Tannée, celui de 
Carénages (Gustavia) qui forme une baie de 1 kilomètre de longueur sur 
300 à 500 mètres de largeur et où on ne pénètre que par une passe d'une 
cinquantaine de mètres; elle n'a qu'une étendue restreinte, mais elle est 
fertile et nourrit facilement ses 2,400 habitants. 

La population de la Guadeloupe et de ses dépendances était en 1872 de 
164,000 habitants dont 15,000 coolies indiens pour la plupart, 800 hommes 
de troupes et 10,000 individus de population flottante. 

Le commerce de la colonie a été au total de 53 millions et demi dans la 
même année. 

Guyane française. — Au sud~est des Antilles et sur la côte de l'Amé- 
rique du Sud, entre les embouchures de l'Orénoque et du fleuve des Ama- 
zones, se trouve une contrée appelée la Guyane qui est partagée entre l'An- 
gleterre, la Hollande, la France et le Brésil. 

Christophe Colomb et Améric Vespuce abordèrent sur cette côte à la fui 
du quinzième siècle ; en 1633 quelques marchands de Rouen y fondèrent des 
établissements, les Hollandais s'étaient antérieurement établis à Surinam cl 
dans la partie nord-ouest. La colonie ne fut jamais prospère à cause du cli- 
mat qui est meurtrier pour les Européens. Les efforts tentés par Choiseul en 
1763 et 1764 pour y fonder une colonie destinée à compenser la perte du 
Canada n'aboutirent qu'à y faire périr 12,000 Alsaciens et Lorrains qui y 
avaient été débarqués. Depuis, d'autres tentatives d'y introduire des culti- 
vateurs échouèrent également et finirent par prouver que le pays n'est co- 
lonisable ni par les blancs, ni par les Indiens; les noirs seuls peuvent y tra- 
vailler la terre. L'émancipation des esclaves en 1848 fut fatale à la colonie, 
on chercha à les remplacer par l'introduction d'immigrants africains et in- 
diens et par l'établissement des pénitenciers. L'effectif des forçats fut à une 
certaine époque, vers 1866, de plus de 7,000; mais la mort frappa tellement 
sur les galériens du Maroni et des îles du Salut qu'il fallut renoncer à trans- 
porter les condamnés blancs sur cette côte malsaine, on les dirige aujour- 
d'hui vers la Nouvelle-Calédonie. 

Les possessions françaises de la Guyane s'étendent du Maroni au nord 
jusqu'à VOyapok au sud; le territoire compris entre l'Oyapok et le fleuve de 
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Vincent Pinçon est contesté entre la France et les Portugais du Brésil de- 
})uis le traité d'Utrecht. A l'ouest du Maroni, la Guyane hollandaise est plus 
prospère que notre colonie ; les Anglais en ont détaché la partie la plus belle 
et la plus peuplée qu'ils se sont appropriée depuis 1815. 

Le rivage de la Guyane est droit, bas et vaseux ; il n'offre que peu d'abris 
pour les navires bien que de grands cours d'eau y aboutissent à la mer, leurs 
embouchures étant gênées par des barres; il n'y exisle qu'une seule rade 
où les gros bâtiments puissent trouver un abri, c'est celle des Iles du Salut. 
Le port de Cayenne ', capitale de l'île, ne peut recevoir que des navires de 
500 tonneaux calant moins de 5 mètres. 

Le pays comprend deux parties bien distinctes : 1® les terres basses le long 
du littoral, ce sont des terres d'alluvions souvent noyées et extrêmement 
malsaines en arrière desquelles se trouvent des savanes couvertes d'herbes 
aquatiques ; la largeur de cette zone varie de 20 à 40 kilomètres ; 2^ les terres 
hautes au delà des dernières cataractes que franchissent les cours d'eau, 
elles comprennent plusieurs lignes de collines recouvertes de magnifiques 
forêts vierges et encore peu explorées. Le docteur Jules Crevaux, médecin 
de la marine, a exploré, le premier, l'intérieur des Guyanes en 1876 et 1877. 

Les principales cultures sont le riz, le mais, le rocouyer qui donne une 
matière tinctoriale rouge, le caféier et la canne à sucre. A l'intérieur croissent 
des bois superbes qu'on commence à exploiter. 

Le commerce est insignifiant. Plusieurs rivières charient de l'or, peut- 

« 

être en existe-t-il des gisements à la limite des plateaux granitiques de l'in- 
térieur. 

La population de la Guyane en 1872 était de 23,000 habitants y compris 
les indigènes, les troupes et les transportés. Cayenne en possède à elle seule 
8,000. 11 y a un millier d'hommes de garnison. 

Le budget colonial à la charge de la métropole est de trois millions et 
demi ; il y a de plus une subvention de 100,000 francs au budget local. 

Saint-Pierre et Bliqueloii. — Les deux petites îles de Saint-Pierre 
et Hiquelon et les îlots qui en dépendent, au sud de Terre-Neuve^ sont tout 
ce qu'il nous reste de nos anciennes colonies de l'Amérique du Nord. Elles 
nous ont été données en 1763 comme compensation de la perte .du Canada ; 
elles n'ont que 21 kilomètres de superficie et 3,000 habitants. 

Saint-Pierre la plus méridionale est granitique et inculte ; elle contient 
le bourg de Saint-Pierre ^ qui possède une bonne rade. 

Hiquelon se compose de deux îles réunies depuis la fin du siècle dernier 

par un banc de sable : la grande Miquelon au nord et Langlade ou la petite 
1. Consulter la carte 142. 
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Miquelon au sud; le sous-sol en est granitique, cette dernière contient 
quelques bons pâturages. 

Ces îles n'ont d'importance que par les services qu'elles rendent à nos pê- 
cheurs de morue qui chaque année, de mai à octobre, viennent de Dun- 
kerque, de Dieppe, de Granville et de Saint-Malo. C'est sur leurs plages et 
sur celles de Terre-Neuve qui nous sont réservées par les traités, que les 
pêcheurs font sécher la plupart des morues prises sur les bancs poisson- 
neux de ces parages. 

10,000 marins prennent chaque année part à cette pêche qui produit en- 
viron Il millions de kilogrammes de morue sèche et de morue verte, d'une 
valeur de 4 millions de francs. 

Cette pêche qui est une excellente école pour nos marins est encouragée 
par des primes d'armement de 50 francs par homme d'équipage pour la pêche 
avec sécherie et par des primes sur les produits pouvant aller à 20 francs 
par quintal de morue sèche. 



ROLE MILITAIRE ET PROTECTION DES COLONIES 



Si la plupart de nos colonies sont des pays torrides inhabitables pour les 
blancs et ne possèdent ni riches cultures, ni commerce prospère, elles n'en 
ont pas moins une grande importance, car elles peuvent nous servir de bases 
d'opérations secondaires en cas d'expédition lointaine et, de plus, elles 
forment des points de stationnement et de ravitaillement indispensables pour 
nos escadres et pour nos croiseurs en cas de guerre avec une puissance ma- 
ritime. Concurremment avec les bâtiments de notre flotte, elles nous per- 
mettent de protéger nos nationaux dans les pays lointains et de veiller sur 
nos intérêts sur les divers points du globe. 

D'après l'étude rapide de nos colonies qui \'ient d'être faite, on a pu voir 
que les positions véritablement stratégiques et militaires que nous possé- 
dons au loin, sont : Fort-de-France à la Martinique, qui, avec les Saintes, 
nous a servi de base d'opérations secondaire, lors de notre funeste expédi- 
tion du Mexique, et dont Timportance s'accroîtra encore quand l'isthme de 
Panama sera percé ; Dakar au Sénégal, lieu de relâche obligé sur la côte 
d'Afrique; Saigon en Cochinchine, point d'appui et de ravitaillement sur 
des mers où le commerce prend un grand développement et où la défense 
de nos intérêts en Chine et au Japon peut un jour ou l'autre exiger une in- 
tervention armée de notre part; Noamëa et Taîti, seuls points de relâche 
que nous possédions sur l'immense étendue du Pacifique. Ce sont les seules 
villes ou rades qu'il faudrait s'attacher à conserver et à défendre en cas de 
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guerre ; les autres localités devraient être confiées à la milice locale et du 
reste l'ennemi n'aurait guère d'intérêt à s'y installer. Dans notre situation 
politique actuelle, tous nos efforts et tous nos moyens de défense doivent 
être concentrés sur notre propre territoire, à notre frontière de l'est; c'est là 
que se dénouerait une nouvelle guerre et, si nous obtenons des succès au 
point décisif, peu importe que l'ennemi ait occupé momentanément quel- 
ques-unes de nos colonies, il nous les rendra à la paix et nous indemnisera 
des dégâts qu'il y aura faits. 

La protection de nos colonies et de nos nationaux qui résident dans les 
pays lointains est assurée par des divisions navales stationnant dans les dif* 
férentes mers. En 1879, les bâtiments de la flotte se répartissaient ainsi 
entre les diverses divisions et stations : 



Escadre d'évolutions 12 

Station de l'Algérie 3 

Station du Levant 3 

Division navale des Antilles 4 

Station de Terre-Neuve 3 

Station de la Martinique 1 

Station de la Guadeloupe 1 

Station de la Guyane 4 

Division d'Islande 2 

Division navale de l'Atlantique sud . 8 

Station du Sénégal et du Gabon. . . 4 

Division navale de l'Océan Pacifique. 4 

Station de Taïti 2 

A reporter ... 51 



Report ... 51 
Division navale des mers de Chine et 

du Japon 4 

Division navale de l'Indo-Chine ... 6 

Division navale de la N"»-Calédonie. 8 

Réunion, Comores et Madagascar . . 3 

Service de surveiUance des pêches. . 6 

Service hydrographique du littoral. . 1 

Stationnaires des ports 1 

Missions particulières 11 

Bâtiments en essai 9 

Bâtiments de remplacement et mis- 
sions imprévues 6 

Bâtiments-écoles naviguant 6 

Total ... 118 
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A 



Aa, 6. 

Abancourt, 13. 
Abbeville, 12 
Abd-el-Kader, 190, 223. 
Abd-el-Kader (anse), 198. 
Abd-er-Rhaman, 226. 
Aber-Beniguet, 48. 
Aber-Benoit, 48. 
Aber-Ildut, 48. 
Aber-Vrac, 47. 
Acadie, 236. 
Achantis, 242. 
Acheneau (chenal de T), 69. 
Achmet, 205. 
Aden, 237, 238. 
Adour, 85. 

Andran (évéque d'), 247. 
AflTenadou (col d'), 129. 
Affreville, 182, 219. 
Afrique, 176, 236. 
Agay (rade d'j, 103, 104. 
Agde (cap d'), 91, 92. 
Agde (montagne d'), 92. 
Agde (port d'), 92. 
Agly, 91. 
Agout, 127, 128. 
Ahmet-Tedjinij 215. 
Aigle (bec de T), 98. 
Aigoual (mont), 127, 130. 
Aigues-Douces, 95. 



Aigues-Mortes (rade d'), 93. 

Aigues-Morles (golfe d'), 93. 

Aiguille (pointe de T), 72, 75, 193. 

Aiguillette (pointe et rade de T), 100, 101. 

Aiguillon (anse de T), 73. 

Aiguillon (baie de T), 68. 

Aiguillon (cap de T), 104. 

Ailly (pointe d'), 13. 

Aïn-Beïda, 204, 218. 

Aïn-ben-Kedil, 208, 216. 

Aïn-Guettar, 228. 

Aïn -Madhi, 215, 216, 227. 

Aïn-Mokhra, 188, 219. 

Aïn-Sefisifa, 216. 

Aïn-Sefra, 216. 

Aïn-Seufra, 195. 

Aïn-Temouchen (monts d'), 190, 206, 219 

Aix (île d'), 75. 

Aix (rade d'), 75, 77. 

Ajaccio, 108, 110. 

Ajoux (bois d'), 135. 

Akfadou (col d'}, 186. 

Alagnon, 142. 

Alais, 131. 

Albères, 89. 

Albert Nyanza, 237, 238. 

Albreda, 240. 

Alelik, 188. 

Alençon, 20, 21. 

Alençon (monts d'), 37. 

Aléria (plaine d'), 108. 

Alesia, 122. 

Aletb, 41. 

Alexandrie, 226. 

Alger, 177, 197, 218. 

Alger (baie d'), 191, 196. 

Algérie, 175. 
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Allanche, 144. 

Allier, 63, 126, 140. 

Almirantes (lies), 288. 

Alouettes (mont des), 68. 

Alprech (cap d'), 9, 10. 

Altier, 131. 

Alzan, 127. 

Amain (collines d'), 20. 

Ambert, 138. 

Ambez (bec d'), 80. 

Ambleteuse, 9. 

Amérique, 285, 257. 

Américains, 254. 

Amfard (banc d'), 19. 

Ammi-Moussa, 182, 218. 

Amplepuis, 136. 

Andaine (forêt d'), 20. 

Anduze, 132. 

Angers, 70. 

Anglais (barre à T), 82. 

Anglais (batterie du fort des), 197. 

Anglais, 245. 

Angleterre, 247. 

Anglo -Normandes (îles), 34. 

Angouléme, 69, 70, 78. 

Anjou (1'), 67. 

Annam, 247. 

Annonay, 134. 

Antibes, 104, 105. 

Anlifer (cap d'), 13, 15. 

Anlilles. 235, 257. 

Antipolis, 105. 

Anvers, 16. 

Aquitaine, 123. 

Arabe (race), 229. 

Arabes, 221. 

Arba, 184, 219. 

Arbresle (1'), 135, 136. 

Arcachon, 81, 84. 

Arcades (batterie des), 197. 

Arcouet, 45. 

Ardècbe, 132, 133. 

Arenc (port d'), 97. 

Argelès, 90. 

Argens, 103. 

Argentan, 21. 

Argenlière (batterie de T), 102. 

Ar^'onton, 48. 

Ariane, 138, 140. 

Arlange {général d'), 223. 

Arles, 95. 

Arles (canal d'), 94. 

Armada, 22. 

Armagnac (collines de 1'), 81. 

Armançon, 122. 

Armorique (pointe de T), 52. 

Armorique (fort de P), 52. 

Arnel (élang d'). 93. 

Aron (rocher d'), 41. 

Aroudjy 222. 

Arques (vallée d'), 14. 



Arrée (montagne d'), 87. 

Arromanche, 22. 

Ars (île d'), 60. 

Ars-en-Ré, 74. 

Arta (banc de T), 86. 

Artois (comte d'), 12, 71. 

Arvert, 76, 77. 

Arz. 38. 

Arzeu, 191, 193, 196, 218. 

Arzeu (baie d'), 195. 

Asie, 236, 245. 

Assinie, 236, 240, 242. 

Assise (bois d'), 139. 

Atchin, 242. 

Atlantique, 180. 

Atlas, 177. 

Aubenas, 133. 

Aubette (batterie de 1'), 14. 

Aubrac, 126, 141. 

Aubusson, 146. 

Aude, 91, 127. 

Aude (delta de T). 91. 

Audierne (baie d'), 51, 55. 

Audou ville (batterie d'), 27. 

Auge (pays d'), 19. 

Augerout, 217. 

Augusta (F), 83. 

Aulnay-sur-Odon, 20. 

Ault (bourg d'), 10, 11. 

Aumale, 184, 218. 

Aumale [duc d'), 181, 226. 

Aune, 39. ^ 

Auray, 39, 60, 61. 

Aure (rivière d'), 23. 

Aurelles de Paladines (d*), 148. 

Aurès, 180, 204, 229. 

Aurigny, 32, 34. 

Aurillac, 141, 144. 

Auroux, 139. 

Australie, 253. 

Autbie, 10. 

Autun, 137. 

Auvergne, 122. 

Auvergne (fort d'), 35. 

Auvergne (monts d'), 137, 141. 

Avaloirs (monts des), 20. 

Avancée du château (batterie de T), 53. 

Avant^garde (traverse de T), 79. 

Aven (rivière d'), 56. 

Aveyron, 130. 

Avranches, 20, 33, 39. 

Avranchin, 24. 

Ay, 24, 25. 

Azergues, 135. 

Azib-Zamoun, 186. 
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B 



Baas (bassure de), 9. 

Bab-Azzoun (fort), 197. 

Babor, 187. 

Bacalan, 84. 

Bacb-Agba, 207. 

Badine (rade de la), 102. 

Bagaud (île), 101 

Bages (étang de), 91. 

Bagradas, 189. 

Baguenaud (écueil), 62. 

Bahama, 258. 

Bakel,241. 

Balade, 255. 

Balagne (plaine de la), 108, 110. 

Balcon du Désert, 181. 

Baléares (îles), 176. 

Baleines (pointe des), 73. 

Bammaku, 239. 

Banc des Marées, 66. 

Banche (banc de la), fô. 

Bandol (île de), 99. 

Bandol (baie de), 99. 

Bangkok, 251. 

Bangweolo (lac), 238., 

Banyuls-sur-Mer, 89i 

Barbe-Brûlée (batterie de la), 40. 

Barbezy (chaîne de), 138. 

Barcarès, 91. 

Barfleur, 17, 24, 28. 

Barfleur (raz de), 28. 

Barges-d'Olonne, 72. 

Barquette (banc de la), 24. 

Barquette (écluses de la), 25. 

Barrai, (fort), 198. 

Barrai {général de), 227. 

Barre, 132. 

Barre (bassin de la), 18. 

Bas, 140. 

Basfort-Blanc (batterie du), 14. 

Basques (rade des), 75. 

Bas-Sablons (anse des), 43. 

Basse-Cochinchine, 246, 247. 

Basse-Indre, 65. 

Basse-Marche, 147. 

Basse-Normandie, 67. 

Basse Notre-Dame (roche), 70. 

Basses (îles), 237, 254, 257. 

Basse-Terre, 261. 

Basse- Vendée, 68. 

Bassin national, 97. 

Bassine (col de la), 128. 

Bastia, 108, 109. 

Baslide, 134. 

Bastion 1 de la place, 105. 



Bastion de France, 201. 

Bas-Vivarais, 133. 

Bathurst, 240. 

Batna, 180, 205, 211, 219. 

Batz, 62. 

Batz (île de), 47, 61. 

Baugency, 64. 

Bayonne, 81, 86. 

Beachy-Head, 26. 

Béage (le), 134. 

Béar (cap), 89, 90. 

Béar (fort), 90. 

Beauduc, 94. 

Beaujeu, 135, 137. 

Beaujolais (monts du), 135. 

Beaulieu (batterie de), 107. 

Beaulieu (isthme de), 107. 

Beaumont, 144. 

Beaumont-Hague, 32. 

Beauvoir, 71. 

Bec d^Âmbez, 83. 

Bec-Hellouin, 161. 

Becquet (le), 28. 

Bédarieux, 129. 

Beg-Quiloi (batterie de), 58. 

Beg-Rohu (batterie de), ^. 

Belfort, 122. 

Belle -Ile, 59. 

Bellerophon, 76. 

Belleville, 137. 

Belon (rivière de), 56. 

Benat (cap). 101, 102. 

Benguela, 238. 

Bengut (cap), 197. 

Beni-Aïcha (col des), 184, 185, 218. 

Beniguet (chaussée de), 59. 

Ben-Isguen, 215. 

Beni-Malek, 200. 

Beni-Mançour, 186, 218, 219. 

Beni-Ménasser, 183. 

Beni-Mzab, 209, 210, 214. 

Benini, 185. 

Beninou (baie de), 49. 

Beni-Ratten, 185. 

Beni-Saf. 190, 193, 219. 

Beni-Salah (montagnes des), 184, 201. 

Beni-Sliman, 185. 

Benodet (anse de), 55. 

Benodet (batterie de), 55. 

Berbère (race), 229. 

Berbères, 221. 

Berbérie, 176, 222. 

Berck, 11. 

Bergues, 6. 

Bemerie (roche de la), 70. 

Berouagbia, 219. 

Bcrre (étang de), 95. 

Berrian, 215. 

Berry, 148. ^ 

Berry (canal" du), 148. 

Bertheaume (anse de), 49, 50. 



no 
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Berlramenil, 162. 

Bertrand, 31. 

Besbre, 199. 

Bessat, 134. 

Besse, 144. 

Bessèges, 131. 

Bessin, 19, 20. 

Besson (mont), 146. 

Bëthencourt (Jean d«), 74. 

Beuzet (batterie de), 55. 

Beuzeval, 21. 

Beuzeville, 14. 

Bey (batterie du petit), 43. 

Bézenet, 147. 

Béziers, 89, 91. 

Bhâ-Mo, 252. 

Biarritz, 86. 

Biban, 186, 225. 

Bidassoa, 87. 

Bien-Hoa, 248. 

Bigue (chenal de la), 42. 

Bilbao, 87. 

Binic, 45. 

Birmanie, 245. 

Biskra, 176, 179, 206, 208, 211. 

Blanc (cap), 239. 

Blanchart (raz), 32, 34, 35. 

Blanche-Nef, 28. 

Blanc-Nez, 8. 

Blancs-Sablons (anse des), 49. 

Blankenberghe, 5. 

Blanzy, 136, 137. 

Blavet, 38, 39, 56. 

Blaye, 70, 83. 

Blida, 184, 218. 

Blond, 147. 

Blond (montagnes de), 147. 

Bloscon (fort), 47. 

Bloscon (pointe de), 47. 

Boal, 2n. 

Bocage normand, 20. 

Bocage vendéen, 37, 68. 

Boghar, 178, 181, 225. 

Bois-Chaud (le), 148. 

Bois de la Chaise (rade du), 71. 

Bois-Noirs, 139. 

Bon (cap), 176. 

Bonaparte, 101, 236. 

BÔne, 176, 188, 201, 218. 

Bône (golfe de], 192, 200. 

Bonifacio, 109, 110. 

Bonnaire, 258. 

Bonnivet, 17. 

Bono (île), 46. 

Bon-Renaud (batterie de), 102. 

Bordeaux, 2, 70, 84. 

Bordj-Boghni, 186. 

Bordj-bou-Arréridj, 187, 219. 

Bordj-Bouïra, 186, 219. 

Bonnes (rade des), 102. 

Bornéo, 254. 



Bort (orgues de), 142, 144. 

Bouak (batterie du cap), 196. 

BoU'Bargla, 227. 

Bouc (fort et batteries de), 98. 

Bouc (port de), 94, 95. 

Bouches de Bonifacio, 110. 

Bouchot (lac du), 138. 

BoU'Choucha. 212. 

Boufarick, 183. 

Bougés, 131. 

Bougie, 186, 198, 218, 219. 

Bougie (baie de), 198. 

Bougie (golfe de), 192, 197. 

Bouguen (fort), 54. 

Bou-Guezoul, 206. 

Bouin (île de), 69. 

Boujaroun (cap), 197, 199. 

Bou-Kalfa, 186. 

Boulogne, 2, 9. 

Boulonnais (Bas), 7, 8. 

Bou-Maza, 183. 

Bou-Noura, 215. 

Bourbon, 236, 238, 244. 

Bourbon-FArchambault, 147. 

Bourbonnais, 148. 

Bourbon supérieur (batterie de), 14. 

Bourboule (la), 143. 

Bourg-Argental, 134. 

Bourg-Saint-Andéol, 134. 

Bourges, 148. 

Bourgneuf (baie de), 66, 69, 70. 

Bourgogne, 123. 

Bourmont (de), 222. 

Bou-Roumi. 185. 

Bou-Saada, 205, 218. 

Bouscarin (fort), 215. 

Boussac, 147. 

Boussièvre (mont), 135. 

Bout (pointe du), 259. 

Boutières (les), 133. 

Boutin [colonel], 222. 

Bou-Zaréa, 184, 196, 222. 

Bou-Zian, 211. 

Boyard (fort), 75, 77. 

Boyar'dville, 76, 77. 

Brassac, 128. 

Braud (anse de), 73. 

Bray (pays de), 13. 

Braye, 34. 

Brazza [de], 239. 

Bregançon (fort), 102. 

Bréhat (îles), 45. 

Brome, 2. 

Brémontier, 81. 

Brenne, 63, 148. 

Brescou (île de), 92. 

Bresle, 13. 

Bressuire, 68, 70. 

Brest, 2, 48, 52, 53. 

Brest (goulet de), 50, 51. 

Bretagne, 36, 38, 67* 
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Breton (port), 11. 

Bretons (basse des), 57. 

BrettevUle fbatterie de), 30, 31 

Brevands, 23. 

Brévenne, 135. 

Brézé {Pierre de), 34. 

Brézina, 208, 216. 

Brioude, 139, 144. 

Briouze, 21. 

Brives, 147. 

Bpouage, 76, 78. 

Brun (cap), 100. 

Brun (batterie du cap), 101. 

Brusc (rade de), 99. 

Buckingham {duc de), 74. 

Bugeaud, 190, 223, 224, 225. 

Burke, 29. 

Burton, 237. 

Bupzet, 133. 



C 



Cabane-Carrée, 79. 

Cabellon (batterie de), 55. 

Cabestan (anse de), 54. 

Cabourg, 21. 

Cabre (col de), 142. 

Cador (batterie du haut), 51. 

Cadoudal (Georges), 58. 

Caen, 16, 21, 22. 

Caen (cavipagne de), 19, 20. 

Cafarelli (batterie de), 52. 

Caffres (plaine des), 244. 

Cabouette (canal de la), 71. 

Calais, 7. 

Calcutta, 247. 

Caldaquès (port de), 89. 

Calgrach (baie de), 49. 

Calle (la), 189, 202. 

Calvados (rochers du), 19, 22. 

Calvados (tête du), 22. 

Calvi, 108, 110. 

Camarat (cap), 103. 

Camarès, 129. 

Camaret (anse de), 39, 49, 50. 

Camargue, 94. 

Cambodje, 247, 249. 

Cameron, 238. 

Campo rOro, 109. 

Canada, 235, 236. 

Canail (cap), 98. 

Canal (lies du), 04. 

Cancale, 40. 

Cance, 127. 

Canche, 10. 

Cannes, 89, 104. 

Canoubiës (anse de), 103. 



Canouvier (rocher), 96. 

Canrobert, 205. 

Cantal (monts du), 142. 

Canton, 251. 

Oipet (Hugues), 124. 

Capbreton (fosse du), 85. 

Capbreton, %. 

Capucins (pointe des), 50. 

Carabane, 241. 

Caraïbes, 259. 

Carbon (cap), 196, 197. 

Carcassonne, 126. 

Carénages, 262. 

Carentan, 23, 25. 

Cargèse, 110. 

Carmes (batterie des), 261. 

Carnac, 58. 

Carné {de), 251. 

Caroline (batterie), 261. 

Caronte (étang de la), 95. 

Caroubiers (batterie des), 200, 20L 

Caroux, 129. 

Carquejranncs (batterie de], 99, 101. 

Carraque (batterie de la), 101. 

Carraque (batterie sud-est de la), 101. 

Carré (fort), 105. 

Carri (port de), 96. 

Carteret, 32. 

Carthage, 176. 

Carthagène, 220. 

Carthaginois, 221. 

Cartier (Jacques), 41. 

Casamance, 239, 240, 241. 

Casbah (batterie de la), 198, 201. 

Casquets (les), 34. 

Cassarin (anse de), 200, 201. 

Cassis, 98. 

Castelli (pointe de), 61. 

Castelnaudary, 126. 

Castigneau, 100. 

Castres, 126, 128. 

Catalogne, 89. 

Caihelineau, 67. 

Catumbella, 238. 

Caudan, 56. 

Caudebec, 15, 16. 

Cauferrat (batterie de), 106. 

Cauferrat (péninsule de), 107. 

Cannes, 127, 128. 

Caussenards, 130. 

Caussenaous, 130. 

Causses, 129. 

Caux (pays de), 12, 13. 

Cavaignac, 223. 

Cavalaire (baie et cap de), 102. 

Cavalier de la Salle, 236. 

Cavallo (cap), 198. 

Caveaux (batterie du cap), 98. 

Cavery (delta du], 246. 

Cayenne, 263. 

Cayeux, 11. 
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Gélèbes, 253, 254. 

Central (fort), 80. 

Centre (batterie du), 198. 

Cepet (cap), 99. 

Cepet (batterie du cap), 101. 

Cepet (presqu'île), 99. 

Gerbera (cap), 89. 

Cère, 142. 

Céréale, 98. 

Cerffie), 46. 

Cernon, 130. 

César, 8. 

Césaréc, 196. 

Césarienne (Mauritanie), 176. 

Cette, 92, 93. 

Cette (cap de), 91. 

Cévennes, 126, 137. 

Ceylan, 246. 

Ceyrat, 144. 

Cézallier (mont), 142. 

Cézembre (fort), 42. 

Cézembre (batterie de Tîle), 42. 

Cezon (fort), 48. 

Chaamba, 176. 

Chagny, 127. 

Chaillu [du], 239. 

Chaîne (pointe de la), 40. 

Chaise-Dieu, 138, 139. 

Chalon-sur-Saône, 124, 137. 

Chalosse, 81. 

Cbambaa, 210, 213. 

Champagne, 148. 

Champeaux (pointe des), 33. 

Champlain, 235. 

Champ-Raphaël (la), 134. 

Chanderaagor, 236, 247. 

Chantereine (port), 30. 

Chanzy^ 64. 

Chaouïa, 205. 

Chapelle (la), 23. 

Chapelle (batterie de la), 72. 

Chapus (fort), 76, 77. 

Charente, 68, 75, 77, 146. 

Char elle, 59, 71. 

Charles-Edouard, 47, 

Charles-Martel, 123. 

Charles-Quint (batterie de), 197. 

Charlieu, 137. 

Charolais, 136. 

Charolles, 137. 

Charpentiers (les), 62. 

Chartres, 21. 

Chassezac, 131. 

Château d'If, 96. 

Château d'Oléron, 76. 

Châteaulin (rivière de), 37, 39, 52. 

Château-Neuf (batterie du), 195. 

Châteauneuf, 40. 

Châteauneuf (fort de), 42, 

Châteauneuf-Randon, 140. 

Château-Richeux, 40, 42. 



Châteauroux, 148. 

Châtelaillon, 75. 

Cbâtellerault, 160. 

Châtillon, 68. 

Châiillon (fort de), 10. 

Chaudesaigues, 141, 144. 

Chaudoc, 249. 

Chaume (faubourg de la), 72. 

Chausey (îles), 35, 40. 

Chaussade (la), 166. 

Chavade (la), 134. 

Chavaignac (roche), 30. 

Chavaignac (fort), 30. 

Chef de baie (batterie de), 74. 

Chelif, 180. 181. 

Chemillé, 68. 

Chemin de fer (batterie du), 201. 

Chemoulin (pointe de), 62, 66. 

Chenoua (mont), 183. 

Cher (le), 63, 147. 

Cherbourg, 2. 28. 

Cherchel, 183, 196, 225. 

Chevarache, 73. 

Chevaux (île aux), 59. 

Chèvre (pointe de la), 51. 

Cheylard (le), 134. 

Chien (roche dite du), 48. 

Chiffa, 184, 185. 

Chine, 245. 

Choiseul, 262. 

Cholet, tî8. 

Chott, 177. 

Chott-Djerid, 210. 

Chott-el-Chergui, 207. 

Chott-el-Gharbi, 207. 

Chott-ès-Saïda, 205. | 

Choll-Mel-Righ, 209. 

Chotts, 176. 

Chouans, 67. 

Ciboure, 86. 

Ciec (île de), 47. 

Cilaos (cirque del, 244. 

Cigogne (anse), 201. 

Cigogne (fort), 55. 

Cimetière des Israélites (b'« du), 196. 

Giotat (la), 97, 98. 

Circulaire (batterie), 77. 

Cirta, 188. 

Citadelle (bassin de la), 18. 

Cité (fort de la), 43. 

Claie (la), 37. 

Clair-Bois, 137. 

Clappe (montagne de la), 91. 

Clausel 223, 224. 

Clausel (fort), 198. 

Clermont-Ferrand, 143, 144. 

Clos-Poulet, 40, 43. 

Clovis, 123. 

Cluny, 137. 

Cobe (i. ointe de la), 71. 

Cochinchine, 247. 
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Cochons (îlet à}, 261. 

CoiroD, 133. 

Colbart, 8. 

Colbert, 27, 235. 

Col de fer, 184. 

Colle-Nègre (fort de la), 100, 101. 

Collioure, 90. 

Collo, 192, 199, 220. 

Colomb (Christophe), 257. 

Colombier (batterie du), 106. 

Colonieu, 217. 

Combrailles (collines du), 146, 147. 

Combrit (batterie de), 55. 

Combrit (pointe de), 55. 

Commentry, 143, 147. 

Commerce (bassin du), 18. 

Comores (îles), 244. 

Compiègne (marquis de], 239. 

Concameau, 39, 55. 

Conchée (fort de la), 41, 42. 

Conches, 21. 

Condat, 144. 

Condrieu, 134. 

Confolennais. 147. 

Confolens, 124. 

Congo ou Zaïre, 238. 

Conques, 128. 

Conquet (le), 39, 50. 

Constantine, 17S, 186, 188, 211, 224. 

Convention (batterie de la), 105. 

Cook, 254. 

Corbeau (fort du), 52. 

Corbelels (baie des), 34. 

Corbière (batterie de la), 97. 

Corbières (bancs des), 40. 

Cordouan (phare de), 82. 

Cordouau (banc de), 82. 

Corneille (butte), 188. 

Corniche (la), 107. 

Comouaille (fort de), 52. 

Cornouaille (côle de), 50, 52. 

Coromandel (côle de), 246. 

Corrèze, 146. 

Corse, 107. 

Corse (cap), 108, 109. 

Corsen (pointe de), 47, 48. 

Corte, 108. 

Costan (les), 46. 

Côte d'Ivoire, 240, 242. 

Côte d'Or, 122, 235, 242. 

Côte Rôtie, 133. 

Côtes (vins de), 80. 

Cotantin, 23, 2i. 

Coubre (pointe de la), 82. 

Coudei-ont (batlerie de), 77. 

Coudoulières (batterie des), 100. 

Couesnon, 36, 40. 

Coulmiers, 148. 

Coumassie, 242. 

Couple (mont), 8. 

Couplets (fort des), 30. 

Géographie. — I'* partie. ** 



Courgain (batterie du], 8. 

Cournot (colonel), 144. 

Couronne (la), 56. 

Couronne (cap), 96. 

CourseuUes, 21, 22, 40. 

Cousin- M untuuban (général), 248. 

Coutances, 24, 39. 

Centras, 70. 

Crac'h (rivière de), 58, 60. 

Craponne, 140. 

Crcach (phare de), 49. 

Crèche (batterie de la), 10. 

Crécy (bataille de), 26. 

Crécy (forêt de), 12. 

Crespin (mont), 20. 

Crôt-de-la-Perdrix, 133. 

Creus (cap), 89. 

Creuse, 146. 

Creux Saint-Georges, 100. 

Creuzot, 136. 

Crevaux {Jules), 263. 

Cride (batterie de la), 99. 

Croisetle (cap), 96, 98. 

Croisette (péninsule de la), 104. 

Croisic, 39, 59, 61. 

Croix (batterie du cap), 98. 

Croix de Bauzon, 134. 

Croix des Signaux (fort de la), 101, 

Croix-Morand (col de la), 144. 

Croix Saint-Michel, 49. 

Crotoy, 11. 

Croupe (fortin de la), 202. 

Crozon (péninsule de), 38, 49. 

Cuba, 258. 

Cul de Sac, 260. 

Culloden (bataille de), 47. 

Curaçao, 258. 

Cusset, 140. 



D 



Dabou, 242. 

Dagana, 241. 

Dahomey, 242. 

Dahra (le), 183, 225, 229. 

Dala Kahala (la), 181. 

Dain (étiers du), 70. 

Dakar, 211. 

Dnmrémont (général), 22i, 

Damrémont (redoute), 201. 

Dantzig, 2. 

Daouias (rivière de), 52. 

Daya, 189, 206, 218. 

Deal, 5, 

Deauville, 21. 

Decan (plateau de), 246. 

Décollé (passage du), 43. 
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Deffend (pointe du), 99. 

Delair (batterie), 241. 

Delaporte, 251, 252. 

Delgado (cap), 238. 

Dellec (fort de), 51. 

Dellys, 186, 197, 220. 

Dennemont (batterie de), 32. 

Déroute (passage de la), 33, 35. 

Désirade (la), 261. 

Desmicheù {général) ^ 223. 

Desvauœ (général) y 212. 

Deux-Sèvres, 67. 

Deville, 10. 

Dheune (vallée de la), 137. 

Diable (pointe du), 50, 51. 

Diaot, 255. 

Diaz fmonseigneurj, 248. 

Dielette, 32. 

Dieppe, 14. 

Dieppois (les), 235. 

Dieu (Ue), 71. 

Digosville, 31. 

Dinan, 44. 

Dinard (anse de), 43. 

Dinard (batterie de la pointe de), 43, 44. 

Dira (montagnes de), 187. 

Dives, 19, 21. 

Divette, 28. 

Djebel-Acbeau (le), 182. 

Djebel-Ahaggar, 209. 

Djebel-Amour, 180, 181, 204, 207, 236. 

Djebel-Attar, 190. 

Djebel-Aurès, 204 

Djebel-Boukahil, 205, 207. 

Djebel-Boutaleb, 187, 205. 

Djebel -Chélia, 204. 

Djebel-Chénoua, 184. 

Djebel-Dira, 185, 205. 

Djebel-Doui, 182. 

Djebel-Dreaf, 187. 

Djebel-FUfila, 188. 

Djebel-Filhausen, 191. 

Djebel-Ksan, 208. 

Djebel-Maadbil, 187, 206. 

Djebel-Mouzaïa, 184. 

Djebel-Nador, 190. 

Djebel-Sahari, 205, 206. 

Djebel-Samani, 217. 

Djebel-Senelba, 206. 

Djebel Sidi-Abd-el-Kader, 184. 

Djebel-Tamgout, 186. 
Djebel-Tessala, 190. 
Djebel-Toumzaït, 190. 
Djebel-Zekkar, 183. 
Djelfa, 206. 
Djidjelli, 189, 199. 
Djidjelli (baie de), 198, 199. 
Djuijura, 177, 180, 185. 
Dogne (rivière de la), 143. 
Dol, 39, 44. 
Dômes (monts), 143. 



Domfront, 20. 

Dominicaine (république), 258. 
Dominique (la), 236. 
Donan (port de), 60. 
Donjon (le), 139. 
Dordogne, 80, 129. 
Dore (la), 138, 143. 
Dore (bains du mont), 143. 
Dores (monts), 80, 142. 
Douarnenez (anse de), 51. 
Douarnenez (baie de), 39, 51. 
Doùêlan (port de), 56. 
Douï-Menïa, 208, 216. 
Dourbie (la), 130. 
Douron (le), 46. 
Dourvin (baie de), 46. 
Douve (la), 23. 
Douvres, 8. 
Douvres (roches], 46. 
Dra-el-Mizan, 186! 
Dra-Kreroun (Bordj), 228. 
Dreux, 21. 
Dronne (la), 80. 
Drouet d'Erlon, 223. 
Duclair, 16. 
Dufrenoy, 122. 
Duguay-Trouin, 41. 
Duguesclin (batterie de), 41. 
Dumet (île), 61. 
Dunes (batterie des), 10. 
Dunes (rade des), 5. 
Dunkerque, 5. 
Duperré (hauteur de), 182. 
Duperré (amiral) ^ 222. 
Dupetit-Thouars, 256. 
Dupleix, 236, 246. 
Dupuis (M,), 251. 
Duquesne (fort), 199. 
Duveyrier, 213. 
Duvivier (ligne de), 219. 



E 



Eclat (banc de r), 17. 

Ecouves (forêt d'j, 20. 

Edouard III, 26. 

Edough (mont), 188, 200, 201. 

Egris (plaine d'), 190, 223. 

El-Àbiod-Sidi-Cheikh, 216. 

El-Amri, 211. 

El-Areg, 180. 

El-Aricha, 189, 191, 208, 218, 228. 

El-Assafia, 215. 

El-Ateuf, 215. 

El-Atosch, 207. 

El-Bahariat, 216. 

Elbée fd'J, 71. 
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El-Djerba, 199. 

El-Djezaïr, 177. 

El-Djezaïr-beni-Mezghenna, 177. 

El-Golea, 176, 177, 209, 213. 

El-Guerrat, 219. 

Elie de Beaumont, 122. 

Elisabeth (fort), 35. 

El-Kantara, 211. 

El-Meridji (smala d'), 228. 

El-Oued, 212. 

Embiers [île des), 99. 

Eminence (batterie de T), 102. 

Empereur (fort T), 222. 

Endoume (pointe et île d'), 96, 97. 

Enetle (fort d'), 77. 

Engremer (étangs d'), 95. 

Enlre-deux-mers, 80. 

Épi-à-Pin (batterie de T), 18. 

Épi de Sainte-Adresse (batterie de 1'), 18. 

Equeurdreville (batterie d'), 30. 

Erdre, 39. 

Erhard, 10. 

Erquy (cap d'), 45. 

Erromango (île), 255. 

Ervilly (pointe d'), 55. 

Escalgrin (anse d'), 32. 

Escoubac, 62. 

Espagne (fosse d'), 22. 

Espagnols (batterie de la pointe des), 52. 

Espalion, 141. 

Espaly (orgues d'), 138. 

Esperou (1'), 130. 

Espiguette (pointe de T), 94. 

Espinousse (monts de 1), 128. 

Esquerdes, 161. 

Essarts de Langrune, 22. 

Est (batterie des dunes de 1'), 8. 

Est (fort de P), 30. 

Estacade (batterie de F), 72. 

Estérel (cap), 102. 

Estérel (batterie de T), 102. 

Estomac (étang de 1'), 95. 

Estran (batterie de T), 8. 

Etangs (canal des), 93. 

Etaples, 9, 10. 

Etats barbaresques, 177, 

Etel (Qord d'), 57. 

Etel (port d'), 58. 

Etretat, 15. 

Eu 13 • 

Eve (batterie d'), 66. 

Eve (pointe d'), 66. 

Evreux, 16. 



F 



Faidherbe (général^, 239, 241 
Falcon (cap), 193. 



Falkland (îles), 41. 

Falleron, 70. 

Faon (rivière du), 52. 

Fau, 252. 

Faubrégas, 102. 

Fauconnerie (mamelon de la), 81. 

Fauconnière (pointe), 98. 

Faverney, 161. 

Fay-de-Froid, 134. 

Fécamp, 14. 

Fedj-Mirahou (bordj des), 228. 

Fer (banc de), 23. 

Fer (cap de), 199. 

Fer (col de), 184. 

Fer- à-Cheval (batterie du), 52, 55. 

Ferdinand le Catholique, 222. 

Fermanville, 28. 

Fernando-Pô (île de), 243. 

Ferrât (cap), 193, 195. 

Ferret (cap), 81. 

Ferron (colonel), 144. 

Ferté-Macé, 20, 21. 

Felzara (lac), 188. 

Fidji (îles), 253. 

Fier d'Ars, 73. 

FigueroUe (port de), 96. 

Figuier (cap du), 87. 

Figuig, 216. 

Filfila (cap), 180. 

Finiels (monts), 131. 

Flamands (fort des), 30. 

Flamanville (cap de), 32. 

Flandre (banc de), 5. 

Fiers, 20, 21. 

Flessingue (bataille de), 3, 78. 

Fleur d'Épée (fort), 261. 

Fleurs, 136. 

Fleury (cardinal), 28. 

Florac, 129. 

Florac (fontaine de), 30. 

Floride, 257. 

Floride (bassin de la), 18. 

Floride (fronts de la), 18. 

Flotte (la), 73. 

Flottemanville (signal de), 31. 

Foce (la), 108. 

Folkestone, 9. 

Fondouk, 184, 225. 

Fontaine (ravin de), 18. 

Fontaine (hauteur de), 18. 

Fontainebleau, 162. 

Fontenay-le-Comte, 68, 161. 

Force (batterie de laj, 77. 

Forest (baie de la), 56. 

Forez, 122, 137, 138. 

Fort-Bourbon, 259. 

Forl-de-France, 259. 

Fort Desaix, 259. 

Forl-Génois (anse du), 200. 

Fort-Napoléon, 197, 227. 

Fort-National, 178, 185. 
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Fort-Neuf (batterie du), 58. 
Fort-Nord (batterie du), 195. 
Fort-Phiîippe (grand et petit), 6. 
Forl-4loyal, 259. 
Fos (golfe do), 95. 
Fosse (pointe de la), 70. 
Fougères, 39. 
Fouille (col de), 128. 
Fouillouse (la), 136. 
Foulabs, 240. 
Foulpointe, 243. 
Four (chenal du), 48, 49. 
Four (plateau du), 59. 
Fouras (anse de), 75. 
Fourcade (batterie de la), 105. 
Fourches (redoute des), 31. 
Fourcroy^ 34. 

Fourmi gue (basses de la), 104. 
Fouta-Djalon, 239, 240. 
France, 247. 

France (bastion de), 201. 
France (île de), 244. 
François 7", 17. 
Franqui (grau de la), 91. 
Fraternité (batterie de la), 50. 
Frechich (grottes de), 183, 226. 
Frédéric-Charles, 64. 
Fréhel (cap), 44. 
Fréjus (golfe de), 103. 
Fremur (riv. de), 44. 
Frenda, 183, 189, 218. 
Fresnay (baie de la), 39, 44. 
Fresnes, 21. 
Fresquel, 127. 
Fréteval, 64. 
Frioul (port du), 96. 
Fromentine (goulet de), 70. 
Fromveur (passage du), 49. 
Frontignan, 92, 93. 
Furens, 133. 



G 



Gabës (golfe de), 210. 
Gabon, 236, 239, 243. 
Galbois (fort), 199. 
Galles (pointe de), 246. 
Gallifet (général de), 213. 
Gambie, 237, 239, 240, 257. 
Gambier (amiral) j 75. 
Gambier (îles), 254. 
Gandrieu, 141. 
Ganges, 132. 
Gardaïa, 214. 
Garde (cap de), 200. 
Garde (pointe de la), 44. 



Garde-Guérin (pointe de la), 44. 

Gardiole (la), 92. 

Gardon (vallée du), 131. 

Gardons, 130. 

Garnier, 251, 252. 

Garonne, 80, 123. 

Garoupe (pointe de la), 104, 106. 

Garrigues (monts), 129. 

Garrouban, 190. 

Gascogne, 79, 80. 

Gascogne (golfe de), 82. 

Gatine, 67. 

Gatteville (ras de), 28. 

Gautier (pointe), 72. 

Gavre (presqu*île de), 57. 

Gavre (batterie de), 57. 

Gênes, 107. 

Gênes (golfe de), 107. 

Gênes (port de), 107. 

Génois (fort), 192, 200. 

Gentioux (plateau de), 147. 

Gerbier de Jonc, 133. 

Gergovie, 145. 

Géry, 207. 

Géryville, 176, 207, 216. 

Gévaudan, 122, 131. 

Ghadamès, 220. 

Ghat, 220. 

Gia-Lang, 247. 

Gibraltar, 176. 

Gien, 149. 

Giens (presqu'île de), 101, 102. 

Giens (rade de), 101. 

Gier, 133. 

Gignac, 96. 

Giraglia (île de la), 109. 

Gironde (embouchure de la), 72. 

Gironde (estuaire de la), 69, 80. 

Gisors, 14. 

Glenan (île), 55. 

Godawary, 247. 

Goerzeva (batterie Je), 45. 

Golo, 108. 

Gonlas (chaîne de), 184. 

Goodwin-Sands, 5. 

Gorée, 239, 241. 

Gomo (mont), 184. 

Gothembourg, 237. 

Gouët, 45. 

Gouin (batterie du grand), 50. 

Gouin (batterie du petit), 50. 

Goulée (banc de), 88. 

Goules (passages des), 129. 

Goulet (montagne du), 131. 

Goulven (grèves de), 47. 

Gourara, 214, 217. 

Gouraya (fort), 19W. 

Gouraya (mont), 198. 

Goury, 32. 

Goyaves (riv. des), 260. 

Grâce (coteau de), 19. 
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Graillon (batterie du), 105. 

Graissessac, 129. 

Grand-Babor, 187. 

Grand-Bassan, 236, 340, 242. 

Grand Bourg, 261. 

Grand-Camp (landes de), 38. 

Grandcamp (roches de), 23. 

Grand-Combe, 131. 

Grand-Désert, 208. 

Grande-Brière, 62, 65, 66. 

Grande-Conche (batterie de la), 72. 

Grande-Conchée (chenal de la), 42. 

Grande-Miquelon, 263. 

Grandes-Antilles, 258. 

Grande-Terre, 260, 261. 

Grandlieu (lac de), 69. 

Grand-Minou, 50. 

Grand-Sable (plage du), 60. 

Grand- Vey, 25. 

Granville, 32, 33, 40. 

Grasse, 104. 

Grave (pointe de), 82. 

Gravelines, 6. 

Graves, 80. 

Grecs de Byzance, 221. 

Grenade, 222. 

Grèves (batterie des), 30. 

Grimaud (golfe de), 103. 

Grippe (batterie de), 57. 

Gris-Nez (cap), 8. 

Groenland, 257. 

Grognon (batterie du), 57. 

Groix (île de), 56, 57. 

Gros (cap), 90. 

Gros-Bau (batterie du), 100. 

Grosne, 135. 

Gros-Rocher (batterie du), 60. 

Grosse-Terre (pointe de la), 72. 

Grosse-Tour (batterie de la), 100, 101. 

Grottes (passe des), 101. 

Groin (pointe du), 33, 40. 

Grouin du Cou (pointe du), 72. 

Gruissan (étang de), 91. 

Gua (passage du), 70. 

Guadeloupe, 236, 258, 260. 

Gué de Constantine, 219. 

Guelma, 189, 218. 

Guelmeur (fort de), 54. 

Guer, 46. 

Guerah-el-Melah (lac), 201. 

Guérande, 62. 

Guéret, 147. 

Guernesey, 34. 

Guerrara, 215. 

Guéry (lac de), 143, 144. 

Guetaria, 87. 

Guettary, 86. 

Guillaume le Conquérant, 12, 22. 

Guilvinec (havre de), 55. 

Guingamp, 161. 

Gulf-Stream, 258. 



Gurara, 217. 
Gustavia, 262. 
Guyane, 236, 262. 
Guyenne, 79. 



H 



Habra, 189. 
Haedik (île d'), 59. 
Hague (la), 31. 
Hague-Dicke, 32. 
Haies (les), 134. 
Haïti, 258. 
Haiplong, 253. 
Halloula (lac), 188. 
Hambourg, 2. 

Hameau de la Mer (batterie du), 30. 
Hamel des Cruttes (batterie de), 27. 
Hamelin (amiral), 256. 
Hamian Garaba, 216. 
Hammama (bordj des), 228. 
Hammam-Melouan, 185. 
Hammam-Meskoutine, 188. 
Hammam-Righa, 185. 
Ha-Noï, 251, 252, 253. 
Hanse (la), 10. 
Haracta, 204. 
Harbour (fort de), 43. 
Harcourt-Thury, 20. 
Harfleur, 16. 
Hassi-Beghaoui, 213. 
Hassi-el-Hadjar, 214. 
Hastings (bataille d'), 22. 
Hatten, 249. 

Haut-Cador (batterie du), 51. 
Haut-Dyck (bassin du), 24. 
Haute-Vendée, 67. 
Hauts de la Rade, 17. 
Hauts Plateaux (région des), 218. 
Havre (le), 2, 16, 17. 
Ha>xo (générât), 71. 
Héaux (phare des), 46. 
Helle (chenal de la), 49. 
Hendaye, 87. 
Hennebont, 56. 
Henri /, 28. 
Henri II, 34. 
Hérault (F), 91, 92, 127. 
Herbaudière (pointe de T), 71, 
Herbiers, 68. 
Herlin (port), 60. 
Herpin (roche de), 40. 
Heure (bassin de 1'), 18. 
Heure (fort de T), 18. 
Heurt (fort de F), 10. 
i Hève (cap de la), 13, 15, 28. 
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Hève (baUerie de la), 18. 

Hippone, 188, 201. 

Hiwaoa, 256. 

Hoche, 98. 

Hodna (le), 177, 187, 204, 205. 

Hollande, 254. 

Hom-Kow, 251. 

Honfleur, 16, 18, 21. 

Hong-Kiang, 251. 

Hôpilal (batterie de T), 19, 198. 

Hôpital (bois de 1'), 138. 

Hôpital (rivière de 1'), 52. 

Horn (cap), 258. 

Hort-Dieu (la), 130. 

Houat (île), 59. 

Hougue (la), 25, 26, 27. 

Houle (la), 40. 

Hourdel (pointe du), 11, 12. 

Hovas (tribu des), 243. 

Hué, 248, 253. 

Huguenots (batterie des), 18. 

Humboldt (mont), 255. 

Hunsrùck, 126. 

Hyères (îles d'), 89, 101, 102. 

Hy ères (rade d'), 101. . 



I 



Icheriden, 186, 227. 

If (château d'), 96, 98. . 

Igharghar (1'), 209, 210. 

Ile de France, 236, 244. 

Iles sous le Vent, 256. 

Ilien-Nord (batterie d'), 49. 

Ille-et-Rance (canal d'), 37, 39. 

Imaïseren, 227. 

Impériale (batterie), 52. 

In-Çalah (oasis d'), 214, 217. 

Inde, 245, 246. 

Indo-Chine, 245, 247. 

Indre (rivière), 63, 148. 

Indret, 65. 

Ingouville, 18. 

Intermédiaire (batterie), 30, 198. 

lock (île d'), 48. 

Iraouady, 247, 251. 

Irois (batterie dite des), 261. 

Iroise (golfe d'), 50. 

Isigny, 21, 23. 

Isigny (chenal d'), 23. 

Isle (r), 80. 

Isly (bataille d'), 176, 226. 

Isser, 184, 185. 

Isser occidental, 190. 

Issoire, 139, 143. 

Ivi (cap), 193, 195. 



J 



Jallais, 68. 

Jamaïque, 258. 

James (fort), 240. 

Janet (cap), 97. 

Janet (batterie du cap), 97. 

Japon, 245. 

Jardins (vallée des), 190. 

Jargean (mont), 146. 

Jaunay (rivière de la), 72. 

Jaur (sources du), 128. 

Jean {le roi], 123. 

Jersey, 35. 

Jetée de TOuest (batterie de la], 14. 

Joal, 241. 

Jobourg (nez de), 32. 

Joinville-le-Pont, 162. 

Joinville (îlot), 196. 

Joliette (batterie de la), 97. 

Joliette (port de la), 97. 

Jonte (la), 130. 

Jouan (golfe), 104. 

Joubert, 251. 

Joyeuse, 134. 

Juifs (les), 230. 



K 



Kabyle (race), 229. 

Kabyles, 183, 221. 

Kabylie, 229. 

Kabylie (grande), 185, 224. 

Kabylie (petite), 187. 

Kaïdat, 204. 

Kair-ed'Din, 196, 222. 

Kamaran (île), 238. 

Kanala, 253. 

Kano, 2S0. 

Kanoun, 229. 

Karikal, 236, 246. 

Keniéba, 241. 

Keranroux (fort), 54. 

Kérantrech, 56. 

Kerchalous (batterie de), 72. 

Kérel (port de), 60. 

Kergaradec (de), 253. 

Kermorvan(]}atteriedelapointenordde),49. 

Kermorvan (batterie de la pointe sud de), 50. 

Kermorvan (îlet de), 49. 

Kernavest (batterie de), 58. 

Kerniviou (batterie de), 52. 
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Kerso (rade de), 57. 

KhalifduRif, 226. 

Khmer (empire des), 249. 

Khurian (lies), 238. 

Kiel, 2. 

Ki-hoa, 248. 

Koatquidon (lande de), 38. 

Kouloughlis, 280. 

Ksar-Boghari, 184. 

Ksar-el-Aïran, 215. 

Ksour (oasis des), 207, 210, 215. 

Kzar-Boghari, 181. 



L 



Laarba (tribu des), 215. 

Laber (île), 51. 

Laber (batterie de nie), 51. 

Labourdonnaye, 236. 

La Galle, 218. 

Lacaune, 128. 

Lacaune ((monts de), 128. 

La Cavalerie, 132. 

Lacroix {général)^ 213. 

Lacroix (fort), 57. 

La Flèche, 162. 

Laghouat, 176, 184, 208, 215. 

Lagoubran, 100. 

Lagrée [de], 251. 

Laguiole, 141. 

Laigle, 21. 

Lalla-Maghnia, 190, 218, 228. 

Lally, 236. 

Lamballe, 39, 44. 

Lambarde (roches de la), 65. 

Lambèse, 205. 

Lampaul (baie de), 49. 

Lamoricière {qénérat), 225. 

Lamoricière (plaine de), 190. 

Lamoune (fort), 194. 

Lamoune (batterie du fort), 194. 

Lampy-Neuf, 127. 

Lampy- Vieux, 127. 

Lande pourrie (fort de la), 20. 

Landerneau, 39. 

Landemeau (rivière de), 52. 

Landes, 82. 

Landes (îles des), 40. 

Langeac, 139. 

Langlade, 263. 

Langogne, 139. 

Lan grès, 122. 

Languedoc, 123. 

Lannion (baie de), 46. 

Lannion, 46. 

Lanvaux (landes de), 37. 



Lao-Kaï, 251, 252. 

Lapai me (étang de), 91. 

La Pérouse, 254. 

Lardier (cap), 102. 

Largentière, 134. 

La Rochelle, 70, 74. 

Larzac (causse du), 130. 

Laschamps, 144. 

La Tour-d'Auvergne, 143. 

Latte (pointe de la), 44. 

Lauvéoc (batterie de), 52. 

Laval, 21. 

Lavalduc (étang de), 95. 

Lavandou (mouillage de), 102. 

Lay (rivière de la), 68, 78. 

Lazaret (batterie du), 101. 

Lazaret (port du), 97. 

Lazaret (rade du), 100. 

Legé, 68. 

Légué (port du), 39, 45. 

Lègues (port des), 96. 

Lelièvre [capitaine), 195, 225. 

Lella-Khedidja (tamgout de), 185. 

Léon (côte, de), 51. 

Léonais, 47. 

Léon et Amor (presqu'île de), 47. 

Léoube (batterie de), 102. 

Lèque (la), 95. 

Lèques (batterie des), 96. 

Lequin (batterie de), 102. 

Lérins (îles de), 104. 

Lesconil (havre de), 55. 

Lespinassière, 128. 

Lestock (amiral), 56. 

Leucate (cap), 91. 

Leucate (étang de), 91. 

Leucate (montagne de), 91. 

Levant (île du), 101. 

Levant (rivière du), 107. • 

Leven (écueils de), 62. 

Levezou (le), 130. 

Lévy (cap), 28. 

Lez (rivière du), 98, 180. 

Lézarde, 18. 

Lézardrieux, 46. 

Liamone (rivière de), 110. 

Liane, 9. 

Libéria (république de), 242. 

Libourne, 84. 

Libreville, 243. 

Liédot (fort), 77. 

Lieuvin, 19. 

Lifou (île), 255. 

Libou (batterie du cap), 38. 

Limagne, 138, 142, 143. 

Limon (golfe de), 258. 

Limousin, 122, 123, 146. 

Limousin (monts du), 146. 
' Limpia (port de), 106. 

Liogan (plage de), 50. 
; Lion (golfe du), 19, 89, 91. 
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Lion (batterie du], 102, 201. 

Lioran (percée du), 144. 

Lioran (tunnel de), 142. 

Lioudrie, 31. 

Lisieux, 19. 

Livingstone, 237. 

Livingstone (fleuve), 288. 

Livradois (le), 138. 

Locmaria (port de), 57. 

Locmariaquer, 58, 60. 

Lodève, 129, 130. 

Loir (le), 63. 

Loire, 37, 126, 133. 

Loire-Inférieure, 67. 

Loix (pointe de), 74. 

Longprô, 13. 

Long»-Sablons (anse des), 50. 

Longue (île), 52, 60. 

Longy (baie de), 34. 

Lopez (cap), 239, 243. 

Loquellas (batterie de), 57. 

Loquetas (baie de), 49. 

Lorient, 2, 39, 56. 

Lorient (rade de), 57. 

Lormont (mouillage de), 84. 

Lot, 129. 

Loudun, 70. 

Louis le Débonnaire, 123. 

Louh XII, 36. 

Louisiane, 236. 

Loyalty (îles), 255. 

Lozère (monts de la), 131, 140. 

Luc, 22. 

Luc (le), 103, 134. 

Lucayes (îles), 258. 

Luçon (rivière de), 73. 

Luguet (le), 142. 

Lunas, 132. 

Lupin (batterie du fort), 8. 

Lyon, 122. 

Lyonnais (monts du), 135. 



M 



Macbecoul, 39, 68, 70. 

Maçon, 135, 137. 

Maçonnais (monts du), 135. 

Madagascar, 236, 243. 

Madame (île), 76. 

Madame (port de llle), 77. 

Madeleine (monts de la), 139. 

Madeleine (batterie de nie de la), 241. 

Mafï^, 200. 

Magdeleine (banc de la), 23. 

Mage, 49, 239. 

Magicienne (la), 49. 



Mabé, 236, 246. 
Mahé de la Bourdonnaye, 241. 
Mailbebiau (pic de), 141. 
Mailly (batterie de), 90. 
Maine, 63, 67. 
Maine el-Loirc, 67. 
Maire (ile), 96. 
Maison-Carrée, 219. 
Makta, 190, 223. 
Malabar (côte de), 246. 
Malacca, 247. 
Malaunay, 14. 
Malban (île), 46. 
Malbousquet (fort), 100. 
Malcus (mont), 67. 
Malgue (hauteurs de la), 100. 
Malgue (batteries de la), 101. 
Malinkès, 240. 
MalJecory, 239, 240, 242. 
Mallicolo (île), 255. 
Malouïa, 176, 191. 
Malouines (îles), 41. 
Malte, 176. 
Malzieu, 141. 
Manche, 9. 
Mandchourie, 245. 
Mangarewa (îles), 257. 
Mange (batterie du cap), 97. 
Mang-Kao, 251, 252. 
Manihiki (îles), 254. 
Mans (le), 21. 
Mansourah, 190, 218. 
Manuel (cap), 241. 
Marais (le), 68, 73. 
Marans, 69, 73. 
Maransin, 81. 
Maravi (lac), 238. 
Marcenat, 144. 
Marche (la), 122, 146. 
Marche (monts de la), 147. 
Marchenoir, 64. 
Marcigny, 137. 
Marcou (mont), 129. 
Mardick (canal de), 6. 
Mare (île), 255. 
Marées (banc des), 66. 
Marennes, 70, 77. 
Marey-Monge, 215. 
Margary, 252. 
Margeride, 131, 137, 140. 
Marguerites (les), 83. 
Marie-Galante, 261. 
Marie Stuart, 47. 
Marigot, 262. 
Marin (baie du), 259. 
Manne (îlot de la), 196. 
Maritime (gare), 97. 
Marne, 122. 
Maroc, 176, 177, 220. 
Maroni, 262. 
Marquenterre, 11. 
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Marquise, 8. 

Marquises (îles], 236, 254, 256. 
Marsala, 176. 
Marseiilan, 92. 
Marseille, 2, 89, 96, 176, 220. 
Martigues, 95. 
Martinique, 286, 259. 
Martinwast, 31. 
Martray, 73. 
Martyrs (les), 128. 
Marvejols, 141. 
Mascarenhas, 244. 
Mascareignes (îles), 236, 244. 
Mascaret, 15. 

. Maskara, 190, 195, 218, 223. 
Massane (la), 90. 
Matam, 241. 
Malifou (cap), 196. 
Matmata (monts des], 182. 
Malouba, 261. 
Maubec (canal de), 75. 
Mauguio (étangs de), 93. 
Maumusson (pertuis de), 76. 
Maupuy (signal de), 147. 
Maures, 229. 

Maures (montagnes des), 99. 
Mauresque (batterie de la), 90. 
Mauriac, 143. 
Maurice (île), 238, 244. 
Mauritanie. 176. 
Mauritanie sitiflenne, 187. 
Mauvaise (banc de la), 82. 
Maye (canal de la), 12. 
Mayenne, 21, 63. 
Maygal, 133. 
Mayotte, 236. 244. 
Ma-Zafran, 184. 
Mazagran, 195, 225. 
Mazamet, 128. 
Mean (estler de), 62. 
Médéa, 178, 184, 219. 223, 225. 
Médine, 239, 241. 
Méditerranée, 88, 180. 
Medjana, 187, 227. 
Medjerda, 176, 189. 
Médoc (fort), 83. 
Médocs, 80. 
Mejean (causse), 130. 
Mejean (port de), 96. 
Mekerra, 189. 
Mé-Kong, 247, 248, 251. 
Mêle (cap), 107. 
Mellika, 215. 
Mel-Righ (lac), 208. 
Mé-Nam,251. 
Mende, 126, 129,141. 
Menerville, 219. 
Menez (monts), 37. 
Menez-Hom, 38. 
Menez-Kerque, 38. 
Mengam (roche et fort], 51. 

Géographie. — 1'® partie. ** 



Menton, 89, 107. 

Merçoire (forêt de], 131. 

Mercure (mont), 67. 

Mérilhac, 134. 

Merlerault, 20. 

Mers (batterie de). 14. 

Mers-el-Kébir, 191, 194. 

Mers-el-Kébir (batterie de), 194. 

Mers-el-Zeitoun, 199. 

Metlili, 209, 213. 

Meuse, 122. 

Mexique (golfe du), 257. 

Meymac (signal de], 146. 

Mcyrueis, 132. 

Mèze, 92. 

Mezenc, 133, 138. 

Mezghenna (béni), 177. 

Mézidon, 21. 

Midi (canal du), 92. 

Milah, 189. 

Miliana, 183, 218, 225. 

Milieu (empire du), 247. 

Millau, 126, 130. 

Millevache (plateau de), 80, 146. 

Mina, 195. 

Mindin (pointe de), 65. 

Minimes (batterie des), 74. 

Minou (fort), 51. 

Minquiers (plateau des), 35. 

Miquelon, 263. 

Mircher, 220. 

Missiessy [amiral), 76. 

Missiessy (darse de), 100. 

Mississipi (vallée du), 236. 

Mitidja,183, 225. 

Mléta (plaine de], 190. 

Moanda, 238. 

Mogador, 226. 

Moghar-Tatani, 216. 

Moghreb, 176. 

Moghreb-el-Adna, 177. 

Moghreb-el-Aksa, 177. 

Moghreb-el- Ouest, 177. 

Moines (îles aux), 46, 60. 

Mokrani, 187. 

Mokta-el-Hadid, 188. 

Môle (pointe du], 193. 

Molèue (île de), 49. 

Moluques, 254. 

Monaco, 107. 

Monastier, 134. 

Monédières (montagne des], 146. 

Mongolie, 245. 

Monislrol (tunnel de), 139. 

Montagnac [colonel de), 191, 226. 

Montagne (rigole de la), 127. 

Montagne Noire, 12c>, 127. 

Montagnes noires, 38. 

Montalembert (marquis de), 78. 

Montbaray (fort de], 54. 

Montbel (plateau de], 131. 
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Mont^Boron (batterie du), 106. 
Montbrison, 135, 136, 138, 
Mont-Carré des Trara, 191. 
Montchanin, 136, 137. 
Montr-Dol, 40. 
Mont-Dore (bains du), 143. 
Monte-Asto, 108. 
Monte-Carlo, 107. 
Monle-Cinto, 108. 
Monte-d'Oro, 108. 
Montélîmart, 133. 
Monte-Renoso, 109. 
Monte-Rotondo, 108. 
Monte-San-Pietro, 108. 
Montfaucon, 134. 
Mont-Gorao, 184. 
Montivilliers, 18. 
Mont-Joly (fort du), 18. 
Montluçon, 147. 
Montpellier, 89, 91. 
Montpezat, 133. 
Mont-Pilat, 127, 133. 
Mont-Redon (batterie de), 96, 98. 
Montreuil-sur-Mer, 10. 
Mont-Rose (batterie du), 98, 
Mont-Sainl-Michel (baie du), 20, 33. 
Mont-Saint-Vincenl, 136. 
Monts (au delà des), 108. 
Monts fen deçà des), 108. 
Morand (fort), 215. 
Morbihan, 60. 
MoreaUj 252. 
Moreneau, 144. 
Morgat (anse de), 49, 51. 
Morgat (pointe de), 51. 
Morlaix, 39, 46, 47. 
Morne (batterie du), 261. 
Mortagne, 68. 
Morvan, 126, 136. 
Mostaganem, 181, 190, 193, 195, 218. 

Moule (le), 261. 

Moulin (batterie du), 202. 

Moulin-Hubert (batterie du), 10. 

Moulins, 143. 

Moulins (mouillage des), 103. 

Mourea, 256. 
Mourillon (le), 100. 
Mourzouck, 220. 
Mouslerlin (pointe de), 55. 
Mouzaïa (col de), 225. 
Mouzaïa (mont), 184. 
Mozambique (canal de), 243. 
Msila, 205. 
Mtésa (roi), 238. 
Murât, 129, 144. 
Muro (cap), 110. 
Murols, 144. 
Muscha (île de), 238. 
Musoir (batterie du), 6, 8, 52. 
Musoir est de la digue, 29. 
Musoir ouest de la digue, 30. 



Mytbo, 248, 249. 
Mzab, 181, 208, 214. 
Mzabites, 208, 213, 214, 229. 



N 



Nababie de Carnate, 246. 

Nacqueville (baie de), 31. 

Nacqueville (batterie de), 31. 

Nador (montagnes du), 207. 

Nahr-Ouessel, 181. 

Nantes, 2, 37, 39, 64. 

Nantes à Brest (canal de), 37, 39. 

Napoléon, 76. 

Napoléon (fort et batterie), 101, 261. 

Napoléonviile, 56. 

Napoule (golfe de la), 104. 

Narbonne, 91. 

Nar-Ouassel, 207. 

Naurouse, 123, 127. 

Nay (fort du), 43. 

Nazareth (baie de), 243. 

Nègre (cap), 99. 

Nègre (pointe), 99. 

Nègres (pointe des), 259. 

Nemencha, 204. 

Nemours, 191, 193, 218. 

Néris, 147. 

Nethou, 25. 

Nevers, 149. 

Newhafen, 14. 

Nicaragua, 258. 

Nice, 89, 105. 

Nieuport, 5. 

Niger, 49, 239. 

Nîmes, 89. 

Niolan (batterie de), 97. 

Niolan (port de), 96. 

Niort, 68, 70. 

Noailles (maréchal dej, 93. 

Noir (prince), 123. 

Noir (causse), 130. 

Noirétable (col de), 138. 

Noirmoutier (îledc), 66, 71. 

Nontron, 146. 

Nord (chenal du), 66. 

Nore (pic de), 127. 

Normandie (collines de), 20. 

Nossi-Bé (île de), 236, 244. 

Nossi-Cumba, 244. 

Nossi-Faly, 244. 

Nossi-Mitsiou, 244. 

Nolre-Dame-de-la-Garde, 96. 

Notre-Dame-de-Monts, 71. 

Nou (île), 255. 

Nouka-Hiwa, 256. 
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Nouméa, 255. 
Nouvelle (port de la), 92. 
Nouvelle-Calédonie, 237, 254. 
Nouvelle-Guinée, 253. 
Nouvelles-Hébrides, 237, 255. 
Nouvelle-Zélande, 253. 
Noyelles, 11. 
Numidie, 176. 
Nyassa (lac de), 238. 



O 



Obok, 237, 238. 

Oc (langue d'), 80, 124. 

Océanie, 253. 

Octeville, 18. 

Octeville (redoute d'), 31. 

Odet (rivière), 55. 

Odet (estuaire de T), 55. 

Odjek (milice du), 222. 

Odouze (mont), 146. 

Ogowaï (r), 238, 243. 

Oïl (langue d'), 80, 124. 

Oiseaux (île aux), 85. 

Oléron (île d'), 75, 76. 

Omonville (fosse et batterie d'), 31. 

Oran, 176, 191, 194, 218. 

Oran (baie d'), 193. 

Oran (golfe d'), 191, 193. 

Oran (plaine d'), 190. 

Orb, 91, 92, 128, 129. 

Orénoque, 257. 

Orezza, 111. 

Orgon (grau d'), 94. 

Orléans [duc d'), 186, 225. 

Orléans, 21, 149. 

Orléans (batterie d'), 200. 

Orléansville, 181, 183, 218. 

Orne, 20. 

Orohena, 256. 

Ortach (passe d'), 34. 

Oruba, 258. 

Orx (étang d'), 82. 

Ostende, 5. 

Ouarensenis, 181, 182, 225, 229. 

Ouargla, 176, 208, 210, 219. 

Oued-Bou-Merzoug, 188. 

Oued-Bou-Sellam, 187. 

Oued-Chellah, 205 

Oued-Deurdeur, 182. 

Oued-Djedi, 207, 210. 

Oued-Djer, 185. 

Oued-Djidionia, 183. 

Oued-el-Hammam, 189. 

Oued-el-Kebir, 187, 188, 199. 



Oued-el-Zaïne, 176. 
Oued-Fergoug, 189. 
Oued-Fodda. 182. 
Oued-Guir, 216, 227. 
Oued-Harrach, 185. 
Oued-Isly, 182, 190. 
Oued'lsser, 185. 
Oued-Kis, 176. 
Oued-Mekerra, 189. 
Oued-Melah, 206. 
Oud-Mellègue, 176, 189. 
Oued-Miaj 209, 210, 212. 
Oued-Mina, 182. 
Oued-Mzi, 207, 210, 215. 
Oued-Righ (oasis de T), 210, 212. 
Oued-Riou, 182. 
Oued-Rouïna, 182. 
Oued-Roumel 188. 
Oued-Sahel, 185, 187, 218, 225. 
Oued-Souf (oasis de P), 212. 
Oued-Tafna, 190. 
Oued-Taguin, 181, 207. 
Oued-Ysser, 184. 
Oued-Zaïne, 176. 
Oued-Zenati, 188. 
Ouennougah, 187. 
Ouessant (île d'), 37, 49. 
Ouest (fort de T), 30, 197. 
Ouest (jetée de T), 14. 
Ouistreham, 22. 
Oulad-Naïl, 206. 

Oulad-Riab (tribus des), 183, 226. 
Ouled-Sidi-Cheikh, 208, 216, 226. 
Ouled-Sidi-Cheikb (oasis des), 210. 
Oust, 39. 
Ouvea (île), 255. 
Oyapok, 262. 



P 



Pail (forêt de), 20. 

Paillon (rivière), 105, 106. 

Paimbœuf, 39, 65, 70. 

Paimpol, 45. 

Palais (port du), 60. 

Palais-du-Roi (plateau du), 131, 140. 

Palavas (grau de), 93. 

Paleslro, 185, 219. 

Palisse (la), 139. 

Pâlies (rochers des), 76. 

Palma, 222. 

Palus (vins de), 80. 

Pamir (plateau de), 245. 

Pampelonne (anse de), 108. 

Panama (isthme de), ^. 
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PaoK 106. 

Papeete, 256. 

Paray-le-Monial, 187. 

Parc-au-Duc (batterie du), 58. 

Pardon, 144. 

Paris, 15, 122. 

Paris (traité de], 236. 

Parthenay, 68. 

Pas de TAne (col du), 134, 135. 

Pas-de-Calais, 58. 

Passage (le), 87. 

Pâté (fort), 83. 

Pâtiras (île de), 83. 

Pauillac, 83. 

Paul Soleillet, 239. 

Pavés de Géants, 133. 

Pavin (lac), 143. 

Pelée (île), 29, 30. 

Pélissier (général), 183, 215, 226. 

Pellerin, 65. 

Pelussin, 134. 

Pen-ar-Kreach (fort de), 54. 

Penerf (rivière de). 61. 

Penfeld (estuaire de la), 53. 

Penfeld (fort de), 54. 

Penfeld (rivière de), 52, 53. 

Penfret (batterie de), 55. 

Pen-Hir (pointe de), 51. 

Penhouët (anse de), 65. 

Penboët (bassin de], 65. 

Penmarc'h (pointe de), 55. 

Penon (forteresse du), 222. 

Penlhièvre (fort), 58. 

Percbe (coteaux du), 20. 

Perim (île de), 238. 

Perinnot, 31. 

Perols (étangs de), 93. 

Perpignan, 89. 

Perrégaux, 189. 

Perros (baie de), 46. 

Perros-Guirec, 46. 

Pertuis Breton, 73. 

Perluis d'Antioche, 74. 

Pertuis de Maumusson, 76, 77. 

Pescade (pointe), 196. 

Pesquiers (salins des], 101. 

Petite Camargue, 94. 

Petite Couchée (chenal de la), 42. 

Petites Antilles, 258. 

Petite-Terre (la), 261. 

Petit Babor, 187. 

Petit-Minou, 50. 

Petits-Pointus (chenal des), 42. 

Peuls (les), 240. 

Peygoulier, 94. 

Peyrade (canal de la), 93. 

Peyras (batterie de), 100. 

Phare (fort du), 35. 

Phare (batterie du), 106, 199. 

Phare (batterie du), 97. 

Philippe Auguste, 28, 



Philippeville (Algérie), 200, 218. 

Philippeville (golfe de), 192, 199. 

Pierre-Belin, 258. 

Pierre-à-Savon, 9, 10. 

Pierredon (batterie de), 100. 

Pierre-du- Charbonnier, 139. 

Pierre-Levée (fort de),72. 

Pierre-Percée (Écueil de), 62. 

Pierres-de-Naurouze, 127. 

Pierres-Noires (chaussée des), 49, 50. 

Pierre-sur-Haute, 138. 

Pieux (les), 24, 31. 

Pigneau de Behaine, 247. 

Pilât (promontoire du), 137. 

Pilier (île du), 71. 

Pin (haras du), 20. 

Pin-Bouchain (col de), 135, 136. 

Pinçon (mont), 20. 

Pinède (batterie du cap), 97. 

Pinède (cap), 97. 

Pinède (forôt de la), 94. 

Pins (île des), 255. 

Pipady (pointe), 100. 

Plsania, 240. 

Piton de la Fournaise, 244. 

Piton des Neiges, 244. 

Plaine, 68. 

Plaine (rigole de la), 127. 

Plaine des Joncs, 250. 

Plainvie, 31. 

Plan-du-Bourg (île du), 94. 

Planèze, 140, 142. 

Planier (îlot du), 96. 

Plate (île), 40. 

Plateau Central, 123. 

Plomb-du-Cantal, 142, 

Plouhamel, 59. 

Ploumanac'h, 48. 

Plouzec (pointe de), 45. 

Pnum-Penk, 249. 

Podor, 241. 

Pointe (batterie de la), 195. 

Pointe (fort de la), 77. 

Poinle-à-Pitre,260, 261. 

Pointeau, 66. 

Pointe de Sa ire, 27. 

Pointe des Capucins (batterie de la), 50. 

Pointe des Espagnols (fort de la), 50. 

Pointe des Galets, 245. 

Pointe du Diable (fort de la), 50. 

Pointe du Raz, 54. 

Pointe-Gauthier (batterie de la), 72. 

Poissonnière, 70. 

Poitiers, 69, 70, 123. 

Poitou, 67. 123. 

Poitou (golfe du), 73. 

Polynésie, 253. 

Pomaré (reine) y 256. 
: Pomègues (fort), 98. 

Pomègues (île), 96. 
I Pompidou, 132. 
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Pondichery, 296, 246. 

Ponent (rivière du), 107. 

Pongo, 239, 240. 

Ponscorflf (batterie de), 52. 

PontaUlac, 83. 

Pont-Audemer, 16, 21. 

Pont de Montrevert, 182. 

Pontgibaud. 143. 

Ponlivy, 39, 56. 

Pont-1'Abbé, 39, 55. 

Pont-l'Abbé (rivière de), 55. 

Pont-r Évoque, 19. 

Pontoise, 14. 

Pontorson, 36, 39. 

Pontrieux, 46. 

Pont-Saint-Esprit, 134. 

Ponls-de-Cé, 63. 

PorqueroUes (île de), 101. 

Porquerolles (rade de), 102. 

Pornic, 39, 70. 

Porsal (roches de), 48. 

Porspoul (anse d.'), 49. 

Porstrein, 53. 

Port- Bail, 25, 33. 

Portr-Breton, 71. 

Poptcros (île de), 101, 102. 

Port Dauphin, 243. 

Port d'Orange (havre de), 58. 

Port du Commerce (batterie du), 52. 

Porte (passe de la grande), 42. 

Porte (passe de la petite), 42. 

Port-en-Bessin, 22. 

Portendick, 239, 241. 

Portes, 131. 

Portes de Fer, 186, 218, 225. 

Port-Haliguen, 58. 

Portivy (havre de), 58. 

Port-Louis (batterie de la citadelle de), 57. 

Port-Louis, 59. 

Port-Louis, 244,261. 

Port-Maria (anse de), 58. 

Port-Mihou, 98. 

Port-Navalo, 61. 

Porto (golfe de), 110. 

Porto-Maurizio, 107. 

Porlo-Nuovo, 108. 

Porto-Rico, 258. 

Porto-Vecchio, 109, 110. 

Portrieux, 45. 

Port-Romain (anse du), 198. 

Port-Sainte-Marie, 244. 

Portsmouth, 2. 

Porludal, 241. 

Porlus-Herculis, 107. 

Portus-Itius, 9. 

Port-Vendres, 90, 176, 220. 

Portzic (fort de), 51, 52, 54. 

Portz-Lonéc (batterie de), 51. 

Pouillac, 81. 

Poul-Bras, 55. 

Pouldon (port du), 60. 



Pouldu (anse duj, 56. 
Pouliguen, 62. 
Poulo-Condore (île de), 250. 
Poulo-Pinang (île de), 247. 
Pouquellées (batterie des), 32. 
Pouzauges, 67. 
Pradeau (mouillage du), 102. 
Pradelles, 134, 139. 
Prée (fort de la), 74. 
Presqu'île (fort de la), 202. 
Prez-en-Pail, 20. 
Primel (pointe et chaises de), 47. 
Prince (îles du), 243. 
Prince de Galles (île du), 247. 
Pritchard, 236, 256. 
Privas, 124, 133, 134. 
Propriano fport de), 110. 
Protectorat (États du), 254. 
Plolémée, 210. 
Puteaux, 161. 
Puy (le), 134, 138. 
Puy-Cazeau, 142. 
Puy-Chavaroche, 142. 
Puy-de-Côme, 143. 
Puy-de-Dôme, 143. 
Puy-de-l'Aiguillier, 142. 
Puy-de-Louchadière, 143. 
Puy-de-Montoncel, 139. 
Puy-de-Pariou, 143. 
Puy-de-Sancy, 142. 
Puy-de-Sauvageac, 147. 
Puy-Ferrant, 142. 
Puylaurens, 127. 
Puy-Mary, 142. 



Q 



Québec, 235. 

Quelern, 48, 49, 50. 

Quelern (lignes de), 52. 

Quercy, 122, 130. 

Quercy (causses du), 147. 

Querqueville (fort de), 30, 31. 

Questelbras (fort de), 54. 

Quettehou, 27. 

Quetteville (tunnel de), 19. 

Quiberon, 3, 39, 58. 

Quiberon (presqu'île), 59. 

Quillebœuf, 15. 

Quillebœuf (roche de), 28. 

Quimper (rivière de), 55. 

Quimper, 39, 55. 

Quimperlée (rivière de), 56. 

Quineville (batterie de), 27. 
I Quinhone, 253. 

Quinze (batterie de), 49. 
1 Quiros, 255. 
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R 



Rachgoun (lie de), 193. 

Rambouillet, 162. 

Ramiers (tlet à], 259. 

Ramonet (balterie de), 60. 

Ramsgate, 5. 

Rance, 87, 40, 42. 

Randanne, 144. 

Randon (maréchal), 23n, 

RandoD (mont de), 140. 

Rang-el-Melah, 206. 

Rangoon, 251. 

RapoUo, 107. 

Ras Atia, 199. 

Rascasse (balterie de), 106. 

Rassoule, 216. 

Ratier (banc du), 19. 

Ratonneau (fort), 98. 

Ratonneau (lie de), 96. 

Ravenoville (batterie de), 27. 

Ravin-Blanc (batterie du), 195. 

Ravine (banc de la), 23. 

Raz (pointe du), 38, 51, 54. 

Ré (île de), 73. 

Réart, 91. 

Reclus (A), 258. 

Recouvrance, 53. 

Redon, 39. 

Régence d'Alger, 177. 

Régent (fort), 35. 

Relizane, 182, 218. 

Rennes, 39, 44. 

Repausset (étang de), 93. 

Repentance (batterie de), 102. 

Repos (anse du), 95. 

Retoumac, 140. 

Retz (pays de), 65, 66, 69. 

Réunion (île de la), 244. 

Revel, 126. 

Rhin, 122. 

Rhône, 88, 122. 

Rhône (delta du), 91, 94. 

Rhône (petit), 94. 

Rhône (grand), 94. 

Rhône-Mort, 94. 

Rhône -Vif, 94. 

Rhône -Vieux, 94. 

Richard (rade), 83. 

Richard-Toll, 241. 

Riche (pointe), 96. 

Richelieu, 17, 74, 235. 

Richelieu (digue de), 75. 

Richelieu (fort). 93. 

Richepanse (fort), 261. 

Ridens de Calais, 7. 

Rieutors, 141. 



Rif (massif du), 191. 
RigauH de Genouilly, 248. 
Rille, 16, 19. 
Rimains (île des), 40. 
Rimains (fort des), 40, 42. 
Rio-Grande, 239. 
Rio-Nugnez, 239, 240, 242. 
Rio-Pongo, 242. 
Rio-Salado, 199, 219. 
Ripault (le), 160. 
Riquet, 92, 127. 
Risban (batterie du), 68. 
Risban (fort), 7. 
Rive-de-Gier, 133, 134. 
Rivière salée, 260. 
Roanne, 135, 136, 140. 
Robert (batterie), 52. 
Robine (canal de la), 91. 
Rochebrune, 107. 
Roche-Bernard, 37, 6L 
Roche-Bonne (plateau de), 72. 
Rochefort, 2, 70, 75, 78. 
Roche-Gautier (fort de la), 33. 
Rochejacquelin (la), 67. 
Rochemaure, 133. 
Rocher de Sel, 206. 
Roches-Noires, 21. 
Roche-sur- Yon, 70. 
Rode (faubourg de la), 100. 
Rodez, 126, 129. 
Rodriguez (île), 238. 
Roi (bassin du), 17, 18. 
Roi (grau du), 94. 
Rosa (cap), 200, 201. 
Rosas (port de), 89. 
Rosas (golfe de), 89. 
Roscanvel, 52. 
Roscoff, 39, 47. 
Rose (batterie de la), 52. 
Rotheneuf (havre de), 41. 
Roucas-Blanc (batterie du), 98. 
Roudaire (commandant), 210. 
Rouen, 15. 
Rouergue, 122. 
Rouergue (causses du), 130. 
Rouge (mer), 238. 
Roule (le), 28, 31. 
Roumel, 187. 
Rousse (île), 110. 
Roux (cap), 103, 104, 201. 
Rouzie (île), 46. 
Rovigo, 219. 
Roya, 107. 
Royal (fort), 43. 
Royan, 69, 70, 83. 
Rozedo (batterie du), 45. 
Rozel (pointe du), 32. 
Ruchard (le), 162. 
Rue, 11. 
Ruelle, 78. 
Ruffec, 70. 
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Rufisque, 241. 
Ruis (presqu'île de), 60. 
Rulianec (batterie de), 51. 
Rusicada, 200. 
Russes, 245. 



S 



Saba, 258. 

Sablanceaax (batterie des), 74. 
Sable (pointe de), 259. 
Sables-d'Olonne, 70, 72. 
Sablettes (anse des), 99. 
Sablettes (presqu'île des), 99. 
Sagone (golfe de), 110. 
Sahara (le), 206. 
Sahara algérien, 177, 208. 
Sahel, 184, 196. 
Sahel d'Alger, 184. 
Sahel de Kolea, 184. 
Saïda, 189, 195, 218. 
Saigon, 237, 247, 249, 250. 
Sainte-Adresse (fort de), 18. 
Saint-Affrique, 129. 
Saint-Agrève, 134. 
Saint-Amans, 128. 
Sainte André- de-Cubzac, 84. 
Saint-Arnaud (général), 227. 
Saint-Aubin (fort de), 35. 
Saint Augustin^ 188. 
Sainte Avit (plateau de), 147. 
Sftint-Barthélemy (île), 237, 258, 262. 
Saintr-Benoist, 245. 
Saint-Bonnetr-le- Froid, 134, 140. 
.Saint-Briac, 44. 
Saint-Brieuc, 39, 45. 
Saint-Brieuc (baie de), 39. 
Saint-Cast (pointe de), 44. 
Saint-Cast (baie de), 2, 44. 
Saint-Chamas, 95. 
Saint-Chamond, 134. 
Saint-Cheîy, 141. 
Saint-Christophe, 236. 
Saintr-Clair (réduit), 93, 258. 
Saint-Côme, 25. 
Saint-Cyprien, 91. 
Saint-Cyr, 162. 
Saint-Denis, 245. 
Saint-Denis du Sig, 190. 
Saint-Domingue, 236, 258. 
Sainte-Anne (anse), 30, 52. 
Sainte-Anne (batterie), 30. 
Sainte-Barbe, 58. 
Sainte-Barbe (pointe de), 86. 
Sainte-Barbe (batterie), 87. 
Sainte-Barbe (position de), 58. 



Sainte-Croix (île), 258. 

Saint-Elme (batterie), 100. 

Saint-Elme (fort), 90, 100. 

Sainte-Lucie, 236. 

Sainte-Marguerite (batterie), 101. 

Sainte-Marguerite (fort de l'île), 106. 

Sainte-Marguerite (île), 104. 

Sainte-Marie de Madagascar, 236, 238, 243. 

Sainte-Marie du Mont, 27. 

Sainte-Maxime (port), 103. 

Saintes, 70, 78. 

Saintes (les), 261. 

Saintes-Marie (les), 94. 

Saint-Esprit (île), 255. 

Sainte- Suzanne (général), 144. 

Saint-Étienne, là. 

Sain t-É tienne de Lugdanës, 134. 

Saint-Eustache, 258. 

Saintr-Félix de Caraman, 127. 

Saint-Fer réol (bassin de), 127. 

Saint-Florent, 68. 

Saint-Florent (baie de), 109. 

Saint-Flour, 132, 141, 142. 

Sainl-Galmier, 136. 

Saint-Georges (anse), 83. 

Saint-Georges d'Elmina, 242. 

Saint-Germain (fort), 211. 

Saint-Germain-des-Fossés, 140. 

Saint-Germain-des-Vaux (batterie de), 31. 

Saint-Gemnain-l'Herm, 139. 

Sainl-Gildas (pointe, 62, 66, 70. 

Saint-Gilles-sur- Vie, 72. 

Saint-Grégoire (batterie du fort), 194. 

Saintr-Guilhem-le-Désert, 130. 

Saintr-Helier, 35. 

Saint-Hilaire (écluse), 25. 

Saint-Hilaire Ipont), 24. 

Saint-Hippolyte, 1^. 

Saint-Honorat (île), 104. 

Saint-Hospice (golfe de), 107. 

Saint-Ildefonse (traité de), 236. 

Saint-Jacques (cap), 250. 

Saint-Jacut, 44. 

Saint-Jean (île), 258. 

Saint-Jean (fort), 97. 

Saint-Jean (péninsule), 107. 

Saint- Jean (rade), 9. 

Saint-Jean d'Acre, 226. 

Saint- Jean d'Angely, 161. 

Saint-Jean de Luz, 86. 

Saint-Jean de Mont, 69. 

Saint-Just, 140. 

Saint-Laurent-de-la-Salanque, 91. 

Saint-Laurent-les-Bains, 134. 

Saintr-Lo, 20, 21, 39. 

Saint-Louis (roi), 94. 

Saint-Louis, 239, 240. 

Saint-Louis (canal), 95. 

Saint-Louis (fort), 259, 261. 

Saint^Louis (môle), 93. 

Saint-Louis (pont^, 107. 
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Saint-Loup (pic), 92, 130. 

Saintr-Malo, 39, 41. 

Saintr-Maixent, 162. 

Sainl-Mandrier (hôpital), 100. 

Saint-Marc (ballerie de), 74. 

Sainl-Marcouf (îles), 26. 

Saint-Martin (anse), 31. 

Saint-Martin (cap), 107. 

Saint-Martin (lie), 258, 262. 

Saint-Martin de Ré, 78, 74. 

Saint-Martin d'Estreaux, 139, 140. 

Saint-Martin de Varville (batterie de), 27. 

Saint-Mathieu (pointe), 50. 

Saint-Maurice, 132. 

Saint^Médard, 161. 

Saint-Michel (aiguille), 138. 

Saint-Michel (baie), 33, 40. 

Saint-Michel (fort), 57. 

Saintr-Michel (île), 57. 

Saint-Michel (mont), 33, 37. 

Saint-Michel en Grève, 46. 

Sainl-Nazaire, 2, 39, 65. 

Saintr-Nazaire (baie de), 99. 

Sainl-Nazaire (bassin de), 65. 

Saint-Nazaire (batterie de), 66. 

Saint-Nazaire (étang de), 91. 

Saint-Nicolas (fort), 72, 97. 

Saint-Nicolas (port), 57. 

Saintonge, 69, 79. 

Saint-Pair (batterie et anse de), 33. 

Saint-Paul, 245. 

Saint-Pierre, 35, 245. 

Saint-Pierre (fort), 71. 

Saint-Pierre (île), 238, 263. 

Saint-Pol, 47. 

Saint-Pol (estuaire de), 47. 

Saint-Ponce, 161. 

Saint-Pons, 128. 

Saint-Pourcain, 143, 145. 

Saint-Priesi, 139. 

Saint-Quay, 45. 

Saint-Quentin (pointe de), 11. 

Saint-Raphaêl, 103. 

Saint-Romain, 69. 

Saint-Sébastien, 87. 

Saint-Sébastien (batterie de), 90. 

Saint-Servan, 41. 

Saint-Sever (forêt de), 20. 

Saint-Symphorien-sur-Coise, 136. 

Saintr-Thomas, 243, 258. 

Saint-Tropez (cap et golfe de), 103. 

Saint-Vaast, 27, 40. 

Saint-Valery-en-Caux, 14. 

Saint-Valery-sur-Somme, 11, 12, 

Saint-Vincent (île), 236. 

Saire, 27. 

Saissac, 128. 

Sakkamoudi (col de), 184. 

Salazie (plateau de), 244. 

Salbris, 148. 

Saldœ, 198. 



Saldé, 241. 

Salins (mouillage des), 102. 

Salines (baie des), 34. 

Salio (port), 60. 

Salle d'artifice (batterie de la), 197. 

Salou (collines de), 53. 

Salut (îles du), 262, 263. 

Salvetat (le), 128, 129. 

Samoa (îles), 254. 

Sampigny, 161. 

Sancerro, 148. 

Sancerrois (collines de), ^48. 

Sandwich (îles), 254. 

Sangalte, 7. 

Sang-Haï, 251. 

San-Pedro de Roda, 89. 

San-Quilico, 108. 

San-Remo, 107. 

San-Salvator, 22. 

Santa-Crux de la Selva, 89. 

Santa-Manza (golfe de), 110. 

Sanlander, 87. 

Santon (batterie du), 194. 

Santous (fort de), 201. 

Saône, 122, 135. 

Sardaigne, 176. 

Sarrasins, 221. 

Sarlène, 110. 

Sarthe, 63. 

Saugues, 139. 

Saumonnards (batterie des), 77. 

Saumur, 70, 162. 

Sauvage (mer), 59. 

Sauvages, 136. 

Sauveterre (causse de), 130, 131. 

Sauzon, 59. 

Savone, 107. 

Sbakh (plaine des), 204. 

Scîotat (anse de), 32. 

Scorff, 56. 

Sebaou, 186, 197. 

Sebdou, 189, 191, 218, 228. 

Sebkha, 177. 

Sebkha d'Oran, 190, 191. 

Sebkha-el-Hodna, 206. 

Sebkha-Zahrez de Test, 206. 

Sebkha-Zahrez de Touest, 206. 

Sedhiou, 241. 

Sée,20. 

Ségalas, 129. 

Segou, 239. 

Sein (chaussée de), 38, 50, 51. 

Sein (île de), 51. 

Sein (raz de), 51. 

Seine, 15, 122. 

Seine (baie de la), 16. 

Sénégal, 235, 236, 239, 240. 

Senoudebou, 241. 

Sept-Iles (les), 46. 

Séranne (la), 130. 

Sercq (île de), 35. 
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Sérières, 128. 

Serpa-Pinto, 238. 

Sersou (plateau du), 181, 207. 

Serverette, 141. 

Sestri, 107. 

Sétif, 186, 187, 218. 

Seudre, 69, 77. 

SeuUes, 22. 

Sèves, 24, 25. 

Sévignés (anse des], 44. 

Sevran-Livry, 161. 

Sèvre-Nantaise, 67. 

Sèvre-Niortaise, 68, 73. 

Seybouse, 188, 200. 

Seychelles, 236, 238, 244. . 

Seyne (la), 97, 100. 

Shéridan, 59. 

Siam, 249. 

Sicié, 99. 

SidevUle, 31. * 

Sidi-bel-Abbès, 189, 218. 

Sidi-Brahim (plaine de), 191, 226. 

Sidi-Cheikh, 216. 

Sidi-Ferruch (presqu'île de), 196, 222. 

Sidi-Okba, 211. 

Sidi-Yaïa (anse et batterie de), 198. 

Sidl-Yousef (bordj de), 228. 

Sierra-Leone, 239, 242. 

Sig, 189, 223. 

Sigean (étang de), 91. 

Si-Hamza, 216. 

Si-Kaddour, 216. 

Sikkak, 190, 224. 

Sikk-ou-Meddour, 186. 

Sillon (le), 41. 

Sillon de Bretagne, 37, 62. 

Silveréal (canal de), 94. 

Simon de Mont fort» 124. 

Sin (côte de), 241. 

Singapore (île de), 247. 

Singe (passage du), 34. 

Singes (Ilot des), 200. 

Sioule, 141, 143. 

Siouville (batterie de), 32. 

Sitifienne (Mauritanie), 176. 

Six-Fours (fort de), 99. 

Skikida (batterie de), 200. 

Smala (la), 226. 

Société (îles de la), 236, 254, 256. 

Socoa (fort de), 87. 

Socoa (jetée de), 86. 

Sœur (île), 244. 

Sœurs (passage des), 59. 

Sokoto, 220. 

Soleillat (batterie du), 106. 

Solférino (le), 57. 

Solidor (port de), 43. 

Sologne, 63, 148. 

Sombreuil, 59. 

Somme, 11. 

Sonde (îles de la), 254. 

Géographie, — l*"*^ partie. 



Song-Koï, 251. 

Sonis (de), 216, 227. 

Sorgue, 130. 

Sortosville, 25. 

Soubise, 78. 

Soucy (fosse de), 23. 

Soudan, 208. 

Souf (oasis du), 210, 212. 

Soufrière (piton de la), 260. 

Souk-Arhas, 188, 218, 228. 

Soulac, 81. 

Souma, 193. 

Souterraine (la), 147. 

Southampton, 24. 

Speke» 23n. 

Spezia, 107. 

Sporades, 254. 

Stanley» 238. 

Staouell, 222. 

Steppes (région des), 203. 

Stettin, 2. 

Stiff (baie de), 49. 

Stiff (batterie de), 53. 

Stofflet» 67. 

Stora, 189, 192, 199, 200. 

Suc de Bouzon, 133, 137. 

Suc du Pal, 134. 

Sud (batterie du), 195. 

Sud (fort du), 250. 

Suez (isthme de), 238. 

Surcouf, 42 

Surdon, 21. 

Surînan, 262. 

Surirey (fort), 259. 

Surtainville, 32. 

Suzac (batterie de), 83. 

Syrte, 180. 



T 



itiif 



Tabago, 236, 258. 

Tadjemout, 215. 

Tadjerouna, 216. 

Tafna, 176, 190, 193, 223. 

Tafna (anse de la), 198. 

Tafna (traité de la), 224. 

Tagasle, 188. 

Taguin, 181. 

Tabart, 163. 

Taillebourg (écueils de), 78. 

Taillefer (pointe et batterie de), 60. 

Taïli, 236, 254, 256. 

Takedempt, 224. 

Talbert (sillon de), 46. 

Tallais (banc de), 83. 

Tallien, 59. 

20 
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Talmont, 73. 

Talut (batterie du), 56, 57. 

Tamatave, 243. 

Tamgout (côte du), 197. 

Tanargue, 132, 133. 

Tancarville (cap de), 16. 

Tanger, 226. 

Tanna (île), 255. 

Tarare (massif de), 135. 

Tarbes, 81. 

Tarf (lac de), 204. 

Tarn, 130. 

Tarnon, 130. 

Tarsab (pointe de), 199. 

Tartanson (fort), 259. 

Tasmanie, 253. 

Tatihou (îlet de), 26. 

Taureau (château du), 47. 

Taute, 23, 25. 

Tavignano, 108. 

Taza (col de), 191. 

Tebessa, 188, 204, 218, 219, 228. 

Tech, 91. 

Tedjedjena, 212, 215. 

Tedjini, 212, 216. 

Tedmait (plateau de), 217. 

Tegbime (col de), 108, 110. 

Teigneuse (passage de la), 59. 

Tell, 177. 

Temacin, 212. 

Temendfons (batterie de), 197. 

Tence, 134. 

Tenès, 183, 196, 219. 

Tcniet-el-Haad, 182. 

Terre d'en Bas, 261. 

Terre d'en Haut, 261. 

Terre-Neuve, 235, 263. 

Terre-Neuve (bancs de), 263. 

Terres-Froides, 147. 

Teste de Bmch (la), 85, 

Tôt, 91. 

Tête-du-Chien, 107. 

Tôte-Rouge (batterie de la), 261, 

Téveste, 188, 204. 

Thau (étang de), 92. 

Tbaza, 225. 

Thérouat, 78. 

Thibet, 245. 

Thiers, 138, 140. 

Thiout, 208, 216. 

Tbizy, 137. 

Thoré, 127, 128. 

Thorel, 251. 

Thouars, 68. 

Thueyts, 133. 

Thuringerwald, 124. 

Tiaret, 183, 189, 218. 

Tidikelt, 214, 217. 

Tien-lsin (trailé de), 248. 

Timimoun, 214. 

fimmi, 217. 



Tingitane (Mauritanie), 176. 

Tintingue, 243. 

Tirourda (col de), 186. 

Titery, 184, 222. 

Tizi (col), 191. 

Tizi-Ouzou, 185, 186, 219. 

Tlelat, 218. 

Tlemcen, 190, 218, 223. 

Tlemcen (montagnes de), 190. 

Tolga, 211. 

Tombelaine (roche de), 33. 

Tombouctou, 220, 239. 

Tome (île), 46. 

Tong-King, 249. 

Tong-King (golfe du), 250. 

Tong-tchouen, 251. 

Tonnay- Charente, 77, 78. 

Torche (anse de la), 55. 

Tôt (redoute du), 31. 

Touamotou (îles), 254, 257. 

Touareg, 208, 220, 229. 

Touat, 176, 179, 209, 217. 

Toubouaï (îles), 237, 254, 257. 

Tougourt, 176, 212. 

Toulbroch (fort de), 50. 

Toul-en-Héry, 46. 

Toulinguet (passage de), 51. 

Toulinguet (batterie de), 50, 51. 

Toulon, 2, 89, 99, 100. 

Toulon-sur- Arroux, 137. 

Touques, 19, 21. 

Touraine, 63, 148. 

Tourane, 248, 250. 

Tour des Baleines, 73. 

Tourlaville, 28, 31. 

Tour Saint-Louis, 95. 

Tourne ville (fort de), 18. 

Toumon, 134. 

Toumus, 136. 

Tours, 69, 70. 

Touvrc, 78. 

Traïet (bassin du), 61. 

Tramayes, 137. 

Trégana (baie de), 50. 

Tréguier (Epées de), 46. 

Tréguier, 46. 

Tremblade (la;, 77. 

Trémel (batterie de), 50. 

Trépassés (baie des), 51. 

Tréport, 13. 

Trévîgnon (pointe de), 55. 

Trézel (général), 190, 223. 

Triagoz (plateau de), 46. 

Tribes (col de), 132. 

Trieux (rivière de), 45. 

Trinité (île de la), 258. 

Tripoli, 220. 

Triton (golfe du), 210. 

Tromp (amiral) t 78. 
I Trompeloup (lazaret de), 83. 
I Trousses (rade des), 75. 
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Trouville, 19, 21. 
Truyère, 140. 
Tschitambo, 238. 
Tu-Duc, 249, 253. 
Tudy (île), 55. 
Tunis, 219. 
Tunisie, 176, 177. 
Tunisie (frontière de), 228. 
Turbie, 107. 
Turcs, 230. 

Turcs (darse des), 196. 
Turenne, 5. 



U 



Union (batterie de T), 261. 
UrvUle, 31. 
Ussel (route d'), 146. 
Utrecht (traité d'), 236. 



V 



Vaccarès (étang de), 94. 

Vado, 107. 

Vaisseaux (mouillage des], 102. 

Val de Saire, 27. 

Valée (général), 224, 225. . 

Valence, 122, 124. 

Valinco (golfe de), 110. 

Vallauris (collines de), 104. 

Vallée des Jardins, 190. 

Vallière (pointe de la), 83. 

Valognes, 39. 

Vais, 133. 

Van (pointe de), 51. 

Vandales, 221. 

Vandres (étang de), 92. 

Vannes, 39, 61. 

Vans (les), 134. 

Var, 105. 

Varde (fort de la), 42. 

Varennes, 140. 

Varne (la), 8. 

Vatté (île), 255. 

Vauban (bassin), 18. 

Vauhan, 10, 41. 

Vauville (anse de), 32. 

Vaux (havre de), 31. 

Vaux (maréchal de), 34. 

Velay, 122. 

Velay (monts du), 133, 137. 



Vendée, 67, 123. 

Vendôme, 64. 

Venezuela, 258. 

Vent (îles du), 237,' 258. 

Venus (port de), 90, 

Vercingélorix, 122, 145. 

Verdon, 81. 

Verdon (fort du), 83. 

Verger (batterie du), 41. 

Vergerou (le), 79. 

Vernon, 161. 

Versailles, 162. 

Verte (île), 98. 

Vert (cap), 241. 

Veslay, 138. 

Vespuce (Améric), 262. 

Veys (baie des), 23, 25. 

Vezère, 80. 

Vie (étang de), 93. 

Victoria (lac), 238. 

Victoria-Nyanza (lac), 237. 

Vidourle (rivière de la), 93. 

Vie 72. 

Vieille-'calle, 201. 

Vieille-Vigne, 68. 

Vienne, 134. 

Vienne (rivière de la), 63, 146. 

Vieux-Boucau, 85. 

Vieux-Château (port du), 59. 

Vieux-Moines (roches des), 50. 

Vigan (le), 124, 126. 

Vigie (avancée de la), 261. 

Vigie (batterie de la), 102. 

Vignettes (rade des), 100, 101. 

Vilaine (estuaire de la), 37, 39, 59, 61. 

Villaret-Joyeuse (amiral), 58. 

Villefort, 134. 

Villefort (dépression de), 132. 

Villefranche, 137. 

Villefranche (citadelle de), 106. 

Villefranche (rade de), 106. 

Villerville, 19, 21. 

Villèz-Martin (batterie de la), 66. 

ViUèz-Martin (pointe de la), 66. 

Vimereux, 9. 

Vincennes, 162. 

Vincentr-Pinçon (fleuve de), 263. 

Vinh-Long, 249. 

Vintimiglia, 107. 

Vire, 23. 

Vissant, 8. 

Vitré, 39. 

Vivarais (monts du), 127, 132* 

Vivier (le), 40. 

Viviers, 134* 

Vizzanoza (col de), 108. 

Voltri, 107. 

Volvic, 143. 

Vonges, 161. 

Vouillô, 123. 

Vouvant, 68* 



yv 



Warren 'amiral, , 38. 



WateriDgues, 6. 

Weald,8 

Wellesley (territoire de , 21'. 

Wilb^insbafeii, 2. 

Wimpfet^ ^général de;, 206, 216, â 

fry«éf ri.'S.'B,;, 258. 
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Y«i Tic d% 71. 
Tea jioDt d\Tl. 
T<rfof& >es*, 210. 
York portd',a\ 
Tport^la. 
Tsangeanx, ISL 
Yiicitan, 257. 
Tim-Nan, 251. 
Tim-iian-sea. 251. 



X 



Ximenet ^cardinal), 222. 



Y 



Yaoaon, 236, 247. 
Yang-tsé-Kiang, 251, 252. 



Z 



Zaatcha, 211, 227. 

Zab, 212. 

Zahrès (lac), 181, 187. 

Zakkar (le], 185. 

Zambèze, SS8. 

Zambëze (vaUée do], 237. 

Zambëze inférieur, 238. 

Zanzibar (côte de], 238. 

Zaouara, 221. 

Zapharines (lies), 193. 

Ziban (oasis des), 205, 210, 211. 

Zuydecoote, 5. 



ERRATUM ET OBSERVATIONS 



Pages 112 et suivantes : Les forts en projet et non commencés sur les 
frontières du nord, du nord-est et de l'est de la France sont abandonnés ou 
du moins ajournés. 



Fontaiuebleau. — Typ. de E. Bourges, imprimeur de l'Ecole d'application. 



